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¿'xlrait de la lettre adressée à M. L. Quicherat, pour lui notifier 
la décision du Conseil royal de l'Instruction publique, relative 
à son T R A I T É DE VERSIFICATION LATINE. 

Paris, ie iO septembre 1828. 

M O N S I E U R , 4 

J'ai l'honneur de tous annoncer que le Conseil royal de 
l'Instruction publique a pris, dans sa séance du 2 septembre 
courant, une décision en vertu de laquelle la deuxième édition 
de votre ouvrage intitulé : Traité de Versification latine est 
autorisé dans les classes de l'Université. 

Vous êtes libre de donner à la décision dont il s'agit toute 
la publicité que vous jugerez convenable. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma parfaite considération, 

1-e Ministre secrétaire d'État de l'Instruction publique, 

H . D E V A T I M E S N I L . 
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Avis de l'Editeur. 

Tout exemplaire de cet ouvrage non revêtu de notre griffe 
sera réputé contrefait. 
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I m p r i m e r : « DTÎ. DCVFRCEK, r u e d e V e r n e u i l , a . T . 

P R É F A C E 

DE LA PREMIÈRE ÉDITION • 

(1826). 

Les Prosodies adoptées dans nos collèges sont des ouvrages élé-
mentaires plus ou moins complets, plus ou moins méthodiques : 
mais enfin ce ne sont que des ouvrages élémentaires. Leur objet 
unique est d 'apprendre la quanti té des syllabes et la structure du 
vers. Elles ajoutent à ces règles quelques mots sur la cadence, sur 
les coupes du vers hexamètre, sur l 'harmonie imitat iveet sur les 
licences ; ma i s , comme ailes ne font qu'effleurer ces matières, elles 
deviennent bientôt superflues. Dès la Troisième elles sont abandon-
nées , et il faut que les maîtres par leurs leçons, les élèves par l 'é-
tude des poètes, remplissent cette lacune. 

Rollin , le premier , sentit qup cette partie toute technique des 
Méthodes de versiGcation avait bpsoitfTd'un complément, et il a 
laissé quelques pages où il pénètre.av'eff-sagacité jusqu'aux plus se-
crètes intentions de la poésie. L'auledr du Guide des Humanistes, 
s 'emparant de ces esquisses",-les a transportées dans un cadre plus 
é tendu; et son l iv re , m a l g r é quelques défauts dont la prolixité est 
le plus sai l lant , offre beajicoup.de remarques judicieuses, et mérite 
d 'être consulté. Un céJèbrc professeur de l'Académie de Paris ' pu-
b l i a , il y a quelques années, 1 e Manuel du Versificateur latin, 
ou Supplément au petit Traité de Rollin sur la VersificaC 
latine. On pouvaitespérer .que ce travail ne laisserait rien à dési-
rer : il sortait de màins habiles ; le poète avait précédé le cr i t ique, 
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et des vers connus de tous les littérateurs déposaient en faveur du 
nouvel ouvrage. Cependant l 'auteur a-t- i l bien recueilli tous ses 
souvenirs sur cette matière? Nous croyons qu'i l est loin de l 'avoir 
épuisée ; e t , après avoir rendu hommage à la justesse des aperçus 
qu'il a jetés dans ce peu de pages, nous tenterons d'en offrir de 
nouveaux. Nous nous adressons aux élèves qui connaissent les règles 
de la quantité et le mécanisme du vers hexamètre, et nous avons 
pour but de rechercher les effets que produit la poésie lat ine, pour 
les désigner à leur admirat ion, et de les initier dans le secret des 
ressources poétiques, aGn de faciliter leur travail . 

Ici une objection se présente, un scrupule nous arrête. La ver-
sification latine mérite-t-elle ces laborieuses recherches et ces offi-
cieuses recommandations? Le temps que l 'on consacre à en poser 
les préceptes n 'est-i l pas perdu, aussi bien que celui que l 'on passe 
a ies appliquer? Tel es t , je le sais, l 'avis de plus d 'un détracteur ; 
car la poésie latine est en butte à de nombreuses attaques, et notre 
siècle surtout lui prodigue un superbe mépris. L'industrie, l e com-
merce , les sciences exactes ont pris d i fnos jours un développe-
ment qui frappe tous les yeux. L'élan des esprits vers ces objets a 
dû les habituer aux résultats matériellement utiles, aux solutions 
rigoureuses, à ce qu'on appelle le positif, et les rendre peu sen-
sibles aux arts d ' imaginat ion, dont l ' u t i l i t é , tout intellectuelle, 
est moins facile à apprécier . et n'est pas soumise au calcul. Us n'y 
voient qu 'un jeu d'esprit fr ivole, qui pouvait séduire quand les so-
ciétés , moins civilisées, étaient occupées de moindres intérêts , 
mais dont un siècle de lumières doit faire just ice, et que dédaigne-
ront également le vrai philosophe et le vrai citoyen. Le rêve de 
Platon , sous ce rapport du moins , n'est pas loin de se réaliser; les 
poètes seront chassés de nos sages gouvernements : 

Ignavum fucqs pecus a prasepibus arcent. 

Toutefois n'exagérons point. Si l 'ami des arts est souvent froissé 

par les sèches doctrines de l'industrialisme, il faut avouer que ces 

idées n'ont pas encore tout envahi , et que la réforme n'est pas en-

core opérée. Il est des gens qui sentent et honorent les beaux-ar t s . 
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et qui pensent que ce qui élève l 'àme en lui procurant de nobles 
jouissances, ce qui développe et entretient dans l 'homme le senti-
ment du b e a u , qui n ' e s t , après t o u t . que le sentiment du bien, se 
légitime assez, même au tribunal d 'une philosophie qui se fonde 
sur l ' intérêt. Il est des gens qui aiment et cultivent les a r t s , et ne se 
croient pas obligés, de par le dix-neuvième siècle, de passer leur vie 
dans un comptoir, dans une manufacture ou dans un laboratoire. 

Mais, il faut le d i re , si les beaux-arts et les lettres en particulier 
sont encore en honneur , l 'utilité de la versification latine est sou-
vent contestée, et des hommes recommandables par leur savoir 
s'étonnent de la voir figurer si honorablement dans notre système 
d'éducation. Us pensent que les jeunes gens auraient quelque chose 
de mieux à faire que d'aligner péniblement des dactyles et des spon-
dées; qu'il vaudrait mieux les occuper d'idées que de les l'air ' 
ainsi compasser des mots par une sorte de procédé mécanique ; que 
ce travail a pour but de déguiser à leurs yeux la nullité du fond par 
la pompe d 'une expression que l'on appelle poétique. Si tel est l 'ob-
j e t d e l à versification fctine, elle justifie toutes les at taques, et 
nous nous rangeons du côté des censeurs. Mais on calomnie à la 
fois et l'Université qui la protège, et les professeurs qui l ' en-
seignent , et les élèves qui s'y adonnent sérieusement. On ne fait 
que reproduire ici un sophisme bien commun de nos jours , et qu , 
pour avoir été tant de fois appliqué à la religion, à la philosophé 
a la politique, commence à être usé, et n'échappe pas aux moins 
clairvoyants : il consiste à juger une chose par quelques abus qu elle 
désavoue. Nous ne pouvons nier que la versification latine ne pro-
duit pas toujours les effets qu'elle se propose. Quelques élèves, p r i -
venus contre ce genre d 'é tude , beaucoup d 'au t res , ennemis de 
toute espèce de t ravai l , se contentent de rendre à leur profes-
seur la matière qu'il leur a donnée. après l'avoir défigurée p;;r 
quelques épithètes insignifiantes, quelques synonymes ridicule-. 
Tous leurs vœux se bornent à compléter les six pieds de l 'hexa-
mètre ; ils les forment sans réflexion, de pièces de rapport ; ils font 
des vers pour ainsi dire comme une mosaïque. Sortis des collège.-. 
ils se rappellent la manière dérisoire dont ils s'occupaient de ce 
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t r ava i l , quels fruits ils en ont recueillis, et ils sont très-consé-

quents en voulant le proscrire. Envisageons-le sous un point de 

vue plus é l evé , et essayons de le défendre contre les dédains de la 

paresse et l ' e r reur du pré jugé . 

Le bu t de l ' instruct ion est de développer l 'esprit . L'étude des 

langues est t rès-propre à rempli r cet objet . Les langues anciennes 

ont été choisies de préférence , tant à cause de la beauté qui les r e -

commande qu 'à cause des nombreux trésors dont elles sont déposi-

taires. L'enfant qu i commence cette étude a des m o t s , des règles à 

apprendre ; sa mémoire sur tout est mise en jeu . Peu à peu son j u -

gement se forme ; on lui donne à t raduire d 'une langue dans une 

¡u t r e . Ce travail exige de lui une parfai te intelligence d u texte ; il 

s'faabitue à se rendre compte des idées d 'un auteur ; le besoin d ' a -

nalyser pénètre insensiblement dans cette jeune tète. Jusqu'ici il 

s 'agit de comprendre , et non de produire : des pensées étrangères 

doivent être rendues avec exacti tude; y a jou te r , ce serait manquer 

au devoir d ' in terprète . Ce n'est qu 'en Seconde, et sur tout en Rhéto-

r ique , qu 'on demande aux é lèves , non i#us seulement l 'œuvre de 

leur j ugemen t , mais l 'œuvre de leur imagination. La versification 

l a t ine , qu i les prépare à ce t r ava i l , sert de l ien , d ' intermédiaire 

entre la Rhétorique et les classes inférieures. Les sujets qu ' i ls ont à 

traiter provoquent leur activité : ils s ' in ter rogent , pour trouver en 

eux-mêmes ce que la matière a omis à dessein. Une -épithète heu-

reuse , u n e phrase incidente , un court déve loppement , tel est d ' a -

bord le résul tat de leurs modestes découvertes ; mais déjà leurs es-

sais portent l ' empreinte de leur pensée. Plus tard ils t rouveront des 

développements plus é tendus ; ils a jouteront de nouvelles idées; on 

reconnaîtra que les données de la matière ont passé par une intel-

ligence : ici u n t ra i t de sensibil i té , là des détails descriptifs en 

révéleront les traces. Qu'il est intéressant de voir ainsi la pensée 

comme jaill ir d ' u n esprit ; de le voir devenir créateur, c 'es t -à-di re 

s'élever à toute la dignité de sa nature ! Non , il n 'est pas perdu 

pour lui , ce t ravai l par lequel il pénètre les sentiments de l ' homme. 

ou se t ranspor te devant une scène de la n a t u r e ; il n'est pas perdu 

pour l u i , ce travail par lequel il cherche la forme qu'i l donnera à 

ses conceptions, jusqu 'à ce qu ' i l ait réussi à les revêtir d 'une ex-

pression noble et harmonieuse. La difficulté d 'écrire en vers s ' a , 

joute d 'abord à l a difficulté d ' inventer ; mais une application con-

stante ne tarde pas à l ' a p l a n i r , et l 'on peut alors concentrer ses 

efforts sur le véri table objet qu i en est digne. La pensée est le but ; 

la versification n'est que le moyen. C'est l 'oubl i de celte vérité qui 

donne prise aux censures, et qu i justifie les reproches adressés à 

quelques vers remplis de riens emphat iques : 

Sun« versus inopes r e rum, nugœque canorae. 

Qu'on ne pense pas que les entraves d e la quant i té soient supe r -

flues , et que des compositions en prose présenteraient des résul tats 

plus satisfaisants. Si nous reconnaissons que la pensée doit être la 

base de toute composition l i t t é ra i r e , on reconnaîtra aussi que la 

pensée ne vaut que par l 'expression, et qu 'un style dépourvu d'élé-

' gance défigure l ' idée la plus heu reuse , et en détrui t tout l 'effet. 

Abusant de l a l iberté que leur laisse la p rose , les jeunes gens ne 

soignent pas assez l 'expression : ils n 'on t pas la patience de s ' a -

streindre à une recherche souvent pén ib l e , et ils courent d 'une idée 

à une a u t r e , sans apprendre à écrire. La mesure poétique arrête 

cette funeste précipitation ; elle les force à passer en revue un 

grand nombre de mots et de t ou rnu res , jusqu ' à ce qu ' i l s aient sa-

tisfait à ce qu 'e l le exige; e t , s'ils ne sont pas toujours maîtres de 

choisir ce qu ' i l s ont vu de m i e u x , du moins ils l 'ont v u , et cet 

exercice porte ses f rui ts . Plus t a r d , quand ils écr i ront , soit en 

ve r s , soit en p rose , soit en l a t i n , soit en f rançais , ils seront tou-

jours pénétrés de la nécessité d 'orner et d 'ennoblir l 'expression né-

gligée qui se présente ordinairement la première. 

Mais hàtons-nous de voir dans la poésie autre chose q u ' u n e diffi-

culté qui impose le t r a v a i l , e t parlons de ce charme qui séduit 

l ' imaginat ion. Une pensée revêtue des couleurs poétiques acquiert 

une puissance magique dont on ne peut ni se défendre , ni rendre 

compte. Se nourr i r des grands modèles en ce gen re , s'efforcer de les 

imi te r , c'est ouvrir à son intelligence une source inépuisable de 

jouissances et de progrès : on trouve dans leur lecture des idées 

é levées . de nobles sent iments , q u i , grâce an prestige du rhythme 
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poét ique , pénèt rent encore plus avant dans de jeunes esprits. Ils 

admirent ces mouvements entraînants qui répondent à leur insu à 

l 'élan nature l de l eu r âge ; et cette admiration ne sera point stérile. 

Ces idées grandes qui les auront frappés seront l 'objet de leurs r e -

cherches , en même temps que le type de leurs jugements ; ces 

sent iments généreux qui les auront émus les feront descendre en 

eux-mêmes, pour en puiser de semblables dans leur cceur. Cette 

harmonie enchanteresse qui les aura flattés deviendra pour eux un 

beso in , et ils emprun te ron t quelque chose de ces vives couleurs 

dont ils auront vu la poésie revêtir les objets. 

Rollin dit q u e , pour sentir les poètes l a t ins , il f au t absolument 

s 'être exercé dans leur poésie. Je sais que bien des gens contestent 

cette assertion : ils prétendent que le goût suffira toujours pour a p -

précier ce qui est b e a u , et ils consentent tout au plus à apprendre 

ce que c'est q u ' u n dactyle et un spondée, et de combien de pieds se ' 

compose le vers hexamètre. Cette concession est déjà un hommage 

rendu à la vérité du principe proclamé p a r Rollin. Sans doute la 

perfection dans les arts f rappe tout le m o n d e , et les ouvrages qui 

n 'obt iennent l ' admira t ion que d ' u n e classe particulière de specta-

teurs ou d 'audi teurs ne sont pas des chefs-d'œuvre. Mais n 'y a- t - i l 

pas des degrés dans le plaisir qu ' i ls font éprouver aux différents 

individus; et les plus vives jouissances ne sont-elles pas pour ceux 

qu i , apercevant dans l 'œuvre du génie des faces qui échappent aux 

yeux des a u t r e s , a joutent aux émotions vagues d 'une admiration 

instinctive celles qui naissent des lumières de l 'espri t? Plus on étu-

die un a r t , p lus on pénètre ses secrets, et plus on découvre de 

mérite dans ses productions subl imes. Après s 'être exercé à faire 

des vers l a t i n s , on saisit dans les poètes une foule de délicatesses 

dont n 'ont aucune idée ceux qui sont étrangers à cette étude. J 'en 

appelle à nos adversaires eux-mêmes , qui ont été contraints d 'ac-

quérir quelques notions sur le vers hexamètre. Que voient-ils dans 

les odes d 'Horace? de belles idées, rendues en termes énergiques 

ou gracieux ; mais ils sont insensibles au charme du rhythme. Les 

vers d'Horace ne s o n t , pour beaucoup de lecteurs , que de la prose 

poétique. Combien une étude approfondie de ces diverses espèces de 
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mesures n 'a jouterai t -e l le pas à leurs jouissances? Nous sommes 

donc autorisé à conclure qu 'un travail sérieux sur le vers hexa-

mètre tend indéfiniment à en perfectionner en nous le sentiment. 

Nous apprendrons à mieux goûter la cadence, à admirer la place 

d 'un m o t , à saisir l ' intention d 'un r e j e t , d 'une suspension, à a t -

teindre le genre d'expression produi t par le dactyle, le spondée, 

l 'él ision, etc. Qu'on n'accuse pas ces observations d 'ê t re subtiles, 

et soyons en garde contre les dédains de la légèreté. Si les esprits 

supérieurs t rouvent des beautés par u n heureux ins t inc t , est-ce une 

raison pour que le commun des hommes néglige d'en pénétrer le 

secret , et sous le prétexte d ' imiter le génie , faut-il se condamner à 

ne pas le sentir? Au r e s t e , il n 'est pas si vrai qu 'on veut bien le 

dire que le génie se dispense de ces laborieuses recherches ; et sou-

vent on s 'étonnera que la grandeur des effets s 'allie avec des 

moyens si minutieux. Qu'on demande aux orateurs de l 'ant iqui té 

jusqu 'à quels détails vétilleux ils poussaient le travail de l 'élo-

quence. Cicéron, Quintilien nous mont ren t qu' i ls entraient dans 

une analyse bien profonde des ressources de leur a r t , et leurs r e -

marques pourront quelquefois paraî tre mesquines et étroites à des 

esprits superficiels. Mais l ' homme de goût leur sait gré de l ' initier 

ainsi dans les secrets de leur t r a v a i l , et il use de cette méthode 

de décomposit ion, de cette espèce d ' ana tomie , pour découvrir des 

merveilles cachées dans les monuments de la l i t térature. Or , si 

pour bien sentir les o ra teurs , il faut avoir fai t des études de style, 

il est encore plus vrai de dire qu 'en fait de poésie, on n 'acquerra 

cette profonde sagacité qu 'après s 'être exercé à la versification. 

Nous pourrions c i ter , dans l ' intérêt de cette défense, les noms 

de beaucoup de grands écrivains modernes qui ont ajouté à ces 

études l 'autor i té de leur exemple : toutes les nations de l 'Europe 

nous montreraient les Muscs lat ines cultivées par leurs premiers 

génies. Mais ce serait jouer un mauvais tour à nos adversaires , que 

de produire des témoignages si imposauts , même à leurs y e u x , en 

faveur d ' u n e étude qu' i ls condamnent sans retour. Ils seraient 

peut-être embarrassés de concilier l 'admiration qu' i ls professen' 

pour ces grandes renommées avec les dédains ironiques dont ils se -



raient forcés d'accueillir cette partie de leurs ouvrages, AU res te , 

ces exemples ne prouvent rien à là r i gueur , sinon que ces écri-

vains trouvaient dans la versification la t ine un délassement agréable, 

o r , nous avons prétendu établir quelque chose de plus . En recom-

mandan t les vers la t ins , nous n'avons pas seulement eu en vue un 

plaisir q u i , il est v ra i , est assuré à ceux qui veulent y donner une 

at tent ion sér ieuse ; nous avons trouvé dans ce travail une util i té 

réelle et incontestable; nous avons reconnu que cet exercice déve - ' 

loppe l 'esprit en le forçant à p rodu i r e , l 'enrichit en lui imposant 

l 'étude des grands modè le s , l 'éclairé en lui révélant les secrètes i n -

tentions de la poésie. 

il nous reste à dire un mot du plan que nous avons adopté. Cet 

ouvrage sera divisé en deux parties : la première contiendra des r e -

marques sur la manière dont s 'expriment les poètes l a t ins , abstrac-

tion faite du genre de vers dans lequel ils on t écrit . Ces remarques 

auront le double bu t de faciliter le t ravai l des élèves et l ' intel l i -

gence de la poésie l a t ine ; car elle a beaucoup d'idiotismes dont l ' é -

tude de l a prose ne saurai t rendre compte ; et , si certaines i r régula-

rités que l 'on trouve quelquefois dans les poètes ne doivent pas être 

imitées, il est bon de se familiariser avec e l les , pour ne pas être 

embarrassé lorsqu'elles se présentent . La deuxième partie traitera 

de chaque espèce de vers en par t icul ier , et recherchera les beautés 

qui leur sont propres. Les plus longs développements ont été n a t u -

rellement consacrés au vers hexamètre : la noblesse de sa marche , 

la variété de ses coupes, la richesse de ses effets, l 'emploi presque 

exclusif de ce mètre dans les chefs -d 'œuvre que le temps nous a 

conservés, tout lui méri te cette dist inction. L e v e r s pen t amè t r e , 

w n a m i , a été aussi traité avec quelque honneur . On ve r ra , dans 

les recherches que nous nous sommes imposées relat ivement à ' 

la cadence de quelques autres vers , un reg re t et nn v œ u . Nous 

nous étonnons que l 'on n'exerce pas les rhé tor ic iens , au moins 

dans les mètres qu 'Horace a affectionnés. On doi t à ce grand poète 

dont les ouvrages sont mis pendant plusieurs années entre le ! 

mains des jeunes gens , d 'enseigner à sent i r l 'harmonie de ses 

odes. Mais cette r a i s o n , qui devrait su f f i r e , n'est rien auprès du 

charme que l 'on trouve à lous.ces v e r s , lorsqu'on sait les goûter. 

Les strophes alcaîque et saphique ont plus de g râce , sur tout plus de 

variété que le vers hexamètre. Le vers asclépiade nous plaît aussi-

tôt , à cause de sa ressemblance avec notre vers alexandrin. Le 

vers ï ambique , qu ' i l faut absolument connaître pour lire Horace, 

Sénèque le t r ag ique , et tout le théâtre g rec , méri te bien aussi 

quelques études. Nous sommes persuadé que les jeunes gens feraient 

volontiers de temps en temps quelques infidélités à l 'éternel hexa-

mètre, pour composer dans les mètres d 'Horace; et ce travail , qui d ' a -

bord n ' aura i t poureux que l ' in térêt de la nouveau té , ne tarderai t pas 

à leur faire trouver un nouveau méri te dans leur modèle. Les vers 

dont nous venons de par ler ne sont pas les seuls dignes d 'être imi -

tés : on pourra choisir parmi les autres ceux dont le mètre paraîtra 

le plus agréable. Au moins faut- i l connaître la mesure de tous ceux 

qu ' a employés un au teur qu 'on étudie. Aucun des vers d'Horace 

n'a été omis ; ceux de Phèdre ont aussi été examinés ; e n f i n , nous 

avons passé en revue ceux des Comiques latins. Nous ne sommes 

pas entré dans les in terminables discussions que font naître bien 

des irrégularités qui s'y r encon t ren t ; mais nous avons donné des 

règles générales qui pourront conduire à lever toutes les difficultés. 

Je ne me dissimule pas tout ce qui doit manquer à un ouvrage 

fait sans modèle ; cependant j 'espère qu ' i l renferme ce qu ' i l y a de 

plus important . J 'a i consulté tous les traités de versification que 

j ' a i pu conna î t re , et j e leur ai e m p r u n t é sans réserve et sans amour-

propre les idées qui ont pu me servir . J ' a i interrogé mes anciens 

professeurs , l 'honneur de l 'Académie de Pa r i s , qu i ont bien voulu 

m'éclairer encore de leurs lumières. J 'a i puisé mes exemples , non -

seulement dans Virgi le , Horace et Ovide , mais encore dans les 

poètes du second o r d r e , Lucain, Stace, Silius I tal icus, Sénèque le 

t r a g i q u e , Claudien, etc. ; et j 'avais plusieurs raisons pour le faire. 

D 'abord , ils ne méritent point l 'oubl i dans lequel ils sont relégués; 

en second l i e u , je pense qu 'en matière douteuse , plusieurs autor i -

tés valent mieux que beaucoup de citations d 'un même a u t e u r ; 

en f in , quand il s 'agit de versification, leur exemple me semble 

d 'un grand poids ; c a r , à cet éga rd , ils ont poussé très-loin la dé -



licatesse et même le scrupule. On trouvera peut-être que j 'a i quel-
quefois prodigué les exemples : il m'a bien fallu appuyer certains 
principes que je ne voyais nul le p a r t , ou qui étaient en contradic-
tion avec quelques règles que je trouvais établies ; ensui te , j e 
pense que des exemples f rappent bien plus qu'un précepte ar ide , et 
qu'on les retient souvent , quand le précepte est oublié. J 'ajouterai 
que les règles de la poésie, ainsi que celles des autres a r t s , ne sont 
pas susceptibles d 'une rigueur mathématique. M'adressant à des 
jeunes gens déjà avancés dans leurs études, je n'ai pu affirmer 
dogmatiquement certains préceptes, dont la lecture des poètes a u -
rai t fait reconnaître l ' imprudente généralité. Il a donc fallu comme 
transiger avec le précepte général , et produire plusieurs exemples 
dans lesquels il avait été violé, pour que l'on reconnût à quelles 
conditions il peut l 'être. On verra que certains développements, 
qui font diversion à la sécheresse des règles générales et sont desti-
nés à former le g o û t , n'ont besoin que d 'une lecture a t tent ive , et 
on les distinguera de la partie didactique, qui doit être apprise par 
cœur. 

Sans avoir la moindre prétention au système, je crains de con-
trarier quelquefois des idées reçues. Je suis prêt à me rendre à 
toutes les remarques dont on me fera sentir la justesse; je recevra: 
avec soumission et reconnaissance les lumières qu'on voudra bien 
me communiquer. Heureux si cet ouvrage , tel qu'i l e s t , peut facili-
ter le travail des élèves, et alléger la tâche des professeurs ! heu-
reux si quelques suffrages sont pour moi la récompense d 'une 
jeunesse vouée sans réserve à l'instruction publique! 

AVERTISSEMENT 

SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION. 

J'ai cru plusieurs fois avoir mis la dernière main à cet 
ouvrage. Mais une étude assidue apporte à chaque jour-
née de nouvelles découvertes, et il faudrait plaindre un 
esprit que vingt ans de travail n'auraient pas modifié. Je 
me devais à moi-même, je devais au public, qui accorde 
depuis longtemps sa constante faveur au Traité de Versi-
fication latine, d'introduire dans cette nouvelle édition 
toutes les améliorations que l'expérience m'indiquait. 

La partie destinée aux classes, celle qui traite de la fac-
ture du vers hexamètre, n'a reçu que de très-légers 
changements. Les livres composés à l'étranger s'occupent 
peu de cette sorte d'esthétique du vers latin. Quelques 
ouvrages composés en France, et surtout mes propres 
études, m'avaient fourni un fonds assez riche, que la lec-
ture de traités spéciaux, soit anciens, soit modernes, ne 
pouvait guère augmenter. 

Mais la partie consacrée aux autres mètres, à partir du 
vers ïambique, a été complètement refondue et considé-
rablement amplifiée. Quand j'ai rédigé ce livre, je sui-
vais fidèlement les traces des philologues en renom qui 
ont écrit sur la matière. Aujourd'hui j'ai visité moi-même 
les sources auxquelles ils avaient puisé; aujourd'hui je 
puis aussi donner mon avis sur les questions de métrique, 
et même combattre quelquefois, avec le témoignage des 
grammairiens latins, des opinions mal assises. J'ai cité 
constamment les auteurs anciens à l'appui de mesassertions ; 
les renvois suppléeront au silence du texte, et j'ose dire 
qu'aucun ouvrage ne présente autant de secours à celui 
qui voudrait approfondir les règles de chaque mètre. 

J'ai ajouté un chapitre sur l'accent, dont il n'est parlé 
dans aucune de nos grammaires latines classiques. Bien 



des gens cependant désiraient un ouvrage où il fut pos-
sible de puiser ces notions. Vaccent et la quantité ont 
tant de rapport que le même mot ( prosodia ) les désigne 
1 un et 1 autre. Le chapitre dont je parle figure donc natu-
rellement dans mon ouvrage. 

Les règles générales de l'accent latin sont très-simples ; 
mais les règles particulières ne sont nulle part exposée» 
d'une manière satisfaisante. Le traité de Priscien est bien 
incomplet. Heureusement les ouvrages de cet auteur con-
tiennent beaucoup de remarques disséminées qu'on peut 
reunir. D'autres grammairiens, notamment Servius dans 
son commentaire sur Virgile, offrent un grand nombre de 
détails précieux. Le traité spécial de Servius, publié ré-
cemment dans les Analecta grammatica de MM. Eichenfeld 
et Endlicher (Findobonœ, 1836) renferme d'utiles déve-
loppements sur un des points les plus obscurs, l'accen-
tuation des mots empruntés au grec : je l'ai souvent cité 
dans cette partie. Je crois avoir reproduit tout ce que 
les Latins ont dit sur leur accent. Je me suis sévèrement 
tenu dans une observation prudente, empruntant à mes 
autorités jusqu'aux mots qu'ils donnent pour exemples. 
Je n'ai rien affirmé sans avoir un garant ; s'il y a eu quel-
que conséquence à tirer , quelque omission à remplir, je 
l'ai fait sous ma responsabilité, et avec une formule de 
doute. 

Puisse ce travail ne pas rester stérile ! Mon bu t , je l'a-
voue, serait de provoquer une réforme dans notre manière 
de prononcer le latin. Cette réforme serait d'une exécution 
très-facile, et ne prêterait à aucune des objections qu'on 
élève contre la réforme de la prononciation grecque. Je 
serais heureux de la voir se réaliser, et d'v avoir con-
couru. 

Juillet 1846. 

DE VERSIFICATION 

LATINE. 

PREMIÈRE PARTIE. 

1 > E L A V E R S I F I C A T I O N L A T I N E E . \ G É N É R A L . 

In t roduc t ion . 

Il f au t un long t r a v a i l p o u r r e v ê t i r les i d é e s , m ê m e les 
Plus p c e , q u e s . d e f o r m e s qu i sa t i s fas sen t à I fo ' 
règles d e la vers i f ica t ion e t d u goût . A v a n t d e t r o u v e r ce t te ev 
pression r é c l a m é e p a r le besoin d u v e r s , on est forcé d ' e s -
s a y e r p lus ieurs t o u r n u r e s , p lus ieurs c o n s t r u c t i o n s , d e p a s s e r 
e n r e v u e u n e foule d e m o t s ; e t c e n ' e s t q u n p r e bien d e 

t â t o n n e m e n t s q u e I o n p a r v i e n t à s o u m e t t e sa pensée a u x 
en r a v e s du m è t r e . Il f a u t d o n c dès l ' a b o r d s ' h a b i t u ^ T t o û ! 
ipn " ' ^ a p p r e n d r e à r e t o u r n e r son idée d T 

M e u r s m a n i è r e s , p o u r en t rouve r u n e enfin qu i r é p o n d e « , 
m ô m e t e m p s a u x ex igences du s ty le e t d e la prosodie En 
c o n s é q u e n c e not re devo i r es t d e f ami l i a r i se r les é lèves a ^ c 

c ' l £ l n p e m e n t s don t l ' express ion d ' u n e pelsée e s 

suscep t ib le et d e dép loyer a leurs yeux t o u t e s , s r e ssource 
P â q u e s l o r s q u ' i l s l es a u r o n t p résen tes à l a mémo ! n 
feront a 1 in s t an t m ê m e u n e inf in i té d ' e s sa i s e t c h l i ™ ' 

l e ^ l T 1 t0Ut6S lGS «Ue Ce 
B i e n W t "'s m a n i e r o n t l e v e r s a v e c f i r i l i w i f 

loin d e souf f r i r des e n t r a v e s d e ^ c h a r m e nouveau , aussi p u i s s a n t q u ' i n d é f i n i s s i e ! 
• 

: - . • j , -' 



des gens cependant désiraient un ouvrage où il fut pos-
sible de puiser ces notions. Vaccent et la quantité ont 
tant de rapport que le même mot ( prosodia ) les désigne 
1 un et 1 autre. Le chapitre dont je parle figure donc natu-
rellement dans mon ouvrage. 

Les règles générales de l'accent latin sont très-simples ; 
mais les règles particulières ne sont nulle part exposées 
d'une manière satisfaisante. Le traité de Priscien est bien 
incomplet. Heureusement les ouvrages de cet auteur con-
tiennent beaucoup de remarques disséminées qu'on peut 
reunir. D'autres grammairiens, notamment Servius dans 
son commentaire sur Virgile, offrent un grand nombre de 
détails précieux. Le traité spécial de Servius, publié ré-
cemment dans les Analecta grammatica de MM. Eichenfeld 
et Endlicher (Findobonœ, 1836) renferme d'utiles déve-
loppements sur un des points les plus obscurs, l'accen-
tuation des mots empruntés au grec : je l'ai souvent cité 
dans cette partie. Je crois avoir reproduit tout ce que 
les Latins ont dit sur leur accent. Je me suis sévèrement 
tenu dans une observation prudente, empruntant à mes 
autorités jusqu'aux mots qu'ils donnent pour exemples. 
Je n'ai rien affirmé sans avoir un garant ; s'il y a eu quel-
que conséquence à tirer , quelque omission à remplir, je 
l'ai fait sous ma responsabilité, et avec une formule de 
doute. 

Puisse ce travail ne pas rester stérile ! Mon bu t , je l'a-
voue, serait de provoquer une réforme daDs notre manière 
de prononcer le latin. Cette réforme serait d'une exécution 
très-facile, et ne prêterait à aucune des objections qu'on 
élève contre la réforme de la prononciation grecque. Je 
serais heureux de la voir se réaliser, et d'v avoir con-
couru. 

Juillet 1846. 

DE VERSIFICATION 

LATINE. 

PREMIÈRE PARTIE. 

1 > E L A V E R S I F I C A T I O N L A T I N E E . \ G É N É R A L . 

Introduction. 

Il faut un long travail pour revêtir les idées, même les 
Plus poetiques, • de formes qui satisfassent à I fo ' 
règles de .a versification etdu goût. Avantde trouver« te ex 
pression réclamée par le besoin du vers, on est forcé d'es-
sayer plusieurs tournures, plusieurs constructions, de passer 
en revue une foule de mots; et ce n'est qunpre bien d e 

tâtonnements que Ion parvient à soumette sa pensée aux 
en raves d u mètre. Il faut donc dès l'abord s ' h a b i t u ^ T t o û I 
ipn " ' ^ apprendre à retourner son idée d T 

Meursrnanières, pour en trouver une enfin qui réponde«, 
même temps aux exigences du style et de la prosodie En 
conséquence notre devoir est de familiariser les élèves a ^ c 

c » ^ e m e n t s dont l'expression d'une pelsée e s 

susceptible et de déployer a leurs yeux toutes.es ressource 
P â q u e s Lorsquils.es auront présentes à la mémo ! n 
feront a 1 instant même une infinité d'essais et chXi™' Ï S r t0UteS leS «ue ce 
lera. Bientôt ils manieront le vers avec firiliw i f 
¡cm de souffrir des entraves de Î S K , ' ^ 
charme nouveau , aussi puissant q u ' i n d é f i n i s * • 

: - . • j , 



C H A P I T R E , PREMIER, 

D E S É Q U I V A L E N T S . 

Souvent un mot qu i , au premier abord , semble ne 
pouvoir faire partie d 'un vers, peut s'y conserverà 
l'aide d'un équivalent. Nous appelons équivalents les 
différentes formes que certains mots ont à la fois, les 
différentes constructions que d'autres peuvent ad-
mettre. 

1" Ainsi l'on dit également : 

Prudente ou prudenti. 
Cometa, ¡e'- comete.es. 
Vultur, uris • vulturius, ii. 
L'teris, utaris utere.utare. 
Celebraberis celebrabere.. 

Amaverunt ! a r a a v e r e ' 
' amàrunt . 

Amaverat amârat . 
Amavero, àraaverim amàro. amàrim. 
Invcnerunt ihvenere. 
Pativi petii. 
Petivissem petiissem, ou petlssem *. 

Vulpis, qui abrège la finale, au lieu de vulpes, qui 
J 'allonge. 

2° Certains noms sont de deux genres 
Dies est du masculin ou du féminin. 

1 Beaucoup de noms empruntés au crée présentent olusienr« u ™ ; 
Z Z ' r a t C e ' c U i " 1 : H ^ n n o n et A g a ^ m , T , % i t g o r a m elPy'-
m Z I Z ' CZrTL*,Pa

H
rT> DaZhnr 6! Daphilin Menelaumet FeiAuiW'i tX?Ï a ? .H'ct.oi:»,Orpheum et Orphea, Tethvn (de 

lethys) et Tethya, Adonti (génitif de Adonis ) ci Adorni),, etc.-
2 Ajoutez audeam on auiïro, fifrut't ou libitum ttl. 

On dit crateri eris, m . , et crederà, œ, f. ; ebenus, 
i, f . , et ebenum, i, n. ; loci, joci, freni, ou loca, foca, 
frena. 

- * • 

3° Le comparatif s'emploie quelquefois pour le po-
sit if : . r 1 

Clemenlior aura Favoni. CL. 
Tristior, et Iacrimis oculos suffusa nitentes. V. 

Après le comparatif, on met quàm, ac, ou l'ablatif ». 
Après le superlatif, on met le génitif , ou l'ablatif 

$vec e ou ex, ou l'accusatif avec inter. 
Il y a des adjectifs et des verbes qui gouvernent 

plusieurs cas. Exemple : • 

Quœ regio in terris nostri non piena laboris? V. 
Alter Amazoniara pharetrara , plenamque sagittis. v . 
Illa fera* oleo est. V. 
Terra fera i cereris. 0 . . 

Exuvias indutifi Achilli, v . 

T u m e , hinc tpoliis indute meorum; 
Eripiare mihi? V. 

Et Phaetontei conscia silva rogi. M. 
F.t gens si qua jacet nascenti conscia Nilo. L. 

Stat ferri acies mucrone corusco 
S t r i d a , parata neci. V. 

Fidens an imi , atque in u t r u m q u e p a r a t u s . V. 

Ad vimque paratus. 0. 
Oblitus decorisque sui sociùmque salutis. V. 
Quisquis es, amissos hinc jam obliviscere Graios. V. 



> Juvenurn prîmos lot miserit Orco ! V. 
Mitlitur e t magni Venulus Diomcdis ad urbem. V. 

Mille meœ Siculis errant in montibus agnœ. V. 
Infandi Cyclopes, et altis montibus errant. V. 
Rara per ignotos errent animalia montes. V. 

• Quand un attribut est joint à un verbe réfléchi, il 
peut se rapporter au régime, ou , poétiquement, au 
sujet : 

Talis crai n ido , talem se laeta ferebat. V. 
Quo te ipse, senior, obvvum morti ingeris? SES. 

Cui mater medià sese tulît.ofciïia s i iv i . V. 
Mox sese ad ljttora prœœps 

Cum fletu prccibusquc tùlit. V. 
Nec minùs ¿Eneas se matutinus agebat. V. 

L'interjection 0 se construit avec le vocatif et l'ac-
cusatif : 

0 felix una ante alias Briameïa virgo ! V. . 
0 fortunatos n imiùm, sua si bona nôrint 
Agricolas ! V. 

En, ecce, prennent le nomina'tif ou l'accusatif : 
En quattuor aras. V. 

En deus, en deus, en : linguisque animisque favete. 0 . 

4° Quelquefois on est libre de choisir entre plusieurs 
temps d 'un verbe : 

Adspice u t insignis spoliis Mârcellus opimis 
Ingreditur, victorque viros supereminet omnes. V. 
Cernis ut insultent Rutul i , Turnusque feratur 

• Per medios insignis equis. V. 

Nonne vides, qua;cumque morà fluidovecalore 
Corpora tabuerint, in parva animalia vertiP 0. 
Sci i ice tezspec iem, libeat dum prœlia Turno 
Nostra pati, rursusque velit concurrere victus? V. 
O u i d turo? sola fuga nautas eomitabor ovantes? V. 

» 

c * » 

Aut doluit miserons inopem, aut i iy id i t iiabenti. Y. 
lgnarosque via; mecum miseratus agrestes, 
Ingredere. V. 

Pour ordonner, on emploie l'impératif ou le subjonc-
tif; quelquefois aussi le parfait du subjonctif çt les 
deux futurs 

Tuque adts, iuceptumque unà decurre laborem. V. 
Adsis o t a n t u m , et propiùs tua numina firma ! V. 
Tu ne cede malis , sed contra audenfior ito '. V. 

Nul lam, Vare , sacrà v i tepr iùssever i« 2 arborcm. II. 
I l u n c 3 quoque ( nam mediis îervoribus acrior instat ) ' 
Arcebis gravido pecori. V. 

On se sert des mêmes temps pour défendre : 
Aut aliquis latet error : equo ne credile, Teucri. V. 

Ne forlè credas, etc. II. 

Nec sic incipies, u t scriptor cyclicus olim. H. 

Luaiit peccata, nequtfillos 

Juveris auxilio. V. 

On'construit de différentes manières la conjonction 
si * : 

Ante focum, si frigus e r t i ; si messis, in umbrâ. V. 
Tempora si fuerint nub i l a , solus eris. 0.. 

Quid non proclames, in corpore judicis ista 
Si videas ? Jcv. 
Si quid inelper tum scena; committis, et aiides 
Personam formare novarii. II. 

• 1 Ce futur s'emploie seulement quand M s'agit de l'avenir. * 
"2 Parfait du subjonctif ou futur passé de sero. 
3 Le taon. • • 
4 II est à propos de remarquer que si ne pourra pas toujours se 

construire avec tous ces temps. I.e bon sens et les méthodes latines ser-
viront de guide à oet égard. I.orsque l'action marquée par le verbe n'est 
pas incertaine, et que si a le sens de quand,' ou que. il faut mettre 
nécessairement l'indicatif : 

Si periturus abis , et nos rape in omnia tecum. V. • 
. Si non possumus omnes, 

Hic arguta sacrà pendebit fistula pinu. V. 



C H A P I T R E I I . 

D E S S Y N O N Y M E S . 

Quând un mot ne se prê te pas à la construction du 
vers, on le remplace par un synonymeJ c'est-à-dire 
par un mot qui ait le même sens. 

Ainsi on pourra dire : 

. Non tibi diva parens ) • , ( haud libi dea mater, 
; au lien de < 

Ut pelagus tecuere rates ) ( ubi mare tenuerunt navet. 

1° Les mots donnés par le Dictionnaire poétique 
comme synonymes d'un aut re mot ne sont pas toujours 
admissibles; c'est au goût à prononcer. Quelque-
fois un mot ne peut être remplacé par aucun autre. 

Horace dit : 
• V * 

Pallida Mors aequo puisât pcde pauperum tabernas, 
Regumque turres. 

Et Ovide : 

Omnia sub leges Mors vocal atra suas. 

La Mort est ici personnifiée ; c'est line divinité que 
nous voyons agir : obitus, nex,funus, î le . , seraient 
également impropres. 

2° Quand un mot est pris dans un sens métaphorique* 
Qn ne peut admettre à sa place aucun synonyme : 

Desine meque tuis incendere teque querelis. Y . 

Clamore incendunt u rbem. V. 

11 serait ridicule de substituer cremare ou infiam-
mare , eto. , à incendere. 

Invadunt urbem somno vinoque sepultam. V. 

Tumulare, inhumare, quoique synonymes de sepelire, 
ne pourraient le remplacer ici. 

3° On trouve dans toutes les langues certaines 
locutions qui se composent de la réunion de deux 
ou de plusieurs mots : si l'on change l'un ou l 'autre, 
on devient inintelligible. Les Latins disent morem ge-
rere1, mais ici ni mot ni gerere n'admettraient de 
synonyme. L'expression entière pourrait être rempla-
cée par obsequi. . # . 

Quelquefois aussi un mot a des synonymes que le 
Dictionnaire n'indique pas. 11 faut alors chercher dans 
sa mémoire des expressions latines qui rendent aussi 
bien , et mieux, s'il est possible, l'idée de la matière. 
Supposons qu'on ait à mettre en vers Jluctus' scin-
dere. A la place de scindere, on pourra employer 
secare; le Dictionnaire ne fournira pas d'autres syno-
nymes admissibles : mais on n'a qu'à se rappeler les 
verbes analogues qui se construisent avec Jluctus, 
et l'on trouvera findere, verrere, fatigare, tranare, 
sulcare, arare, etc. 

I Obéir ou complaire à quelqu'un 

i 
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CHAPITRE I I I . 

C H A N G E M E N T S D U S U B S T A N T I F . 

ï° On peut remplacer un nom pluriel par un nom 
collectif au singulier. Exemple : 

Armorum sonitum toto Germania cœlo 
Audiit. V. 

au lieu de Germani. 
^ * 

Nofrilifas cum plebe périt. L. 

au lieu de nobiles. 
Servitus obnoxia. . . 

Affectus proprios in fabellas t ranstul i t . PH. 
au lieu de servi. 

2° Les poètes mettent élégamment un adjectif à la 
place d'un substantif au génitif: 

Pacatumque reget patriis vir tut ibus orbem. V. 

au liçu de patris. 
Casus abies visura marinos. Y. 

au lieu de maris. 

Additet Herculeos arcus, hastamque Minerva:. J. 
au lieu de Herculù. 

Qualem virgineo demessum pollice florera,.. V. 

âti lieu de viryinis. , 

3° Ils prennent la cause pour l'effet : 

Cujus ab alloquiis anima hœc moribunda revixit , * 
Ut vigil infusa pallade fiamma solet. 0 . 

c'est-à-dire oleo. 

Bacchus amjft colles, Aquilonem et frigora taxi. Y. 
c'est-à-dire vitis. | 

Dant famuli manibus lymplias, rereremque caoistris' 

* E iped iun t . V. 

c'est-à-dire panem. 
Acccndamque animos insani martis amore. V. 

c'çst-à-dire belli. 

4° L'effet pour la cause : 
Nudus 

Arbor isOthrysera t , nechabebat Pelion umbras. 0 . 
pour arbores. 

Vii adeò agnovi pavitantem, ac dira tegentem 
Supplicia. V. 

pour vulnera. , 

Te quoque magnan ima videront , I smare , gentes 
Vulnera dirigere. V. 

pour tela. 
Pars pressa sequuntur 

Signa pedum , cupiuntque suum reperire pcticlum. 0. 

pour aprum. 

' 5° Le contenant pour le contenu-: 

Ille impiger hausit 

Spumantem pateram. V. 

c'est-à-dire vinutn. 
Nec nautica pinus 

• Mutabit merces. V. 

c'est-à-dire naulœ. 
Pabula parva legens, tiùli'sque loquacibus escas. V. 

c' est-à-dire pullis1. 

1 Lamothe a dit de même : 
Un jour, n'apportant point de pâture pour eux, 

Le pauvre nid cria famine. (Liv. I , fab. H; J 



JEgyptum . viresque Orientis, et ul t ima secum 
Bactra vehit. V. 

c'est-à-dire JEgypti et Bactrorumpopulos-. 

6° Le signe pour la cjiose signifiée : 

Non illum populi fasces, non purpura regum 
Fle\ i t . V. 

c'est-à-dire consulatus, regnum. 

Hune socci eepere pedem, grandesque cothurni. H. 

c'est-à-dire comœdia, tragœdia. 

Yictrices aquilas alium laturus in orbem L. 

c'est-à-dire vexilla. 
Cédant arma togee, concédât laurea Linguœ. Cic. 

c'est-à-dire ars militaris privatœ conditioni, 
eloquentiœ. 

7° La partie pour le tout : 
Tum pavidœ itfatres tectis ingentibus er rant . V. 

c 'es t -à -d i re regid. 

Audiit O-mnipotens, oculosque ad meenia torsit . V. 

c'est-à-dire urbem. 

Tertia dum Latio regnantem vident œstas. V. 

c'est-à-dire annus. 

Quis desiderio sit pudor , aut modus 

Tam cari capitis ? 1!. 

c'est-à-dire viri., 

8e Le tout pour la partie : 
Ipsius ante oculos ingens a vertiee pontus 
ln puppim ferit. V. 

c'est-à-dire fluctus. 
Qui Tiberim Fafear imque bibunt . V. 

c'est-à-dire aquam Tiberis et Fabaris. 

9° L'espèce pour le genre : 

A u t , nbi navigiis violentior incidit Eurus. V. 
c'est-à-dire ventus. 

Piscium et summâ genus ha?sit u l m o , 
Nota qua; sedes fuerat columbis. n . 

c'est-à-dire arbore, avibus. 

10° Le genre pour l'espèce : 

At frigida Tempe, 
Mugitusque b o u m , mollesquc sub arbore somni 
Non absunt. V. 

La vallée de Terapé pour dire une vallée délicieuse. 
Velut inter ignés 

Luna minores. H. 
c'est-à-dire sidéra. 

i • • 
11° La matière dont une chose est faite pour la 

chose même : 
JEre ciere viros, martemque accendere cantu. v . 

c'est-à-dire tuba. 
Haeret lateri letalis arundo.- V. » 

c'est-à-dire sagitta. 
Agrestem tenui meditabor arundine musam. V. 

c ' e s t - à -d i re fistulà. 

Fulvum mandunt sub dentibus aurum. V. • 
c'est-à-dire frenum 

Tota licèt veteres exornent undique cerœ 
Atria. J. 

c'est-à-dire effigies. 

Tous ces changements , à l'exception des deux 
premiers , rentrent dans les deux figures connues 
sous le nom de métonymie et de synecdoque. Elles 
sont d'un usage perpétuel en poésie. 



12° Un substantif de qualité se change quelquefois 
en un substantif de personne, de cette manière : 

t a r e n t promissis, dissimularftque deos. u . 

Vultuque dearn confessa, recessit. V. 

c 'est-à-dire divinitatem. 

Mentiris juveiiem t inctis, Lentine, capillis. M. 

c'est-à-dire juventam. 
Indue mente patrem. CL. 

c'est-à-dire paternos sensus. 
Dedidicit jam pace ducem. L. 

c'est-à-dire ducis munia. 

13° Quelquefois encore "on peut remplacer un sub-
stantif par un verbe à l'infinitif ou au gérondif : 

Au lieu de on pourra dire 
Lacrimarum pudet fiere pudet. 
Morlem optare. . . . . . . velie mori. 
Metnoriam horreo.. . . . . meminisse horret. 
Dulces querela ( s u n t ) . . ? . dulce queri. 
Dignus vita dignus vivere ou qui vivat. 

Au lieu de rnedéndi, qu'on voit dans le vers suivant 
Scire potestates he rba rum, usumque medendi. V. 

une matière de vers pourrait donner medicina;. 
Forsitan e t , pingues hortos quœ cura colendi 
Ornaret , cancreni. V. 

culturœ. 

Quidquid solamen humandi est. V. 
sepulturœ. 

Superanda orpnis fortuna, ferendo est. v ; 

patientià. 
Sic quisque pavendo 

Dat vires famœ. L. 
. metu. 

14° Enfin le substantif se remplace par un verbe à 
l'indicatif , de cette manière : 

Ut sibi eommittat quidquid dolet. 0. • 
au lieu de dolores. 

Fas odisse viros, atque omnia ferre sub auras , 
Si qua tegunt. V. 

au lieu.de arcana. 

t 



CHAPITRE IV. 

CHANGEMENTS DANS LES NOMBRES ET DANS LES CAS. 

' I . CHANGEMENTS DANS LES NOMBRES. 

1° On emploie fréquemment, en poésie , le pluriel 
pour le singulier. Ainsi Virgile dit : 

Qaœ te t a m lœta t u l e r u n t 

Sœcula ? 

au liey de sœculum. 
Et patrios fœdâst i s angu ine vultus. V . 

au lieu de vultum. , 
Quos illi fors ad pœnas o b nostra reposcent 

Effugia. V . 

au lieu de effugium. 
Sanguine quœrcndi reditus. V. 

au lieu de quœrendus reditus. 
Ante e i s p e c t a t u m p o r t a s t e n u e r e pet i tos . 0 . 

au lieu de portum. 
Cependant il faut user avec discrétion de cette li-

berté. On ne mettra pas aura, ferra, pour aurum, 
ferrum, ni patres, maires, au lieu de pater, mater. 
L'usage et le goût doivent ici servir de guides1. 

1 Horace d i t , en parlant d'Icare : Vitreo daturus nomina ponto : et 
Ovide dans la même circonstance : Icarus et vastes nomina fecit aquœ. 
Ce poète fait un fréquent usage d e nomen au pluriel. Martial a mis de 
même , sancta Maronis nomma. Ovide emploie souvent, corpora pour 
corpus; il remplace, commele font aussi Horace et Vi rg i le , . / ' amf i par 
¡lumina, fluenta ; ii dit : sidéra solis, e t Virgile-, Titania astra'. Nous 
citerons encore : Clypeum Didumaonis artes, specus spiracula Ditis, 
(Pallantis) umbri» (VIRG. ) ; lactis alimenta, clypeum gestamina dextrse, 
tuum mea çrimina vulnus . Cancri signa rubescunt , judiciis ossa veren-

pluriel semble forcé dans cet exemple da meis , ( Remi ) umbris (Ov.). Le pli 
de Stace : redeunt in p e c t o n s e x u t . 

Remarque. Souvent un pluriel s'emploie fort heureu-
sement pour le singulier, quand le poète veut agran-
dir son idée par l'expression. Virgile, faisant l'éloge 
de l'Italie, dit qu'elle a produit 

Decios, Marios, magnosque Camillos. 

Junon se plaint de ce qu.'Énée T i e n t ravir Lavinie 
à l'époux qui lui était destiné : 

Quid soceros l e g e r e , e t tha lamis abducere pactas ! V. 

Latinus annonce que les dieux lui envoient ? d'une 
contrée étrangère, un gendre illustre : 

Externi ven iun t generi, qu i sangu ine nos t rum 

Nomen in as t ra fe ren t . V . 

2° Le singulier s'emploie souvent pour le pluriel 

Ute rumque armato milite complen t . V . 

Sec fdque i n t e i u n t abietecoslas. V . 

. Mollique fluentem 
Fronde p remi t crinem fingens. V. 

Nudus 
Arboris 1 O th ry se r a t . 0 . 

I I . CHANGEMENTS DANS L E S CAS. 

1° Les poètes latins, à l'exemple des Grecs, mettent 
élégamment, après certains adjectifs, le nom de la 
matière, de la partie, de la manière, de Y instrument, 
au génitif, lorsque la prose demanderait l'ablatif. 
Ainsi on trouve dans Virgile : Fessi rerum, fidehs, vi-
ctus, furens, dubius animi, œvi maturus, laeta labo-
rum, dives opum , trunca pedum ( animalia ) , eft . ; 

t Le même poète d i t , d'une manière peut-être un peu -hasardée: 
Plenos flore referle «mu* ; arbitrium tu , dea, floris habe. 



dans Ov ide : Felicem studU^xe ¿ociqne, exsul men~ 
¿«que ¿ m a s q u e , gravidam , fecundam metalli etc • ' 
dans Horace : Felicem Crebri, o seri studiorum, 
notus in fratres animi paterni etc. 

Ce dernier poète recherche les hellénismes-, et il 
construit certains verbes avec le génitif. : Desine mol-
itura tandem querdarum ; Regnavit populorumï 

Mox ubi lusitsatis : Âbstineto. • 
Dixit , irarum calidœque rixœ. 

2° Avec des verbes qui marquent mouvement ou d i -
rection vers , on met poétiquement le-datif , au lieu 
de I accusatif avec in ou ad : 

It clamor cœfo. V. 

Quis novus hic nostris successit mxnibus hospes? V. 
Illa sub i t , mediœque minans illabitur urbi. V. 

Bivoque fluenti 
Transque caput jace. V. 

Ea fessa diurnis 
Membra ministeriis nu t r i i , reparatque labori. O. . 

3° Le datif Se trouve souvent dans Virgile, au lieu de 
1 ablatif avec in ou sans preposi tion : 

Ardet apex capiti. 
Tegmen babent capiti. 

Fnram (corpus) tumulo , palriœque reponam J . 

Truncumque relinquit arena. 
Socios ignotœ linquere terriE. 

c l a ^ S . j v ; 3 f ) m e e n P r o s é : T i t u s éloquent,* ac f ^ p r * -

c l L ^ r ^ Ó r i paragraphe précédent les passages.- hx-
1 ' a S S a ü U r b ' - ( V-m c > C i c é r 0 " met souvent 
«ierefôODDl : T a n t u m "um<™"> c i « « « in custodias inclv-
ocre i»upp^. e. So) ; tanquam in equum Trojanum includi! (Phil. 2 , 13). 

4° On peut mettre au datif le régime du verbe 
passif : 

Ncque cernitur utli. V. 
Pœne simul visa e s t , dilectaque, raptaque Diti. O. 
Dum tibi Cadmeœ dicuntur , Pontice, Thebœ. P R O P . 

Nutritosque mihi scandis, Patrocle , jugales. ST. 
Scribêris Vario. H. 

5° Le datif remplace élégamment le génitif dans les 
exemples suivants : 

Quod scelus ut pavidas miserai mihi contigit aures. 0.< 
E tgeminas , causam lacrimis, sacraverat aras. V. 

Miseris heu ! prœscia longe 
Horrescunt corda agricolis. V. 

6° 11 s'emploie encore avec les verbes qui expri-
ment une idée de combat , d'opposition : 

• • Solus tibi certet Amyntas. V. 
Stat conferre manum Mneœ. V. 
NEC Phincus ausus concurrerc comlnus ho sii. o. 

Forma est diversa priori. O. 
Differì sermoni. H. 

7." iOn peut se servir, à la quatrième déclinaison, 
(Tune forme archaïque et poétique de datif , qui a la 
terminaison de l'ablatif : 

Saspius et sese mortali oslcndere cœtu 
Cœ licol®, nondura spreta pietà t e . solebant. C»T. 

' Sisle g r adum, teque adspectu ne subtrahe nostro. V, 

Annenias curru subjungere tigres. V. 
Namque alise ìnvigilant ct'cfu. V. 
inyius humano gressu 1 . CL. « 

1 Cette forme est fréquente dans Tacite : Prœsediste nuper feminarA 
exercitio cohortium', decursu legionum ( Ann. 111, 33). Dirersus a vetr-
rum instituto per cullum et munditias, copid et affiuentiâ luxu pro-
prior (Id.ib.30). Exponi suo luxu(Id. ib. 34). Voyez la remarque 
d'Aulu-Gelle et les exemples cités par ce grammairien ( IV, f 6 ). • 



• • 

8° Souvent, en poésie au lieu de l'ablatif, le nom 
de la partie et le nom de l'instrument se mettent à 
¡'accusatif, par imitation d'une construction grecque : 

Os humerosqae deo similis. V. 
Caput detectus honestum. V. 
Exuvias indutus Achilli. V. 

Miles a i t , multo j am fractus membra labore. H. 
Et inutile ferrum 

Cingitur. V. 

Et de même au moral : 
Tum vero ancipiti mentem formidine pressus. V. 

Necdum antiquum saturata dolorem. V. 

9° Après m , marquantle terme d'une action, on met 
quelquefois l'ablatif, au lieu de l'accusatif : 

At non i l le , satum quo te ment i r i s , Achilles 
Talis in hoste fuit Priamo. V. 

Saepe suo victor lenis in hoste fui t . 0 . 

Ego hanc ( uro) in Daphnide lauri im. V. 

10° Quelques substantifs de la troisième déclinaison 
ont en poésie une forme d'ablatif semblable au datif:. 

Atque illum in prseceps prono rapii alveus amni. V. 
Nec minus ex imbri soles et aperta serena. . . V. 
Nunc torrete igni1 f ruges , nunc frangile saxo. V. 

j . L t ' ? U , e l q ^ f 0 i a ? ê m ? e ó P r o s e - Tite-Live dit : Kir cetera eoreaius-
e t T a d t e • C o n t e a 

' o i t e n c o r e d a n s « • * « » * . 

CHAPITRE V. 

CHANGEMENTS DE L'ADJECTIF. 

1° L'adjectif peut se changer en un substantif au 
génitif: 

Jampridem cceli nobis te reg ia , Cœsar, 
Invjdet. V. 

au lieu de cœlestis. 
S 

Depùlsus ab ubere matris. V. 
au lieu de materno. 

Mais en général l'adjectif doit être préféré : 

Maternâ redimitus tempora iauro. Y. " 
Maternas agnoscit aves. V. 

• 

2° Les poètes mettent quelquefois au neutre l 'adjec-
tif attribut se rapportant à un substantif masculin ou 
fémiuin : 

V* » " 
Triste lupus stabulis, maturis frugibus imbres. v . 
Dulce satis humor. V. 
Triste rigor nimius? Torquati despue mores. CL. 

Dulcis amor regni b landumque potestas. ST. 

t , 
3° On trouve souvent une autre construction, em-

pruntée aux Grecs comme la précédente. Au lieu de 
faire accorder l'adjectif avec le n o m , " les poètes 
l'emploient substantivement, et le mettent au pluriel 
neutre ; le nom passe au génitif : 

Obsedere alii telis a n g u s t a viarum. V. * 

pour angustas vias. • • • ; 



2 0 CHANGEMENTS d t L'ADJECTIF. 
* 

Ferimur per opaca locorùm. V. 

pour opaca loca 
Cette construction est plus rare avec le génitif s in-

gulier : 
A/dua dum raetuunt, amitUint vera viai. La. 

pour veram viam. 

4° On pôut encore changer l'adjectif en substantif 
de cette manière : 

Inclem'entia divûm 
Has evcrtit opes. V. 

au lieu de inclementès divi. • , 
Et moUm mirantur equi. V. 

au lieu de ingénier^ equum. 
Hospitio proliibemur arenœ. V. 

au lieu de hospitali arenà. 
Venit et Grispi jaeunda senectus. S. 

au lieu de Crispas, jùeundus;sene;r. 

Gulœque credens colli lori'jitudinem. Pu. 

pour coilum longum. ' 

5° Quelquefois un adjèctif se remplace par un ad-
verbe, Mais il faut plutôt rechercher le changement 
contraire, f jui consiste à remplacer un adverbe par 
unadjectiE. Nous en parlerons plus loin. • * • * 

Sîiseros fortuoa tenaciûr urget. 0 . 

au lieu de fendx. • • 

,1 liorace a,dit: cunda leYrarum, rilia rerum, amara curarum, 
pour cundas térras , viles res , amaras curas, et Siace : cor.cussa pla-
garunf, pour concussas plagas (contrécs). 

C H A P I T R Ç VI . • • « 

CHANGEMENTS DU VERUE. 

I . M O D E S . 

• - -. 

1° D a n s u n r é c i t o n p e u t e m p l o y e r l ' i n f i n i t i f , a u l i e u 
d e l ' i n d i c a t i f : ' » 

* , • ^ * - • • 

Nos pavidi trepidare m e t u , crinem^ue tlagranteni 
Excutere, et sanctos restinguere fontibus ignés, y . 

Hinc semper Ulysses 
Criminibus terrere novis ; liinc spargere voces 
In Yulgum ambiguas , et quœrere conscius arma. V. 

au lieu de trepidamus, terrobat, etc. 

2° Q u e l q u e f o i s e n c o f e o n m e t ; l ' i n f i n i t i f , a i i l i é d d e 

l ' i n d i c a t i f , a p r è s u n e e x c l a m a t i o n d e d o u l e u r , d ' i n -

d i g n a t i o n , d e d é s e s p o i r , etc. ' 

Me ne incepto desistere vietam ! V. 
Mene Iliacis oecumbere campis 

Non potuisse, tuâque animam hanc effondere dextrâ ! V. 
Invi disse deos, patriis ut redditus a r i s , 
Conjugium optatum et pulehram Câlydona viderem ! V. 

L e s u j e t a l o r s , c o m m e o n l e v o i t , s e m e t à l ' a c c u -
s a t i f 1 . 

3° A u l i e u d e i ' i m p a r f a i t e t d u p l u s - q u e - p a r f a i t d u 

s u b j o n c t i f d a n s l e s e n s c o n d i t i o n n e l , l e s p o è t e s a i n r e n t 

à m e t t r e l e s m ê m e s t e m p s d e l ' i n d i c a t i f . L a p r ò s e ¿en 

f o u r n i r a i t a u s s i q u e l q u e s e x e m p l e s - . 

Portus emt, si non violentior insula Cauros 
Exciperet saxis. L. 

« 
— « ' 

. . „ j î i t e - L l T e . a d l t d e m í m e : 1 , 0 0 l'os scire ! hoc posteri! memòria traditum in , etc. 



2 0 CHANGEMENTS d t L'ADJECTIF. 
* 

Ferimur per opaca locorùm. V. 

pour opaca loca 
Cette construction est plus rare avec le génitif s in-

gulier : 
A/dua dum raetuunt, amit lunt vera viai. La. 

pour veram viam. 

4° On pôut encore changer l'adjectif en substantif 
de cette manière : 

Inclem'entia divùm 
lias evcrtit opes. V. 

au lieu de inclementès divi. • , 
Et moUm mirantur cqui. V. 

a u l i e u d e ingentcr$ equum. 

Hospitio proliibemur arenœ. V. 

au lieu de hospitali arenà. 
Venit et Grispi joeunda seneclus. S. 

au lieu de Crispas, jùeundus;sene;r. 
Gulœque credens colli lori'jitudinem. Pu. 

pour coilum longum. ' 

5° Quelquefois un adjèctif se remplace par un ad-
verbe, Mais il faut plutôt rechercher le changement 
contraire, fjui consiste à remplacer un adverbe par 
unadjectiE. Nous en parlerons plus loin. 

Sliseros fortuna tenaciûr urget. 0 . 

au lieu de fendx. • • 

,1 liorace a , d i t : cunda leYrarum, rilia rerum, amara curarum, 
pour cundas térras , viles res , amaras curas, et Siace : cor.cussa pla-
'jarunf, pour concussas plagas (contrécs). 

CHAPITRÇ VI . • • « 

CHANGEMENTS DU VERIiE. 

I . M O D E S . 

• - -

1° Dans un récit on peut employer l'infinitif, au lieu 
de l'indicatif : ' » 

* , • ^ * - • • 

Nos pavidi trepidare m e t u , c r i n e i ^ u e ilagranteni 
Excutere, et sunctos restinguere fontibus ignés, y . 

Hinc semper Ulysses 
Criminibus terrore novis ; hinc spargere voces 
In vulgum ambiguas , et quœrere conscius arma. V. 

au lieu de trepidamus, terrobat, etc. 

2° Quelquefois encofe on met;l'infinitif, aii liéd de 
l'indicatif, après une exclamation de douleur, d ' in-
dignation , de désespoir, etc.' 

Me ne incepto desister è vietam ! V. 
Mene Iliacis oecumbere campis 

Non potuisse, tuâque animam hanc effondere dextrâ ! V. 
Invi disse deos, patriis ut redditus a r i s , 
Conjugium optatum et pulchram Câlydona viderem ! V. 

Le sujet alors, comme on le voit, se met à l'accu-
satif1 . 

3° Au lieu de i'imparfait et du plus-que-parfait du 
subjonctif dans le sens conditionnel, les poètes aiment 
à mettre les mêmes temps de l'indicatif. La pròse ¿en 
fournirait aussi quelques exemples-. 

Portus emt, si non violentior insula Cauros 
Exciperet saxis. L. 

« 
— « ' 

. . „ j î i t e - L l T e . a d l t d e m í m e : 1 , 0 0 scire ! hoc posteris memòria: traditum in , etc. 



Et si non aliura latè jacta*et odorem, 
Laurus erat. V. 

. Major decepta; fama est et gloria dextrœ : * 

Si non peccàsset, fecerat illa minus. M. 

Si mens non lava fuisset v 

Impulevat ferro Argolicas fœdare latebras. y . 
."Tu tamen e sacris hederœ cultoribus unum 

Nomine debueras sustinuisse tuo. 0 . 

On emploie le parfait dans le même sens : 

Nec veni, nisi fata loctim sedemque dedissent. V. 
Si pater Hippodamas, aut si minùs impius esset , 
Debuit illius misereri , ignoscere nobis. 0 . 
Si tibi non fuerant cordi connubia nostra ; 
Attamen in vestras potuisti ducere sedes. CAT. 

4° En poésie on'se sert plusvolontiers de l'infinitif 
que du gérondif en di, pour exprimer le rapport mar-
qué en français par de : 

Sed si tantus amor casus cognoscere nostros. V. 

Famulœ quibus ordine longo 
Cura penum struere, e t flammis adolere penates. V. 

Vis nulla arcere furentes. ST. 
» 

5? Empruntant une locution grecque , les poètes 
latins construisent avec l'infinitif certains adjectifs, 
certains verbes, qui dans la prose demanderaient le 
gérondif en dum avec ad, ou en do avec in : 

. Incumbunt generis lapsi sarcire ruinas. V. 
'Diversa e is i l iae t diversas qucerere térras 
Auguriis agimur diVúm. V. * 
Et vos Crinigeros bellis arcere Caicos 

, Oppositi. t . 
Kec rhombos ideo libertis ponere l au tus , 
Nec tenuem solers turdarum nósse salivara PERS 

• • • : 

t 

CHANGEMENTS DC VERBE. 2 3 

Gravioraque tcla niereri 

Servalu^Capancus. ST. 

6° Ils mettent l'infinitif au lieu du supin. Ainsi Ho-
race a dit : Niv'eusïideri. 

Roma capi faciiis. Luc. • 
E l , desit si larga Ceres, tune borrida c e r n i , 
Fœdaque contingi maculato carpere morsu. ST. 

Ibat et hirsulas ille videre feras. PKOP 
Non nos aut ferro Libycos populare penates 
Venimus. V. 

7° Ils emploient indifféremment le subjonctif on 
l'infinitif après les verbes timere, vetare, suadere, 
hortari, jubere, necesse est, oporlet, et quelques 
autres': • 

Quid trépidas et adiré limes ? 0 . 
IJlteriùs tentare veto. V. 
Juturnam misera , t'aleor, succurrere fratri ( suas i ) . V. 
Hortatur Cytberea legant. CL. 

nor lamur fan quo sanguine cretus. V. 
êeu Troas ^e r t ' j ubeas , Teucrosque vocari. V. 

Magnâ ditione jubeto 
Carthago premat Ausoniam. V. 

I I . TEMPS. 

1° Rien n'est plus f réquent , en prose comme en 
poésie, que de remplacer dans un récit le parfait par 
le présent. Cette tournure donne de la vivacité au dis-
cours : ce que l'écrivain raconte semble se reproduire 
à nos yeux ; nous assistons à la scène qu'il décrit. 

2° Le parfait peut remplacera son tour le "présent. 
Lorsqu'on veut donner une idée frappante de la rapi-



dite d'ime act ion, on la r e p r é s e n t e n o n plus comme 
se faisant actuellement, mais comme déjà faite : 

Terra t remi t , fugère fera ; , et mortalia corda 
Per gentes hurailis stravit pavor. V. 
Et pavida; matres pressere ad pectora natos. V. 

•Tum vero incumbunt : urget pnesentia Turni , 
Atque omnis facibus pubes accingi tur atris ; 
Diripuere focos. V. 

Même sans vouloir produire cet effet, et en pariant 
d'une chose habituelle, vraie dans tous les-temps, les 
poètes mettent quelquefois le parfait au lieu du pré-
sent ; ils imitent l'aoriste des Grec^. 

Diccndum et quae sint duris messoribus arma , 
Quîs sinè nec potuere serj nec surgere messes. V. 
Hase eadem argenti rivos aerisque metalla » 
Ostendit venis, a tqueauro plurima fluxit. V. 

Non aeris acervus et auri 
^ g r o t o domini deduxit eorpore febres. H ; 

3° 11 est très-commun de voir le parfait de l'infini-
tif employé pour le présent i 

Bacchatur vates, magnum si pectore possit 
Excussisse deum. V. ' 

j Si curât cor spectantis tetigisse querela. H. 
Przecipitantque suos luctus, neuteique recedens 
Sustinuit dixisse .- Vale. L. 
Menìbraque qui ferro gaudcipinatfsse Gelonus. CL. . 
Non ultra patiens Fabius texisse dolorem. S a . 

fl semblerait qu'alors le poète, fidèle au temps qu'il 
adopte, ne devrait point en changer-: cependant les 
exemples de parfaits mêlés avec des présenté dans ce 
cas sont si fréquents, qu'on ne saurait en blâmer le 
rnélan'ge : 
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Tum certare odiis, tum res rapuisse licebit. V. 

Mollivi membra videres, 
Ossa pati Qexus, ungues posuisse rigorem. 0 . 
Virtus est vitium fugere, et sapientia prima 
Stultitiâ caruisse H. 

4° On-emploie indifféremment les deux futurs. Nous 
remarquerons l'analogie de cet emploi avec le para-
graphe précédent : 

Quae, Tiberine, videbis 
Funera , quum tumulum praeterlabére recentem ! V. 
Quas gentes I ta lûm, aut quas non oraveris urbes ! V. 
Si quando Thybr im, vicinaque Thybridis arva 
Intrâro, gentique me® data mœnia cernam. V. 

5° On trouve souvent le présent du subjonctif pour 
l'imparfait du même m o d e , dans le sens condition-
nel : 

Ni faciat, maria ac terras cœlumque profundum 
Quippe feront rapidi secum, v e r r a n (que per auras. V. 
Contiiiuòque ineant pugnas , et prœlia tentent. 
Ni roseus fessos j am gurgite Phœbus Ibero 
Tingat equos, noctemque, d i e l aben te , reducat. V. 

III . NOMBRES. 

Les verbes peuvent aussi éprouver quelques chan-
gements dans les nombres. 

1° Le pluriel pour le singulier à la première per-

a Ajoutez les suivants : 
Anbelum impellere plantâ 

Cornipedem, et tiratine feras imn.itis amabat. SIL.' 
Ne mihi tum molles sub dio carpere somnos, 
Neu dorso nemoris libeat j acuisse per herbas. V. 
Vis tangente vagos ferro resecare capillos 

Doctus, et hirsutas excoluitie genas. M. 



sonne donne de la dignité à la pensée. Écoutez Didon 
sur le point de se donner la mort : 

Moriamur i n u l t e , 

Sed moriamur, ait. V. 

Déjanire se reprochant sa douleur : 
• . Quid autem 

Flemus ' , a i t? 0 . 

2° Avec un nom collectif on peut , surtout en poé-
sie , mettre le verbe au pluriel : 

Pars ingentem formidine turpi 
Scandunt rursus e q u u r a , et notâ conduntur in alvo. V. 
Spernebant generos inopes vicinia dives. 0 . 
Jussa dei prudens postquam accepere senatus. 0 . 
Bellatrix sedére cohors. ST. 

On trouve même quelquefois un verbe au pluriel à 
côté d'un autre au singulier : 

Passim Trojana juventus 
Circumfusa ruit, certantqac illudere capto. 
Pars stupet i nnup te donum exitiale Minerva; 
Et molem mirantur equi . V. 
At genus e silvis Cyclopum et montibus altis 
Exci tumrut ' ì ad portus ,"et littora comptent. V. 

3° On peut laisser le verbe au singulier avec deux 
ou plusieurs sujets , même quand l 'un serait pluriel , 

i On trouve assez souvent dans Ovide et les autres poètes élégiaques, 
mais rarement dans yirgile, le pluriel joint au singulier, tant pour le 
verbe que pour le pronom. Ex. : 

Pisa nihi patria es t , et ab Elide ducimus œvum. 0. 
Este mil membres (nihil ultrà lingua precari 
Sustinet), et longo tacite ut memoremur in fevo. 0. 
Jam mini per rupes videor lucosque sonantes 
Ire... tanquam bsec sit nostri medicina doloris. V. 
Me modù laudabas , et carmina nostra legebas. P R O F . 
Irasci nostro non debes, Cerdo , libello : 

• Ars tua ', non vita est carminé Icesa meo. M. 

pourvu que le sujet auquel on fait rapporter le verbe 
soit au singulier : 

Et genus, et v i r tus , nisi cum r e , vilior algà est. F . 
Si fortunatum species, et gratia prœstat. H. 
Caeruleœ cui terga n o t e , maculosus et auro 
Squamam incendebat fulgor. V. 
Est Amathus , est celsa mihi Paphos atque Cythera, 
Idaliaeque domus. V. 

Quemj 'uvat c lamor, galea;que teves. H. 

Horace semble dans ce cas employer le singulier 
de préférence. 



C H A P I T R E VII . 

C H A N G E M E N T S D E L A D V E R B E . 

11 faut exclure, autant que possible, les adverbes de 
!a poésie, surtout ceux qui sont formés de la seconde 
"déclinaison, et qui se terminent en è ou en à, comme 
tarde, crebrò. Les adverbes qui finissent en er, comme 
flebiliter, les neutres pris adverbialement, comme 
dulcè, raucùm, torva, et les comparatifs, comme 
serivs, molliùs, peuvent être admis : 

Non secus ac l iquidi si quando nocte cometa 
Sanguinei lugubre rubent . V. 
Hœret inexpletùm lacrimans. V. 
Sic hostile tuens fratrem. ST. 

Respondeut flebile r ipx . 0 . 
Insuetà rudentem 

Desuper Alcides telis premit. V. 

L "adverbe se remplace élégamment par un adjectif 
qu'on fait rapporter tantôt au sujet , tantôt au ré-
gime : 

. Solviti vela citi. V. 

pour citò. 

Creber utrâque manu puisât versatque Dareta. V. 

pour crebrò. 
Sec minùs /Eoeas se matutinus agebat. V. 
Hanc matutinos pectens ancilla capillos 
Excitet. 0 . 

pout- manèi. 

C H A P I T R E VII I . 

C H A N G E M E N T S D E S C O N J O N C T I O N S . 

Nous ne pouvons passer en revue toutes les conjonc-
tions; mais nous présenterons quelques remarques 
sur les plus usitées. 

1° Et, ac, atque, que. — Ces conjonctions sont 
souvent répétées d 'une manière toute poétique, 
comme dans les exemples suivants : 

Regemque dédi t , qui fœdere certo 
Et premere et laxas sciret dare jussus habenas. Y". 

0 qui res hominumjuc deûmç-j? 
.Eternis régis imperiis. V. 
Littorague et vacuos sensit sinè remige portus. v . 
Atque deos atque astra vocat crudelia mater. V. 

Voici plusieurs de leurs synonymes les plus fré-
quents : 

ft'ec non galbaneos suadebo incendere odores. V. 
Nec non et Teucri soci! simul urbe f ruuntur . V. 
C.um stabulis armenta trahit. V. 
Armeni® tigres, iracundique leones, 
Cumque lupis orsi. 0 . 
Et Metus, et malesuada Fames, ac turpis Egestas, 
Tcrribiles visu f o r m a , Letumque, Labosque, 
Tum consanguineus Leti Sopor. V. 

Mactat lectas de more bidentes 
Evandrus pariter, pariter Trojana juvcntus. V. 

Corpusque simul, simul elue crimen. 0 . 
On trouve très-souvent dans les poètes aut ou ve 

signifiant et : 

Tectusque récusât 
Prodere voce suà q u e m q u a m , aut opponere morti . V. 



3 0 C H A N G E M E N T S D E S C O N J O N C T I O N S . 

Quo œ o l e m hanc i m m a n i s equi s ta tuêre ? quis auc tor ? 
Q u i d f e p e t u n t ? V. 

Non hœe l ib i l i t tora suasi t 

Delius aut Creta considere jussit Apollo. V. 

Q u ò , q u o , scelesti, ru i t i s? aut c u r dexter is 
Ap tan tu r enses cond i t i ? o . 

La conjonction et peut être remplacée par un ou 
plusieurs mots que l'on répète : 

Regales accensa c o m a s , accenta coronara , v 

•-edite Romani sc r ip to res , cedile Grai i . P R 0 1 . 

H a * Ubi p r ima d i e s , hœc Ubi s u m m a fu i t . 0 

Littore a b Eux ino Nasonis epistola v e n i 

Lassaque facta m a r i , lassaque facto.'v¡à. 0 

Sit t ibi cu ra m e i , sit Ubi cura t u l . o . 

Dal m a r e , dont a m n e s , dat Ubi t e r ra v iam. 0 . 

2" Nec. - Ce mot est souvent remplacé par aut ou 
V6 . 

Non mihi Tyndar id is facies invisa Lacœnas 
Culpatusve Par is . V. 

Nec u l la requies , t empus aut u l l u m d a t u r . SE, . 

La poésie emploie ^ ou que à !a place de : alors 
a négation placee en tête du premier membre domine 

la phrase tout entière 1 : 

Nequeeumjuvere in vulnera cantus 
Somniferi, et Marsis quesito in montibus herbœ. V. 

Nec solos t a n g i t Atr idas 
iste dolor , s o l i s t e Ucet capere a r m a Mycenis. V . 

i Cette synonymie est fréquente dans Lucain • 

T e í ü < n i h i . ) ^ S ! r a b Í S O t D n Í a ¿ - s u ' 

» 

C H A P I T R E IX. . 

CHANGEMENTS DE TOURNURE. 

II ne suffit pas de savoir ainsi changer un mot de la 
phrase, il faut encore pouvoir au besoin substituer 
une tournure à une autre. Rien ne facilite plus la ver-
sification que la connaissance de ces transformations 
diverses. 

1° Le vocatif peut remplacer différents cas : 

Nox ub i j a m med ia e s t , somnoque si lent ia p r œ b e t , 

E t c a n i s , e t varias conticuist is aves. 0. 

au lieu de aves au nominatif 

Ter re tu r m i n i m o pennas s t r idore c o l u m b a , 

U n g u i b u s , accipiter, saucia facta tu i s . 0 . 

au lieu de unguibus accipitris saucia. 

Dextra sed Ausonio m a n u s est subjecta P e l o r o , 

L œ v a , Pachyne, t ib i . 0 . 

Lœva P achy no. 
E t t e , Catilina, minaci 

P e n d e n t e m scopulo. V. 

Et Catilinam. 

11 ne faut pas ab,user de ces apostropnes, comme le 
fait Lucain, qui met à chaque page : Roma, Fortuna, 
Magne, etc. 

2° Supposons qu'on ait dans une matière : Quis te, 
Palinure, deus nobis eripuit ? On chercherait peut-

1 La quantité est la même ; mais on voit que le verbe a subi un change-
ment important. 
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être longtemps, avant de trouver cette substitution si 
simple : 

Quis t e , Pa l inure , deorum 

Eripuit nobis ? V. 

Voici d'autres exemples : 

^Enean hominum quisquam d ivûmqae subegit 
Bella sequi ? V. 
Namque alias, nnll is hominum cogentibus, ipsa; 
Sponte sua venient. V. 

3° On a fréquemment besoin de changer un actif 
en passif, et vice versa. Ainsi au lieu de , Eamque 
cœcus ignis carpii, on met : 

Et CECO carpitur igni. v . 

La quantité de certains mots peut embarrasser. Par 
exemple Cynthiam, conscià, ne peuvent guère entrer 
dans un vers hexamètre ». En changeant l'actif en 
passif, ou le passif en actif, les mêmes mots pourront 
être admis. Au lieu d e , Non ullum damnum Cynthiam 
graviùs tentât, on aura : 

Non ullo graviùs tentatur Cynthia.àamm. PROp. 

Souvent il faut avoir recours à un verbe qui régît un 
autre cas que celui de la matière. Ainsi, au lieu de 
Habeo ftstulam, on dira : 

Est mihi disparibus septem compacta cicutis 

Fistula. V. 

Au lieu de , Lentam salicem superai pollens oliva : 
Lenta salix quantum pallenti cedit olivœ. V. 

^ ^ s ^ s j ^ ^ f s ^ à « -on , 
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4° Quelquefois on changera un verbe en un .sub-
stantif : 

Vos ducebam deviendra : 
Dux ego vester eram. V. 

Non diva te genuit : 
Non tibi diva parens. V. 

5° Le participe, après vider e, audire, peut se rem-
placer par l'infinitif : 

Te quoque magnan ima videront, I smare , gentes 
Vulnera dirigere, et calamos armare veneno. V. 
Démens ! nec Zepbyros audis spirare secundos ! V. • 

Le vers suivant se prête au même changement : 
Gaudetque cornantes 

Excutiens cervice toros. V. 

On serait libre de mettre exculere ou excussisse, si la 
quantité le demandait. 

6° On peut souvent changer le participe présent 
actif en un substantif: 

Gemina quum forte c o l u m b s 
Ipsa sub ora viri ccelo venire volantes. V. 

A la place de volantes, on pourrait mettre volatu 
mais il serait bon alors d'ajouter une épithète au sub-
stantif : 

Trepido petit arva volatu. 0. 
Pulchroque secat Galatea nata tu 

Flumen. Ci. 

Au lieu de turpiter formidantes, on dit élégam-
ment : 

Pars ingentem formidine turpi 
Scandunt rursus equum. V. 



Remarque. On trouve quelquefois le gérondif à la 
place du même participe ; mais en général il est mieux 
de l'éviter : 

Nec polis lonios fluctus œquare sequendo. V. 
Mobilitate viget, viresque acquirit eundo. V. 

7° D'autres fois on emploie le participe passé pour 
le participe présent , et réciproquement , de cette ma-
nière : 

Ille hœc deposita tandem formidine fa tur . V. 

au lieu de deponens formidinem. 
Effundens lacrimas équivaut à lacrimis obortis. 

8° On peut , à la place du participe présent , mettre 
un verbe au même temps que le verbe précédent , en 
les unissant par et : 

Tuane hœc , genitor, per vulnera se rvor , 
Morte tuà vivent ! V. 

Ce second membre deviendrait alors : Et morte tuà 
vivo. 

Au lieu de , Ni gens me ferro invasisset, prœdam 
putans , Virgile dit : 

Ferro invasisset, prœdamgue ignara putâsset. 

Au lieu de , Celerarefugam, noeti fidentes : 
Sed celerare fugam in si lvas, et fidere noeti. 

Au lieu d e , JEneas sic fatur, preetendens ramum 
olivœ : 

Tum pater .Eneas puppi sic fatur ab a l t a , 
Paciferœçue manu ramum prœtendit olivœ. 

On peut employer dans le même cas le participe 
passé, en mettant le substantif à l'ablatif absolu : 

Ipse inter primos correptâ dura bipenni 
Limina perrumpit . V. 

Correptâ bipenni équivaut à corripit bipennem, et.... 

9° Nous allons voir le participe présent devenir 
verbe, et le verbe devenir participe indifféremment : 

Sic fatur lacrimans. 

Talia fundebat lacrimans. 

Sic ait illacrimans. V. 

Et en permutant ces deux modes : 
Sic memorans, largo fletu simul ora rigabat. 
Sic memorans, vul tum lacrimis atque ora rigabat. V. 

10° On peut substituer au participe passif un indi-
catif précédé de l'adjectif conjonctif , qui.quœ, quod. 
Ainsi, au lieu d e , Ignés sacratos ab ipso, on dira : 

Sanguine fœdantem, quosipsesacraverat, ignés. Y. 
On peut opérer le changement inverse : Phœbe, qui 

semper miseratus es Trojœ labores, deviendra • 
Phœbe, graves Trojœ semper miserate labores. V. 

Et de m ê m e : . 

0 tandem magnis pelagi defuncte periclis. V. 
O nimiùm cœlo et pelago confise sereno. V. 

au lieu d e , Qui defunctus es, qui conjisus es. 

11° Les phrases où se trouve une des conjonctions 
quum, si, postquam, ut, e tc . , peuvent souvent se 
tourner par un participe. Ex. : Socratis morti illacri-
mari soleo, Platonem leg'ens (quum lego). Equum 
empturus, solvi jubés stratum. (Une matière de vers 
pourrait mettre , Si eqnum empturus es. ) Mendaci, ne 



verum quidem dicenti , creditur (etiamsi verum dicit). 

Lœto complêrant littora c œ t u , 
Visuri /Eneadas. V. 

Ut viderent. 

Sic demum socios, consumptd nocte, reviso. V. 

Quum nox consumata esset. 

Remarque. Lorsque quum signifie toutes les fois 
que, on peut y substituer si quando 1 : 

Canto q u a solitus, si quando armenta vocabat 
Araphion. V. 

Non secus ac liquidà si quando nocte cornet® 
Sanguinei lugubre rubent . V. 

12° h est élégant de remplacer un adverbe par un 
verbe, en tournant la phrase comme il suit : 

Obliquo laborat 
Lympha fuga i trepidare rivo. H. 

m i e u x q u e , trépidât œgre. 

Certantqae illudere capto. V. 

au lieu de , certatim illudunt. 

Propérés anni spem credere terrai, v . 
crede citò. 

Nedubites in prœliapascere Turnum. V. 
posce audacter. 

Ces infinitifs facilitent beaucoup la facture des vers. 
Voici les verbes qui les précèdent le plus souvent : 

, u ' , ° o u Î 1 S ; l ' a d j i c t i f c o n j o n c t i f qui, quœ, guodX „ 

Illi etiam , si guos obscurà nocte per umbram 
Fudimus insidns..-. V. 
Et gens si qua jacet nascenti conscia Silo. Loc. 

Certare, laborare, niti, conari, luctari, tendere, 
(jaudere, gestire, amare, stadere, flagrare, ardere, 
properare, festinare, instarel, etc. 

Les adverbes de quantité mullum, tantum,plus, etc., 
suivis d 'un génitif, peuvent être remplacés par l 'ad-
jectif correspondant. Virgile a dit : 

Et tantum superesse maris. 

Il a dit aussi : 

Tantœne animis cœlestibus irœ ? 

Quantum animis erroris inest ! 0 . 
Apibus quanta experientia parcis. V. 

Il est impossible d'indiquer tous les changements 
de tournures qu'on peut faire subir aux phrases; nous 
nous contentons d'avoir parlé des principaux. L'im-
portant est d'appeler l'attention sur une ressource 
aussi féconde. 

„ ' ^ S ' d e '"infinitif est encore d'un grand secours dans le cas sui-
vant. Quand on ordonne ou que l'on conseille de ne pas faire une chose 

du subjonctif fvoy. p. 5). Mais que de mots es poètes nous fournissent DOUT 
¡ e u r t r o U T e d a n s Hûrace : teS® 

' ?) 1 0<Uns CUTare • mi,le 'eclari ! omitte mirari ; re-
Z n l ? J T \ f U 9 e s,iSPIC

J
a'•, a u f e r m e , e r T e r ' ; dans Virgile : Pareil« 

procedere ; absiste mover, ; desint sperare; occurlare caceto etc 



C H A P I T R E X 

D E S P É R I P H R A S E S . 

Les périphrases ne sont que des synonymes plus 
étendus. Elles disent en plusieurs mots ce qui pour-
rait être dit en un seul. • • 

La périphrase procède.de plusieurs manières : 
1° Elle conserve le substantif primitif, en y ajoutant 

un autre substantif qui le décrit. Ainsi on dira : 

Clypei non enarrabile textum. v . 
au lieu de clypeum. 

Sub pedibusque des, clypeique sub orbe teguntur. V. 
sub clypeo. 

Loricaque moras et pectus perforât ingens. v . 
loricam. 

Reddit specus atri vulneris undam 
Spumantem. V. 

vulnus. 
OneranUjue canistris 

Dona laborata; cereris. V. 

cererem. 
Ait sententia dia Catonis. H. 

au lieu de Caio 

Dans l'exemple suivant, le substantif principal a été 
changé en adjectif : 

Perrupit Acheronta fferculeus labor. H. 

au lieu de Hercules. 

m l ™ n . J o f t
l

P ' l r 5 u e l q u e s " u n 3 d e c e s exemples que l'un des substantifs, et e S d f f ' - P , e u V e n i P r e , l d r e épithètc. Cette addition con-
tribue beaucoup à la richesse d'i styb poétique. 
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2° La périphrase supprime entièrement le nom des 
objets, et les désigne en rappelant leur famille, leur 
patrie, leur nature , etc. : 

Hase ai t , et Maià genitum demittit ab alto. V. 

au lieu de Mercurium. 

Unus Pellœo juveni non sufficit orbis. Jov. 

au lieu de Alexandro. 

Qualem ministrum fulmitiis alitem... H. 

au lieu de aquilani. 
Jam maris immensi prolem et genus omne natantûm 
Proluit ( t luctus) . V. 

au lieu depisees. 

3° Si l'on veut développer un verbe au moyen 
d'une périphrase, on peut employer le substantif qui 
correspond à ce verbe. Ainsi, au lieu de quiescere, 
on dira : 

Oculos ubi languida pressit 
Nocte quiet. V. 

Corpus mandare quieti. LR. 
Procubuit, seramque dédit per membra quietem. V. 

Placidà laxârant membra quiete. V. 

4° Ou bien on remplace le verbe par une courte 
description. Au lieu de navigare, on dit : 

Vela dare, facere, etc. 

Fluctus, œquor, etc., scindere, tranare, metiri, etc. 

Au lieu de arare : 
Terram exercere, domare, etc. 
Glebas invertere, convellere, etc. 
Telluri infindere sulcos. 

Ces deux manières sont souvent réunies 
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Agricola incurvo terram dimovit aratro. V. 
Quid labor aut benefacta juvant ! quid vomere terras 
Invertisse graves? V. 
Ergo œgre rastris terram rimantur. V. 
Pauca tamen suberunt prisca vestigia f raudis , 
Quœ tentare Thetim ratibus f jubeant ). V. 
Non aliter quàm qui adverso vii flumine lembum 
Remigiis subigit. V. 

Celerique carina 
Jîgœas metiris aquas. 0 * 

5° Jusqu'ici nous n'avons indiqué que des périphrases 
de mots ; il y a aussi des périphrases de pensées. Ainsi, 
pour rendre l'idée de crus, les poètes diront : 

Crastina puniceos quum lux detexerit ortus. CL. 

Quum primùm crastina cœlo 
Puniceis invecta rôtis Aurora rubebit .V. 

1 " Remarque. Ils évitent les superlatifs, et les ex-
priment au moyen d 'une circonlocution. Au lieu de , 
Misenum prcestantissimum œre ciere viros, ils disent ' 

Misenum S o l i d e n , quo non prœstantior alter 
-Ere ciere viros, martemque accendere cantu. v . 

Au lieu de pulcherrimus : 

Quo pulclirior aller 
tton fuit yEneadûm. V. 

Cette tournure est la plus fréquente. On trouve aussi 
celles qui suivent : 

Turnus ego, haud ulli veterum virtute secundus. V. 
0 felix una ante alias Priameïa virgo ! V. 
Dat Signum cœlo, quo non prœsentius ullum 
Turbavit mentes Italas. V. 
Jamque aderat Phœbo ante alios dilectus lapis. V. 

Seelere ante alios immanior ovines. Y. 
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2e Remarque. Ils remplacent ordinairement un 
nombre par une périphrase qui en énonce les deux 
moitiés ou les trois tiers , etc. : 

Bis quinos silet ille dies. V. 
Martia ter senos proies adoleverat annos. 0 . 
Abdita sunt illis auri bis quinque talenta, 

Bis sex assueti vincere semper equi. O. 
vix juga movissent quinque .bis illud onus. 0 . 

Ce dernier poète exprime ainsi la division du ca-
lendrier faite par Numa : 

Is decies senos tercentum et quinque diebus 
Junxi t , et e pleno tempora quinta die. 

La poésie cherche surtout à éviter ce qui est p ro-
saïque. De là ces formes nouvelles et gracieuses : 

Alter ab undecimo tum vix me ceperat annus. V. 
Jamque unus lustris geminis accesserat annus. SIL. 

Oie prope ter senas vidit olympiadas. 0 . 
Tertia mandatas acceperat area messes, 

Inque cavos ierant tertia musta lacus. O. 
pour dire douze, onze, soixante-douze, trois ans , etc. 

Nous avons montré que dans certains cas un mot 
ne peut avoir de synonyme. Il en est de même ici : 
souvent un mot ne saurait être remplacé par une 
périphrase. Par exemple , nous voyons dans Virgile : 

lirbs antiqua fu i t , Tyrii tenuere coloni, 

Carthago. 

11 faut absolument, cette fois, nommer Carthage par 
son nom. Plus tard le poète pourra l.'appeler urbs 
Tyria, Tyriœ arces, etc. ; toutes ces périphrases alors 
seront claires et élégantes. 

C'est au goût de prononcer à cet égard. Un instant 
de réflexion vaudra mieux que tous les préceptes. 
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DES ÉPITHÈTES. 

I . D E S É P I T H È T E S EN G É N É R A L . 

Nous nous sommes contenté jusqu'ici de faire con-
naître les divers changements dont les mots sont sus-
ceptibles ; nous n'avons encore rien ajouté aux don-
nées d'une matière. La plus simple des additions est 
celle que l'on connaît sous le nom d ' épi thète , ou 
adjectif qui qualifie le substantif : l'emploi en est bien 
plus fréquent encore dans la poésie que dans l 'élo-
quence. Nous allons présenter quelques observations 
sur le choix qu'il faut en faire, et sur la place qu'elles 
doivent occuper. 

Les épithètes sont indispensables, ou de pur orne-
mènt. Quelquefois un substantif n'offre qu'une idée 
vague et incomplète, parce qu'il convient à plusieurs 
objets : il fau t , pour l 'éclaircir, l 'accompagner d 'une 
cpilhète qui lui serve pour ainsi dire de p rénom, et 
empêche l'esprit de se méprendre . Par exemple, plu-
sieurs villes dans l 'antiquité ont porté le nom de 
Thèbes : il y en avait une située en Béotie , une autre 
en Cilicie, une troisième dans la Haute-Égypte. Le 
poète a soin de spécifier celle qu'il a en vue , par le 
moyen d 'une épithète : 

Dura tibi Çadrneœ d i c u n t u r , Pont ice , Thebœ. Pnor. 
OEdipodioniœ quid s u n t , nisi f a b u l a , Thebœ? 0 . 
Quid Pandioniœ jarn sun t , nisi n o m i n a , Thebœ? 0 . 

Il s'agit ici de Thèbes en Béo t i e , désignée par son 
fondateur et ses rois. Ovide appelle la Thèbes de Cili-

cie Eetioniœ, du nom de son roi Éétion, père d'An -
dromaque. Ces épithètes sont si nécessaires à la clarté, 
que , si on les supprime, il faut y suppléer par .quel-
ques développements qui produisent le même effet : 

Cecidere Thebœ : vidit Eetion capi 
Sua régna victus. SE*. 

Juvénal désigne la Thèbes d'Égypte par ses cent 
portes : 

Atque vêtus Thebe centum jacet obruta portis. 

Virgile a dit : 
Unius ob noxam et furias Ajacis Oilei. 

On ne peut confondre cet Ajax (fils d'Oïlée) avec Ajax, 
fils deTélamon. 

Mais le plus souvent l'épithète n'est que pour l 'or-
nement : elle contribue à l'effet de la pensée, de l'i-
mage , du sentiment ; elle rend l'expression plus éner-
gique, ou plus noble , ou plus harmonieuse, ou plus 
pathét ique, ou plus piquante, ou plus pittoresque. Si 
elle ne remplit pas l 'une de ces conditions, elle doit 
être bannie comme un mot parasite. Qu'on se rappelle 
cet adage : Obstat quidquid non adjuvat Autant des 
épithètes bien choisies et placées avec discrétion re -
lèvent la poésie , autant des épithètes insignifiantes, 
semées avec profusion, l'énervent et la dégradent. 
Aristote dit qu'il faut s'en servir non comme d'une 
nourr i ture , mais comme d'un assaisonnement. Mar-
montel compare les épithètes froides et surabondantes 
à ces bracelets et à ces colliers qu'un mauvais peintre 
avait mis aux Grâces. 

1 Quintil, vin , fi. 
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ÉPITHÈTES TIEÉES DE LA ÎUTBRE DES CHOSES. — LES 

plus anciens poëtes étaient moins exigeants que nous 
sur le choix des épithètes. Ils peignaient les objets par 
leurs qualités les plus frappantes. On voit dans Ho-
mère de ces épithètes qui sont devenues presque insé-
parables du substantif , et qu i , vu leur emploi perpé-
tuel , cessent de provoquer l'attention. Il en a transmis 
quelques-unes à Virgile; mais elles sont beaucoup 
moins nombreuses dans ce dernier , et elles dispa-
raissent presque totalement chez les poëtes postérieurs. 
Nous serions encore plus sévères dans notre langue, 
et nous trouverions trop peu de sens aux épithètes 
suivantes : 

Cumque gubemaclo liquidas projecit in undas. V. 
Delphinum similes qui per maria humida nando 
Carpathium Libycumque sécant. V. 

Cependant il ne faut pas s ' interdire entièrement 
l'usage des épithètes tirées de la nature des choses 

Remarque. Une épithète toute simple, et qui le plus 
souvent s'emploierait sans produire le moindre effet , 
peut être relevée par l 'usage heureux que le poët* sait 
en faire : elle cesse alors d'être commune, et semble 

1 N'oublions pas qtf il s'agit de poésie latine, et soyons un peu en garde 
contre le penchant qui nous ferait juger avec la rigueur moderne les épi-
thètes qu'elle emploie. Permettons aux jeunes gens qui la cultivent d'imi-
ter quelquefois leurs modèles, et ne leur reprochons pas d'employer des 
mots sans idée, s'ils mettent, comme Virgile l'a mis tant de fois : Puert 
innuptieçue puellœ. Ne proscrivons pas trop sévèrement une épithète pa-
reille à celle-ci : 

Quos neque Tydides, nec Larissœus Achilles, 
Non anm dom'uere decem, non mille carinse. V. 

avoir été créée pour la circonstance. L 'épithète de cor-
nipes ajoutée à equus n 'a certainement rien de bien 
remarquable : Virgile a su lui donner un grand sens , 
lorsqu'il parle de Salmonée imitant le bruit de la 
foudre : 

Demens ! qui nimbos et non imitabile fulmen 
./Ere et cornipedum pulsu simulàrat equorum ! 

L1 épithète de Neptunia donnée à Troja n'est qu'une 
épithète historique ; mais quelle valeur elle acquiert 
dans ce vers du même poète, où la ruine de Troie 
contraste d'une manière si frappante avec sa céleste 
origine ! 

Omnis humo fumât Neptunia Troja. 

ÉPITHÈTES DE CARACTÈRE. — Elles expriment la qua-
lité dominante d 'un homme ou d'une chose , considé-
rés hors de leur espèce. Ces épithètes sont déjà meil-
leures que les précédentes , parce qu'elles sont plus 
individuelles ; elles n'appartiennent pas nécessairement 
à toute une classe, mais elles en caractérisent certains 
membres : 

Sum pius iEneas , famâ super œthera notus. V. 
Transadigit costas, et pectora candida rumpit . V. 

Énée couronne sa tête de myrte ; il est fils de 
Vénus : 

Sic fatus, velat materna tempora lauro. V. 

ÉPITHÈTES DE CIRCONSTANCE. — Les épithètes que 
l'on doit surtout rechercher sont les épithètes de 
circonstance. Elles ne sont pas l'attribut inhérent 
d 'une classe ni même d'un individu ; elles ne con-
viennent à un individu que dans un cas donné : il s 'en-
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suit qu'elles peuvent être variées à l'infini. C'est ici 
que le Dictionnaire poétique n'est plus d 'aucun se-
cours : ces épithètes ne sauraient être fournies par les 
yeux ; c'est à la réflexion seule qu'on les devra 

Priam arme son bras débile d 'un glaive qui n'est 
plus fait pour son âge : 

Arma diu senior desueta trementibus œvo 
Circumdat nequidquam humer is , et inutile ferrum 
Cingitur, ac démos fertur moriturus in hostes. V. 

Juvénal dit qu'un avare avait coutume 

Filaque seclivi numérota includere porri . 

l r e Remarque. Au lieu de mettre une épithète, prise 
dans la nature ou dans la circonstance, à un nom 
généra l , comme mare, on peut mettre un adjectif qui 
le particularise. Ce n 'est plus une mer quelconque, 
c 'est la mer Ionienne, Caspienne, e tc . , quoique le fait 
soit vrai pour toutes les mers. Cette manière de s 'ex-
primer est fréquente dans les poè tes , et surtout dans 
Horace : 

Quicumque Bithynâ lacessit 
Carpathium pelagus carinâ. H. 
Ne Cypriœ Tyriœqae merces 
Addant avaro divitias mari. H. 

Delphinum similes, qui per maria humida nando 
Carpathium Libycumqae sécant. V. 

En parlant des changements du substant if , nous 
avons dit qu 'on prenait quelquefois le genre pour 

1 L'intelligence, à peu près oisive lorsqu'il ne s'agit que de feuilleter un 
dictionnaire pour trouver un adjectif qui ait telle quantité, s'exerce et se 
développe lorsqu'elle exige telle idée de l'adjectif qui doit satisfaire au be-
soin de la versification. Aussi les épithètes de circonstance bien choisies 
dénotent la sagacité de l'esprit, et lui font honneur. 

l ' e spèce 1 : l ' ép i thè t e dont nous parlons ici remplit une 
fonction analogue. Dans l 'exemple suivant , ces deux 
remarques trouvent à la fois leur application. Voici 
d 'abord l ' idée simple et dépouillée d 'ornements : Non 
semper e cœlo cadunt imbres, nec in mari sœviunt 
procella?, nec in montibus glacies riget, nec arbores 
ventorum turbinibus agitantur : 

Non semper imbres nubibus hispidos 
Manant in agros ; nec mare Caspium 

Vexant inœquales procella; 
Dsque, nec Armeniis in oris, 

Amice Valg i , stat glacies iners 
Menses per omnes , aut Aquilonibus 

Querceta Gargani laborant , 
Aut foliis viduantur orni \ H. 

2e Remarque. V épithète de circonstance et Y épithète 
de caractère expriment souvent une idée tout oppo-
sée Ainsi, dans cette phrase : 

Obi libera colla 
Servitù) assuêrint. v . 

on conçoit que le poète aurait p u , au lieu de libera, 
mettre une épithète dans le sens de soumis, dociles. 

Ordinairement Xépithète de caractère fait antithèse 
avec l 'ensemble de la pensée : 

1 Ci-dessus, p. H. 
2 II faut cependant avoir soin de choisir des lieux renommés par la qua-

lité qu'on leur attribue : 
Vel quum Gortynia tendis 

Spicula. CL. 
Calthaque Pœstanas vincat odore rosas. 0. 
Nunquam dimoveas ut trabe Cypriâ 
Myrtoum pavidus nauta secet mare. H. 

Les Sèches de la Crète, les roses de Pestum, les forêts de ï'ile de Cjpre, 
les tempêtes de la mer Egée, étaient célèbres chez les anciens. 
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Quum capu t obscurà nitidum f e r rug ine texit . V . 

. Qua; causa ind igna serenos 
Fœdav i t v u l t u s ? V. 

Cur dexter is 

Ap tan tu r enses conditi? H . 

L 'épithète de circonstance confirme l'idée du verbe : 

T u r n u s u t infractos adverso m a r t e Lat inos 

Defecisse videt . V . 

M u t a t a m e n e insita p o m a 

Fer re p i r u m . V. 

I I I . D E L ' E M P L O I D E P L U S I E U R S É P I T H È T E S . 

1° On donne quelquefois deux épithètes à un sub-
stantif , ou à un pronom sous-entendu, ou bien on re-
double l 'attribut. Dans ces trois cas , il faut que les 
adjectifs soient unis par une conjonction. Ex. : 

Quem dixere chaos : rud is indigestaque mo le s . 0 . 

Press i tque j acen tem 

Dulcis et alta qu ies . V . 

Telephus e t P e l e u s , q u u m paupe r et exsul u t e rque . H. 

Remarque. On doit observer toutefois que le redou-
blement des épithètes et des at t r ibuts , si fréquent 
en prose, et surtout dans Gicéron est assez rare en 

? v W e l q n e s exemples pris dans la Milonienne : PurA mente dtque 
f 9A ~ Ablecti hominet et perditi. On peut même dire que 
le redoublement d'un substantif , d'un verbe, etc. , est plus dans le Renie 
de la prose que dans celui de la poésie. On lit dans le même discours de 
u c e r o n : Hune diem Campx speratum atque exoptalum sibi proponens 
Miio, cruenhs mantbus scelus et facinus prœ se ferais et confitens 
Cet exemple doit faire sentir la différence de l'un et de l'autre langage. 
Dans le vers suivant , Lucile accumule les adverbes d 'une manière bien 
prosaïque : 

Lœliu' preeelarè et rectè sophus , illaque verè. 

poésie. Il y a quelque chose de prosaïque dans les 
exemples suivants : 

Rugosi passique senes eadem omnia q u œ r u n t . L I C I L . 

Exitus u t classi faus tus feUxque d a r e t u r . LR.. 

Quod si cum sociis s tu l tus cupidusque b ib isse t . H. 

Hoc genus o m n e 

M œ s t u m ac sollicitum est cantor is mor t e Tigelli . H. 

Au lieu de redoubler ainsi l 'adjectif , il est mieux 
d'ajouter une épithète soit au sujet , soit à un autre 
substantif de la phrase. Supposons que l'on ait cette 
ligne de prose : Talia magniloquo tumidoque ore me-
moraverat. Elle deviendra poétique si l 'on met : 

Talia magni loquo tumidus m e m o r a v e r a t o re ' . 0 . 

2° 11 ne faut pas donner à un substantif deux épi-
thètes qui ne soient pas liées par une-conjonction \ 
Ainsi l'on n'imitera pas cet exemple de Virgile : 

Fulgeba tque altà decurrens aureus arce. 

3° Cependant lorsqu'on fait une description ou un 
portrait , on peut accumuler sans conjonctions les 
épithètes ou les attributs : 

Monst rum b o r r e n d u m , informe, ingeus, cui l umen a d e m p t u m . V. 

I De même : Et viri sœvam immitemquementem flectere, deviendra : 
Mentemqoe sœvam flectere immitis viri. SES. 

recueilli6 ^ M r p a r I e S S 1 " 1 ™ ™ ^ anciens, et Servius a 
P°" r 'es blâmer les passages où Virgile l'a violée. En voici quel-

I n l p V L w e n gemalibus altis Aurea, fulcra loris. - Nec littora 
S t S f r T f r a t e r n a E r y c i s - - A l t e r a c c , n d e n l i perfecte nitens 

l.es vieux poètes latins réunissaient souvent deux épithètes sans copule: 
Contempla" ENÎ'1 6"8 8 a m i q u u m ' ° \ , u k n t u m oppidum 
Varronum et Rupicum souarrosa . incondita rostra. U T I L 
Didcem aquam bibat, salubrem. V A R R . 
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Ad summam, sapiens uno minor est Jove, dives, 
Liber, honoratus, pulcher , rex denique regum. H. 

4° Quand une épithète est nécessaire pour complé-
ter le sens du substantif , elle passe comme inaperçue, 
et une épithète d 'ornement peut s 'y ajouter 1 : 

Postera vix summos spargebat lumine montes 

Orta dies. V. 
Quum primùm crastina cœlo 

Puniceis invecta rôtis Aurora rubebi t . Y. 
Cornea bina ferunt prœfixo bastilia ferro. V. 

Corpusque exsangue sepulcro 
Reddidit Hectoreum. V. 

Mensa; sed erat pes tertius impar. 0 . 
0 felix una ante alias Priameïa virgo ! V. 

Regia conjux 
Parta libi. Y. 

5° Si les deux épithètes ont un sens bien dist inct , 
et qu'on ait soin de les séparer , on peut encore en 
faire usage : 

Amissos queri tur fe tus , quos durus arator 
Observons nido implumes detraxit. V. 

Tief orque sinon incendia miscet 
Insultans. V. 

Scandii fatalis machina muros , 
Feta armis. V. 
Namque volans rubrâ fulvus Jovis ales in œthrâ, 
Littoreas agitabat aves turbamque sonantem 
Agminis al igeri , subito quum lapsus ad u n d a s , 
Cycnum excellentem pedibus rapii improbus uncis. V. 

1 Duplex epitheton facile admittitur quum alterum est nomen pro-
prium; ut nester carm. 1,1: Et domus exilis Plutonia; et Virg. JE. A", 
108 : Hórrida per tatos acies Vulcania campos. (Benil. ad Hor. Serm. I , 

I V . DE LA P L A C E DES É P I T H È T E S . 

\Jépithète doit se placer avant le substant i f , e t , au-
tant que possible, en être séparée : 

Tityre, tu patulce recubans sub tegmine fagi , 
Silvestrem tenui musam meditaris avenà ; 
Kos patria; fines et dulcía l inquimus arva. V. 

1" Remarque. C'est surtout lorsque Y épithète au-
rait la même consonnance., qu'il faut l 'éloigner du 
substantif. Ainsi l'oreille n'aime pas : 

Quis tamen exiguos elegos emiserit auctor. H. 
Rancidum aprum antiqui laudabant . H. 

2e Remarque. Mais l'adjectif et le substantif peu-
vent se suivre immédiatement quand l'un et l'autre 
sont terminés en a : 

Transadigit costas, et pectora candida rumpit . V. 
Subit aspera silva. V. 

3' Remarque. Il est permis de rapprocher Y épithète 
du substantif si leurs désinences diffèrent : 

Immortale jécur tondens. V. 
Palíenles violas 1 et summa papavera carpen?. V. 
Hoc juvenem egregium prestanti muñere donai. V. 

4« Remarque. Quelquefois le goût lui-même exige 

Ceci ne contredit pas la règle précédemment établie. Si dans ce vers 
il n y avait pas un second régime, et summa papavera on mettrait Pat-
/entes carpens violas, plutôt que Patientes violas carpens. Nous vovona 
dans le même poète : 

. Non corpore no tœ 
Sumciunt vires, nec vox aut verba sequuntur. 

et non pas : notœ Vires sufficiunt. 
Maria antè exurere Turno 

Quàm sacrai dabitur pinuj . V. • 
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que la règle générale soit abandonnée. Quand une épt-
thète est f rappante , soit par le sentiment qu'elle 
expr ime, soit par le tableau qu'elle présente, elle pro-
duira plus d'effet, si elle est rejetée après le substantif. 
On connaît cet exemple , souvent cité : 

Navem in conspectu nullam. V. 

Jetés par la tempête sur les côtes d'Afrique , les 
Troyens cherchent à découvrir sur les flots quelques 
traces de leurs compagnons. Ils n'aperçoivent rien. 
Qu'y a-t-i l de terrible dans ce spectacle? c'est cette 
immensité déserte, ce néant qui semble planer sur le 
sein des mers : c'est aussi le mot exprimant cette idée 
qui doit faire impression. Que l'on mette : 

Nullam in conspectu navem ; 

après les trois premiers mots , l 'esprit a déjà saisi 
toute la pensee, et le substantif navem devient en 
quelque sorte superflu. 

Énée fait tous ses efforts pour ajouter à l'éclat de la 
pompe funèbre qui doit ramener à Évandre le corps 
de son fils Pallas. Le poète ajoute : 

Solatia luctus 

Exigua ingentis. V. ; 

et ces deux épithètes, rejetées à la fin , éveillent en 
nous le sentiment profond de la douleur paternelle. 

Depuis sept ans les Troyens errent sur toutes les 
mer s , et ils n'entrevoient pas encore cette Italie qui 
leur est promise : 

Dum per mare magnum 
Italiam sequimur fugientem, e t volvimur undis. V. 

La place de ces épithètes ne rend-elle pas plus éner-
g i q u e l'expression du désespoir? 
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Succurrilis urbi 
¡ncsnsœ. Y"., 

dit Énée à ses compagnons , qui {»rétendent sauver 
Troie; et cet adjectif , d'une effrayante énergie , a dû 
porter le découragement dans leur âme. 

On frémit comme si l'on voyait la main gigantesque 
de Polyphême, en lisant ce vers de Virgile : 

Vidi egomet, duo de numero quum corpora nostro, 
Prensa manu magnò, medio resupinus in a n t r o , 
Frangeret ad sasum. 
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DES SOURCES DE DÉVELOPPEMENTS. 

La périphrase et l'épithète offrent déjà le moyen 
d'enrichir une matière. Nous parcourrons successive-
ment toutes les autres sources de développements, et -
nous arriverons par degrés jusqu'aux plus fécondes. 

1 ° RÉPÉTITION. — Elle consiste à reproduire un mot 
sur lequel on veut attirer l'attention : 

Sequitur pulcherrimus Aslur, 
Astur equo fidens. V. 
Vincis m e m i s e r u m , vincis, natura, parcntem. ST. 
Dat populus , dat gratus eques, dai tura senatus. M. 
Terra negat sedem, sederti negat ossibus unda. 0 . 

2° E X P R E S S I O N REDOUBLÉE.— Non contente de se servir 
d'un mot pour exprimer une idée, la poésie en emploie 
souvent deux qui ont le même sens : 

Ex quo relliquias divinique ossa parentis 
Condidimus terrà. V. 
Nunc ul tro ad cineres ipsius et ossa parentis . . . 
Adsumus. V. 
Sed non idcirco flammee a tque incendia vires 

• Indomitas posuere. V. 
Quum vi tam in s i lvis , inter deserta ferarum 
Lustra domosque t raho. V. 
Littora t um pa t r ia lacrimans p o r f u s q u e relinquo. V. 

Si les deux substantifs ont chacun une épithète, le 
redoublement devient encore plus poétique : 

Vivo tentât prasvertere amore 
Jam pridem résides animos desuetaque corda. V. 
Errantesque deos agitataqnc numina Trojœ. V. 

Threïcià fretus citharâ fidibusque. canorts. V. 
Ut notte fulsere aquila Romanaquc signa. L. 

Au lieu de mettre deux substantifs synonymes » sou-
vent les poètes emploient d'abord une expression gé-
nérale, puis une autre dont le sens est plus restreint, 
et qui précise et éclaircit la première : 

Arentem in s i lvani , et virgulla sonanlia lauro. V. 
Sanguine placùstis ventos et virgine cœsâ, 
Quum primùm Iliacas, Danai, venistis ad oras ; 
Sanguine quterendi reditus, anima que l i tandum 
Argolicà. V. 

Illa fugà sQvas saltusque peragrat 
Dictœos. V. 

3 ° A P P O S I T I O N . — L'apposition est un substantif qui 
' sert "d'attribut à un autre substantif : 

Effodiuntur opes, irritamento malorum. 0. 
Nec tamen interea raucae, tua cura, palumbes , 

Ncc gemere aerià cessabit tur tur ab ulmo. V. 

Et geminas, causam lacrimis, sacraverat aras. V. 

Atque hic ingentem comitum affluxisse novoruni 

lnvenio admirans numerum , matresque virosque. 

Collectam exsilio pubem, miserabile vulgus. V. 

On peu joindre l'apposition au substantif p r i n c i p a l 

par une conjonction. On dirait, par exemple : E f f o -
diuntur opes et irritamento malorum. De même : 

Protinus Andromeden et tanti p remia facti 

Indotata rapii. 0 . 

Hic male defensus flammis et dote paterna 

Cacus. 0 . 

I t e , rates curvas et leti texite causas. Puor. 

Quelquefois Yapposition sert d 'at tr ibut, non plus à 
un substantif, mais à toute une phrase : 



Primus turmas invasit agrestes 
jEneas, omen pugna. V. 

Vicina coegi 
Ut quamvis avido parerent arva colono, 
Gratumopus agricolis. V. ( ? ) 

4° I N C I S E . — Vincise n'est pas indispensable dans 
la phrase; mais elle la rend plus pleine, en y intro-
duisant une nouvelle idée : 

Natam perquirere Cadmo 
Impe ra i , et p œ n a m , si non inveneri t , addit 
Exsilium , facto pius et sceleratus eodem. 0. 
Fatale aggressi sacrato avellere tempio 
Pal ladium, cœsis summœ custodibus arcis. V. 
Egressi superantfossas , noctisque per umbram 
Castra inimica pe tun t , multis tamen antè futuri 
Exilio. V. 

Vincise est quelquefois une exclamation de dou-
leur , d ' indignation, de surprise, etc. : 

Invalidasque tibi tendens, heu! non tua, palmas. V. 
•Egvptum, viresque Orientis, et ultima secum 
Bactra vehi t , sequiturque (nefas!) /Egyptia conjux. V. 
Ecce autem gemini a Tenedo, tranquilla per a l t a , 
( Horresco referens) immensis orbibus angues 
Incumbunt pelago. V. 
Hujus apes summum d e n s a , mirabile dictu ! 
Obsedere apicem. V. 

D'autres fo i s , c'est une parenthèse sans mouve-
ment : • 

-Eneas ( neque enirn patrius consistere mcntem 
Passus amor ) rapidum ad naves prœmittit Achatem. V. 
Impastus ceu piena leo per ovilia turbans 
( Suadet enim vesana famés ) mandi tque trahitque 
Molle pecus. V. 

5 ° A B L A T I F S POÉTIQUES. — La poésie ne se contente 
pas de dire sèchement qu'une chose a lieu : elle ex-
prime les circonstances d 'une action, la manière dont 
elle s'est faite, les sentiments qui l'ont inspirée, l ' in-
strument dont l'agent s'est servi , etc. Elle emploie 
des ablatifs pour rendre ces idées accessoires1 . Ex. : 

Agricola, incurvo terrain molitus aratro, 
Exesa inveniet scabra rubigine pila, 
Aut gravibus rastris galeas pulsabit inanes. 

Grandiaque e/fossis mirabi tur ossa sepulcris. V. 

Ablatifs exprimant la matière dont une chose est 
fa i te , l ' instrument avec lequel elle se fait : 

Comprensamque tene t , pedibusqnc eviscerat uncis. V. 
•Cerberus hœc ingens latratu regna tri fauci 
Personat. V. 

Tum dente tenaci 
Ancora fundabat naves. V. 

Robore sectc 
Ingentem struxere pyram. V. 
Nunc pereat , Teucr isquepio del sanguine pœnas. V. 
Quum duo conversis inimica in prœlia tauri 
Frontibus incurrunt . V. 

Versantque tenaci forcipe ferrum. V. 
Labat ariete crebro 

Janua. V. 

La manière : 
Positis inglorius armis 

Exigatbic aevum. V. 

! La recherche de ces ablatifs est très-propre à exercer l'imag.natiot. 
des jeunes gens : elle les force à se représenter une action ou à en penetrer 
les motifs, pour trouver, à l'aide de cette réflexion féconde, un sentiment 
vrai ou une image pittoresque. 



Sic fatus, validis ingentem viribus hastam 
Contorsi!. V. 
Ergo omnes circùm magno clamore f remebant . V, 
Demisil lacrimas, dulciqae affatus amore est. V. 
Tandem progreditur, magna stipante caterva. V. 

Spernit humum fugiente penna. II. 

I.es sentiments d'un personnage : 

Proscquitur pavitans, et fido pectore fatur. V. 
Maximus Ilioneus placido sic pectore coepit. V. 

Et supèr h<ec inimico pectore fatur . V. 
1 Ile haec, deposita tandem formidine, fatur . V. 

Perculsà mente dederunt 

Dardanidae lacrimas. V. 

Le temps : 

Posterà quum prima lustrabat lampade terras 
Orta dies. V. 

Conticuit t andem, factoque hic fine quievit. V. 
Abnegai eversa vitam producere Trojd. V. 
Donec talis er i t , mutalo corpore, qualem ' 
Videris, etc. V. 
Olia sopitis ageret quum cantibus Orpheus. CL. 

Le lieu : 

Quid struis? aut qua spe Libycis teris otia terris ? 
Praecipitemque Daren ardens agit cequore loto. V. 

Sedibus u t saltem placidis in morte quiescam. V. 

Ad terram fugi t , e t portu se condidit alto. V. 

Laetique cavo se robore promunt . V. 

Atque fili Misenum in littore sicco, 
llt venère , vident indigna morte pcremptum. V. 

La cause : 

Tendebantque manus ripce ulterioris amore. V. 
Ereptai virginis ird 

l 'ndique collecti invadunt . V. 

Pars ingentem formidine turpi 
Scandunt rursus equum. V. 
Instar montis e q u u m , divina Palladis arte 
.Edificant. V. 

6° P E N S É E D É V E L O P P É E . — On développe une pensée, 
soit en ornant toutes les parties d'un membre de 
phrase unique, soit en la reproduisant successivement 
sous plusieurs formes. La première sorte de dévelop-
pement n'est qu'une longue périphrase. 

Jamque rubescebat stellis Aurora fugatis. V. 

pour manè. 

Atque indignatum magnis stridoribus a;quor. V. 
pour mare agitatum. 

La poésie aime à exprimer la même idée dans plu-
sieurs membres de phrase : 

Sœpe fugam Danai Trojâ cupiere relictà 
Moliri, et Ifingo fessi discedere bello. Y. 
Ut prhnùm cessit fu ror , et rabida ora quièrunt. V. 
Postera jamque dies primo surgebat Eoo, 
Tlumentemque Aurora polo dimoverai umbram. V. 
Discessu mugire bovcs, atque omne querelis . 
Impleri nemus, et colles clamore relinqui. V. 

Il f au t , autant que possible, que la seconde expres-
sion enchérisse sur la première. Les poètes débutent 
souvent par une expression vague, qu'ils éclairassent 
par une autre plus précise : 

H;cc adeò ex ilio mihi jam speranda fuerunt 
Tempore quum ferro cœlestia corpora demens 
Appetii, et Veneris violavi vulneredextram. V. 
Pars stupet innupte donum exitiale Mincrvae, 
Et molem mirantur equi. V. 



Nec me adeò fall i i , veritam te mœnia nostra , 

Suspectas habuisse domos Cartilagini» a l t» . V. 

On peut développer une idée en montrant dans un 
second membre de phrase le résultat du premier : 

Si duo pra terea taies i d a a tulisset 
Terra viros, ul tro Inachias venisset ad urbes 
Dardanus, et ver sis lugeret Gr cecia falis. V. 

Ipse oranem longo decedere circo 
lnfusum populum, et campos j ube t esse patentes, v . 
L't prigiùm discussa; u m b r a , et lux reddita menti. V. 

Quelquefois c'est une idée contraire que l'on ajoute : 

Collectasque fugat nubes, solemque reducit V. 
Praterea regina , luì fidissima, dextrà 
Occidit ipsa suà , lucemque exterrita fugit. V. 

Gaudia non remean t , sed fugitiva volant. M. 

7° AMPLIFICATION. — Nous arrivons à des dévelop-
pements plus étendus : il ne s'agit plus seulement ici 
de reproduire deux fois une même idéé : Y amplifica-
tion y insiste avec complaisance. 

Virgile représente Alecton donnant le signal des 

combats : 
At sava e speculis tempus dea nacta nocendi, 
Ardua t e d a petit s tabul i , et de culmine summn 
Pastorale canit s ignum, cornuque recurvo 
Tartaream intendit vocem : qua protinus omne 
Contremuit nemus , et silvœ intonuere profonda; ; 
Audiit et Trivi® longé lacus ; audiit amnis 
Sulfurea Nar albus aquà , fontesque Velini, 
Et t repida maires pressere ad pectora natos. 

1 Lucrèce avait dit : 
Occidit extemplo lumen, tenebrœque sequuntur. 

Tit jus déchiré par un vautour : 
Nec non et Ti tyon, Terra omniparentis a l umnum, 
Cernere erat : per tota novem cui jugera corpus 
Porrigitur ; roslroque immanis vultur obunco 
Immortale jecur tondens, fecundaque pœnis 
Viscera, r imaturque epul is , habitatque sub alto 
Pectore, nec fibris requies datur ulla renatis. 

8° ÉNCMÉRATION DES PARTIES. — Elle consiste à pas-
ser en revue les différentes parties d 'un tout ou les 
espèces comprises dans le genre. » 

Virgile , montrant Énée en présence de la nouvelle 
Troie élevée sur le rivage de l 'Ëpire, en offre un 
exemple : 

Procedo, et parvam Trojam, simulataque magnis 
Pergama, et arentem Xanthi cognomine r ivum 
Agnosco, Scaasque amplector limina portas. 

Le même poète passe en revue les différentes occu-
pations des hommes : 

Sollicitant alii remis fréta c a c a , ruuntque 
in fe r rum; pénétrant aulas et limina regum. 
Hic petit exscidiis ' urbem miserosque péna les , 
L't gemma b iba t , et Sarrano indormiat ostro. 
Condii opes a l ius , defossoque incubât auro. 
Hic stupet attonitus rostris; hune plausus hiantem 
Percuneos , geminatus en im , plebisque patrumque 
Corripuit; gaudent perfosi sanguine f r a t rum, 
Exsilioque domos et dulcia limina m u t a n t , 
Atque alio patriam q u a r u n t sub sole jacentem-

Agricola incurvo terram dimovit aratro. 

l On écrit ordinairement excidium, en le dérivant de excido. Mais dans 
ce cas, la deuxième syllabe serait longue- Exscidium. venant de exsctndo, 
est préférable. 



G ' 2 D E S S O U R C E S D E D É V E L O P P E M E N T S . 

9 ° A C C U M U L A T I O N . — L'accumulation se rapproche 
beaucoup de l'espèce de développement qui précède. 
Au lieu d'analyser les parties d'un tout, 011 rassemble 
ici beaucoup de traits épars qui ont du rapport avec 
l'idée principale. 

Ovide veut développer cette idée : On redoutei un 
danger auquel on a échappé une fois; il se sert de \'ac-
cumulation : 

na ven iam, quœso, nimioque ignosce timori : 
Traaquillas etiam naufragus horret aquas. 

Qui simul est I ssus fallaci piscis ab h a m o , 
Omnibus unca cibis œra subesse putat. 

S®pe caucm visum longé fugit agna , lupumque 
Credit , et ipsa suam nescia vitat opem. 

Membra reformidant mollcm quoque saucia tactum , 
Vanaque sollicitis incutit umbra inetum. 

Et dans un autre endroi t : 
Terretur minimo penna; stridore columba , 

l inguibus , accipiter, saucia facta luis. 

Non procul a stabulis audet secedere, si qua 
Eicussa est avidi dentibus agna lupi. 

Vitaret cœlum Phaethon, si viveret , et quos 
Optàrat stultè , tangere nol letcquos. 

11 est difficile à un poète qui a de l ' imagination de 
se tenir ici dans de justes limites. 11 faut p rendre 
pour exemple la judicieuse sobriété de Virgile. 

C H A P I T R E X I I I . 

L I C E N C E S P O É T I Q U E S . 

Quelques privilèges accordés à la poésie rendent 
un^leu moins gênantes les entraves de la 
N o u s distinguerons deux espèces de licences . celles 
l i on rapport à la svntaxe, ou licences grammati-
l " œ l l e s qui sont relatives à la quantité 
licences métriques. » 

LICENCES GRAMMATICALES. 

C O N S T R U C T I O N - 1 ° Rien n'est plus fréquent en poé-

s i e ° d e modifier dans certains cas la construction 
exigée par la prose. Ainsi les c o n j o n c U o n s ^ ^ 
atque, aut, vel, sed , nec, etc . , pourront n etre que 
les seconds mots de la phrase : 

Ferret i t e r , celeres nec tingerei i q u o r e plantas. V. 
jlensœ sed erat pes tertius impar. O. 

Piscium et summà genus hœsit ulmo. n . 

Operum haud ignara Minerva. V. 

Sspe oleo tardi costas agitator asel l i , 

Vilibus aut onerat pomis. V. 

Les conjonctions que et t * peuvent avoir deux mot, 
avant elles, si le premier est une préposition : _ 

Sub pedibusque de®, elvpeique sub orbe teguntur. V. 

Perque tuos oculos, per Geniumgue rogo. o . 

Si le second mot de la phrase est un monosyl.abe . 
que peut encore se mettre le troisième mot : 

, on trouve quelquefois, s u r t o u t les poètes é l é g i e s , ces con-



G'2 DES SOURCES DE DÉVELOPPEMENTS. 

9 ° ACCUMULATION. — L 'accumulation se rapproche 
beaucoup de l'espèce de développement qui précède. 
Au lieu d'analyser les parties d'un tout, 011 rassemble 
ici beaucoup de traits épars qui ont du rapport avec 
l'idée principale. 

Ovide veut développer cette idée : On redoutei un 
danger auquel on a échappé une fois; il se sert de l 'ac-
cumulation : 

Da veniam, quœso, nimioque ignosce timori : 
Traaquillas etiam naufragus horret aquas. 

Qui simul est lœsus fallaci piscis ab h a m o , 
Omnibus unca cibis œra subesse putat. 

Sape cancm visum longé fugit agna , lupumque 
Credit , et ipsa suam nescia vitat opem. 

Membra reformidant mollcm quoque saucia tactum , 
Vanaque sollicitis inculit umbra inetuin. 

Et dans un autre endroi t : 
Terretur minimo penna; stridore columba , 

Unguibus, accipiter, saucia facta luis. 

Non procul a stabulis audet secedere, si qua 
Eicussa est avidi dentibus agna lupi. 

Vitaret cœlum Phaethon, si viveret , et quos 
Optàrat stultè , tangere nol letcquos. 

11 est difficile à un poète qui a de l ' imagination de 
se tenir ici dans de justes limites. 11 faut p rendre 
pour exemple la judicieuse sobriété de Virgile. 

C H A P I T R E X I I I . 

L I C E N C E S P O É T I Q U E S . 

Quelques privilèges accordés à la poésie rendent 

un"?:Uni 
N o u s distinguerons deux espèces de licences . celles 
aui ont rapport à la svntaxe, ou licences grammaU-
l " œ l l e s qui sont relatives à la quantité 
licences métriques. » 

LICENCES GRAMMATICALES. 

R ( I N S T R U C T I O N - 1 ° Rien n'est plus fréquent en poé-

s i e ° d e modifier dans certains cas la construction 
exigée par la prose. Ainsi les c o n j o n c t i o n s . 
atque, aut, vel, sed , nec, etc . , pourront n etre que 
les seconds mots de la phrase : 

Ferret i t e r , celeres nec tingerei i q u o r c plantas. V. 

Mensœ sed erat pes tertius impar. 0 . 

Piscium et summà genus liasit ulmo. n . 

Operum haud ignara Minerva;. V. 

Sspe oleo tardi costas agitator asel l i , 

Vilibus aut onerat pomis. V. 

Les conjonctions que et t» peuvent avoir deux mot, 
avant elles, si le premier est une préposition : _ 

Sub pedibusque de®, elvpeique sub orbe tcgunlur. > . 

Perque tuos oculos, per Geniumgue rogo. u . 

Si le second mot de la phrase est un monosyllabe . 
que peut encore se mettre le troisième mot : 

, on trouve quelquefois, s u r t o u t * - les poètes é l é g i e . , ces con-



Flammœque furentes 
Culmina perçue hominum volvuntur, perque deorurn. V. 
Postera jarngue dies primo surgebat Eoo. V. 

2° Les prépositions se mettent bien entre leur ré-
gime et son épithète, ou entre l'épithète et le régime: 

Ipsa pyram super ingentem stans saucia Dido. V. 
Littus ad Ausonium tot per vada cœrula vexit. V. 
Vadimus haud dubiam in mortem. V. 

Ossaque nomen 
Hespellà in magnà ' , si qua est ea gloria, signât. V. 

Les prépositions per, inter, sinè, contra, peuvent 
se mettre après leur régime 3 : 

Transira per et remos. V. 
Spemque metumque inter dubii. V. 
Quis sinè nec potuere seri , nec surgere messes. V. 
Carthago, Italiam contra Tiberinaque longé 
Ostia. V. 

3" Les conjonctions quum, dum, donee, quôd, ut, 
übt, ne, et quelques autres ; les adverbes de lieu ; 
quelques interjections ; les adjectifs conjonctifs qui, 

Falce coloralas subsecuiti/ue comas. 0. 
. Nondum œruleas pinus contempserat undas, 

Effusum ventis praäbueratgu« si nu m. TIB. 
Audire magnos et vidcor duces. H. 

Deteret invaliaos et via longa pedes. TIB. 
Fiant absentes et tibi, Galla, corn®. M. 

De pareilles constructions se trouvent bien rarement dans Virgile. Il a 
dit cependant : 

Fas odisse viros, atque omnia ferre snb auras, 
Si qua tegunt, teneor patriœ nec legibus ullis. 

« 1,'anastrophe de in est plus rare quand le régime n'a pas d'épithète : 
Dardana qui Paridis direxti tela manusqne 
Corpus in .<Eacidœ. V. 

S Voyez la note à la fin du volume. 

quis, quantus, qualis, e t c . , se placent dans les vers 
avec plus de liberté que dans la prose : 

Priami d u m fata manebant. V. 
Fecissentque utinam! V. 

Electram maximus Atlas 
Edidi t , œtlierios dorso qui sustinet axes. V. 
Punica se quantis attollet gloria rebus ! V. 
Impastus s tabula alta leo ceu s ape peragrans. V. 
Itur ad »erculei gelidas quà Tiburis arces. M. 
Nulla dies adeò est Australibus humida nimbis. 

Non intermissis ut (luat imber aquis. 0 . * 
Eolium dones si m ih i , Pbryxe, deCus. M. 

Tarn vicina tibi cur tenet antra deus? M. 

% Pierià caneret quum fera bella tubâ. M. 
Effectus impedirei ne segnis mora. Pa. 
Memora , quod unum scire cœlicolœ vo lun t , 
Contaminàrit rege quis caîso manus. SEN. 

TMÈSE. — Certains mots composés peuvent Se dé-
composer en poésie , et être séparés par un ou plu-
sieurs autres mots. On fait alors une tmèse {turiici;, de 
Ts'po), je coupe). 

Quo me cumque rapit tempestas, deferor hospes. H. 

Çuàwique libet longis cursibus aptus equus. 0 . 

Jaraque adeò super unus eram. V. 

Hòc Trojana tenus fuerit fortuna secuta. V. 

Et multo nebulœ circùm dea fudit amictu. V. 

Talis hyperboreo septem subjecla trioni ' . V. 

Les poëtes séparent plus volontiers l'adverbe de la 
conjonction dans antequam, priusquam : 

Anté, pudor , quàm te violo. V. 
At priùs ignotum ferro quàm scindimus aequor. V. 

i On trouve dans Martial : Argiqne lelum (Argiletum). 



Cette licence a besoin d 'être légitimée par l 'exemple 
d'un bon auteur. Beaucoup de tmèses, employées par 
Lucrèce étaient déjà tombées en désuétude dans le 
siècle d'Auguste : 

Exanimatque indignos «nqae merentes, 

au lieu de immerentes. 

Languidior porrò disjectis d isque sipatis, 

au lieu de dissipatis. » 

E L L I P S B . — 1 ° La poésie retranche souvent certaines 
prépositions que la prose exigerait Î 

Nulli certa domus, lucis habitamus opacis. V. 

s o u s - e n t e n d u in. * 

Devenere locos lœtos et amœna vire ta. V. 

sous-entendu in. 

I r i , decus cœl i , quis te mihi nubibus actam 
Detulit in terras? V. 

sous-entendu de. 

Gcmitu quum talia reddi t .v . 

sous-entendu cum. 

Quas vento accesserit oras. V\ 

sous-entendu ad. 

2° En prose on peut sous-entendre ut après quel-
ques ve rbes , tels que oportet, necesse est, voto, 
rogo, etc. Chez les poètes cette ellipse a lieu avec un 
plus grand nombre de verbes : 

Hortantur socii, Cretam proavosque petamus. V. 
E i p e r i a r ; tu deinde jubeto certet Amyntas. v . 

1 Voyez !a Dote à la fin du volume. 

3° L 'ellipse du verbe esse est si fréquente à la t roi-
sième personne du singulier et du pluriel , qu'il est 
inutile d'en donner des exemples. Avec la première 
et la seconde personne , elle est particulière à la 
poésie : 

Protinus ad Priami sedes clamore vocati. V. 

sous-entendez suinus. 
Nunc illas promite vires, 

Nunc animos, quibus in Gaetulis Syrtibus tut. V. 

sous-entendez estis. 
Hinc fore ductores , revocato a sanguine Teucri , 

Pollicitus. V. 

sous-entendez eras. 

4° Les poètes omettent assez souvent le pronom 

personnel , sujet d 'un infinitif : 

Testor in occasu vestro nec tela nec ullas 

Vitavisse vices Danaûm. V. 

c 'est-à-dire me vitavisse. 
Infel ï i Dido, verus mihi nuntius ergo 

Venerai exstinctam. V. 

c 'est-à-dire te exstinctam. 
Spero equidem mediis, si quid pia numina possunt, 

Supplicia hausurum scopulis. V. 

c'est-à-dire te hausurum. 
Quiane auii l io juvat antè levatos ? V. 

c'est-à-dire eos levatos. 

5° Les prosateurs disent plus volontiers : Rerum 
natura, orbis terrarum, acies oculorum. Les poètes 
suppriment d 'ordinaire ces génitifs. 



6° Le verbe dicere peut se sous-entendre , surtout 
quand la situation est animée : 

Colloquiumque peti t : nam se monst rare rel ic tum 

Velie l a t e n s i l l i , quod na to r edde re t , a u r u m . O. 

sous-entendu dicebut. 
Hoc t a n t u m Ascanius : Teucri c lamore sequuntur . V. 

Haec secum : Mene incepto desistere victam ! V. 

sous-entendu dixit. 

7° On dit : Ad Vestœ, ad Castoris (Hor.), en sous-
entendant templum. La prose admet aussi cette el-
lipse. 

8° 11 y a d'autres ellipses plus ha rd i e s 1 , dont qùel-
ques-unes seulement pourraient être imitées : 

Di meliora p i i s , e r ro remque host ibus i l ium ! V. 

suppléez dent, tribuant. 

Dì melius : similis non fu i t ille tut . 0 . 

sous-entendu dederunt. 

PLÉONASME. — La poésie a la faculté d'employer 
certaines prépositions dans beaucoup .de cas où la 
prose les supprime : 

Interi isse, neque a m o r b o , ncque forte veneno. Lr,. 

Qui semel est lœsus fallaci piscis ab hamo. 0 . 

Saepe, sequens a g n a m , lupus est a voce re ten tus . 0 . 
At bona posteritas puppim formavi t m asre. 0 . 

Oculos ( do lor ) invadit in ipsos. Lr.. 
Neu simili penetrare pu tes pr imordia forma 
In na res hominum *. LR. 

1 Voyez la note à la fin du volume. 
2 Virgile : Penetrant aulas, Illyricos penetrare t int». 

Jam senior, madidàque fluens in veste Menœtes. V. 
Crudeles gaudent in tristi f une re f ra t r is . LR. 
Ins i s t i t , priscoque deos e more precatus- 0 -
Tccti a u r o , fu lvum mandunt sub den t ibus au rum. V. 
Quare agite*, et primo laeti cum lumine solis 
ves t igemus. V . 

On trouve dans les poètes beaucoup d'autres pléo-
nasmes. Nous nous bornons à indiquer ici le plus 
fréquent et le plus utile 

SYNCOPE. — 1 ° Les noms de la deuxième déclinai-
son , terminés en ius ou ium, peuvent faire au génitif 
singulier î , au lieu de ii : 

Studiis florentem i g n o b i l i otî V. 
Pauperis et tuguri congestum cespite cu lmen . V. 
v i r tu s Scipiadae, et mitis sapient ia Lœlx. H. 
Hic simul accepit patrimoni mil le ta lenta . H. 

On change quelquefois en um les génitifs pluriels 
terminés en orum, ceux en ium, et ceux en arum 
(noms masculins de la première déclinaison) : 

Nec galeis densisque virûm seges hor ru i t armis . > 

Cara deûm soboles. V. 

Ori turque miser r ima caides 
Defendentûm a rmis a d i t u s , inque arma ruentùm. V. 
Ultima cœlestûm, t e r ras Ast rae rel iquit . 0 . 
Calicolùm regi mac tabam in lit tore t a u r u m . V. 

•n 

11 faut ici consulter l 'usage, et n'employer que les 
génitifs qu'il a consacrés 3 . La syncope des noms 

1 Voyez la note á la fin du volume. 
2 Si l'oü écrit oíi ' i , on aura une contraction ou synéiisc. Voy. ci-aprés, 

p . 84. 
5 On trouve souvent dans Virgile : Superúm, dirúm . r i rúm . equúm , 
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neutres df la seconde déclinaison, comme armûm, 
est complètement, interdite. 

On peut retrancher le premier u dans certains sub-
stantifs terminés en ulum : 

Per T r o j a m , e t ru r sus capu t ob jec ta re perielis. V . 

C u m q u e gubernaclo l iquidas projeci t in undas . V. 

11 faut encore ici s'en tenir aux exemples connus : 
de ce qu'on dit periclum, vincla, on ne serait nulle-
ment autorisé à dire miraclum ou spectaclum 

2° Les syncopes des verbes employées par la prose, 
comme amârat, amârit, amâsset, e tc . , sont d'un 
grand secours pour la versification. Il en est d'autres 
particulières à la poésie. 

On termine en ibam, au lieu de iebam, les impar-
faits de la quatrième conjugaison * : 

tenibant c u r a s , e t corda obl i la l a b o r u m . V . 

T u m m i h i p r i m a gênas vestibat flore j u v e n t a . V . 

Certat im s q u a m i s s e r p e n t û m a u r o q u e polibant. V . 

Mons parturibat, gemi tus immanes riens. Pu . 

P r o p t e r e a q u ò d servibas l ibera l i te r . TER. 

On trouve dans Lucrèce postus pour positus. Le 

Teucrûm, Danaûm, jEntadùm, Dardanidûm, etc. Il termine en ùm le 
geniuf pluriel de tous les parucipes; mais ii n'a mis qu'une fois cœlestùm, 
a gres tum, juvencûm, sociûm. Ovide se sert en p.asieurs endroits do 
memum. Ce mot est aussi employé par Sénèque ( Thebais), et par Silius. 
c e dernier a dit : cœdûm, ciadùm ; et Stace : avùm ( avo rum ) , viridùm. 

1 Bien qu'on trouve ces mots dans Lucile et dans Properce : 

Miracla d e n t elephantes. L c c i u 
Spectaclum captà nec miniis urbe fuit. P R O P . 

On doit encore bien moins imiter spiclorum , employé par Lucrèce, au 
lieu de spiculorum. On lit dans Catulle, dans Virgile, dans Ovide. 
oraclum, pour o r a c u l u m . Le Thesaurus poeticiis donne à leur ordre 
alphabétique toutes les syncopes usitées. 

2 Quelques grammair iens pensent que t'bam était la forme primitive. 

LICENCES POETIQCES- 7 1 

simple n'est guère usité; mais les composés repostus, 
compostus, etc. , sont fréquents : 

Manet a l tâ m e n t e repostum 
Jud ic ium Par id i s . V. 

N a n e placidâ compostus pace quiesci t . v . 

Obvia v e n t o r u m f u r i i s , expostaqne vento . V. 

Il y a une infinité d'autres syncopes, pour lesquelles 
il est impossible d'établir des règles. Nous nous con-
tenterons d'en rassembler un certain nombre : 

Dardana qu i Par idis direxti te la m a n u s q u e 

Corpus in J ìac ic te . V . 

pour direxisti. 

Implèssemqae foros flammis, n a t u m q u e p a t r e m q u e 

Cuin genere exstinxem, m e m e t supèr ipsa dedissem. V. 

pour implevissem, exstinxissem. 
Cetera , quà jusso, m e c u m m a n u s inférât a r m a . V. 

pour jwssero. 
Cingile fronde c o m a s , et pocula porgile dextr is . V . 

pour porriyite 

PARAGOGE. — Les poètes ajoutent quelquefois er à 

l'infinitif présent passif. Cette licence avait déjà vieilli 
au siècle d'Auguste. 

F e r i i e r a d l a p i d e m , a t q u e o m n e s accedere ad a ra s . Lr.. 

Atqui nec divis h o m m e s componicr ¡equum est . C*T. 

— F C 

I Ou trouve encore dans Virgile explèril (pour explever in , vixet 
C vixisset ) , acceslis ( accessistis ) , traxe ( traxisse ) ; 

Dans Horace : remôrant ( removerant) , submdsses (snbmovisses) , di-
visse (d iv is isse) , percùsti ( percussisti ) , surpite ( sur r ip i te ) , compiesti 
<complevisU), surrexe (surrexisse ) , erepsemus(erepsissemus); 

Dans Ovide : concesse ( concrevisse ) , flètti ( flevisti ) ; 
Dans Propcrce : consumpsti (consump6isti) , i iux t i (duxis t i ) ; dans 

Martial, et souvent dans Tércnce : dix ti, nddixti (dixis t i , addixisti); 
d ansS i ace : décriras (decreveras) ; dans Silius : protraiti (protraxi-
s t i s ) , ecasset ( evas i sse t ) ; dans Ausone : scripse (scripsisso * 
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Consimili impositum torquerier igni. P R O P . 

Turni defendier hospitis armis. V. 
Horlos egregiasque domos mercarier unus. e . 

Il faut remarquer que dans ce cas l'antépénultième 
est toujours longue. On ne dirait pas colier pour 
coli. 

H T P A L L A G E . — Nous avons vu 1 qu'en poésie on 
change souvent l'adverbe en adjectif: 

Piocturnisqiie Ilceate trivils baccbata per urbes. v . 

pour noctu. 

Cette licence se nomme hypallage ( 6TOXX<otî , chan-
gement). 

1° Vhypallage applique à une chose une épithète 
(]ui ne convient qu'à une personne : 

neu ! fuge crudeles ter ras , fuge littus avarum. V. 

c 'est-à-dire la Thraee, où règne un roi cruel et 
avare. 

Cléopàtre , dans son délire, rêvait la chute du Ca-
pitale : 

Dum Capitolio 
Regina demenles ru inas , 

Funus et imperio parabat . H. 
pour demens. 

Le même poète di t , en s'adressant à Paris : 

Tamen heu ! serus adulteros 
Crines pulvere collines, 

pour tui adulteri. 

2° L'hypallage fait accorder l'adjectif avec un sub-

I Ci-dessus, p. 28. 

stantif qui semble ne pas lui convenir. Horace di t , en 
parlant de Mécène : 

Tyrrhena regum progenies. 

En prose il faudrait regum Tyrrhenorum. 

Ignis Aleiandri Phrygio sub pectore gliscens. LR 

pour Phrygii. 

Hœc a i t , et socii cessàrunt aequore jusso. y. 

pour jussi. 

Post Cilicasne vagos, et lassi Pontica régis 

Prœlia 1 L. 

pour Pontici. 

Hausitque nefando 
Pectori Plexippi, nil taie timentia, ferro. O. ' 

pour timentis. 

Cette figure hardie est d'un grand usage en poésie. 
EUe donne au langage une couleur que la prose ne 
saurait emprunter ; et l'on peut remarquer que le 
style poétique perd toute sa noblesse et toute sa 
grâce par les substitutions que nous avons faites 
pour éclaircir l'hypallage 

S Ï L L E P S E . — Quelquefois un adjectif se rapporte à 
l'idée exprimée par un substantif, et non à ce sub-
stantif même. Cette licence se nommesy/Zepse^XÀT,^, 
de cuv, ),au.6avo>, comprehendo ). 

Horace nous montre Auguste voulant charger de 
chaînes la reine d'Egypte : 

I Voyez la note à la fin du volume. 
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Daret ut catenis 

Fatale monstrum. Quœ ' generosiùs 

Perire quœrens, etc. 

Quœ ne se rapporte pas à monstrum, mais à Cléo-
p à t r e , que ce mot fait entendre . 

Rauca Parœtonio decedunt agmina Nilo, 

Quum fera pouit hiems. I l l œ , clangore fugaci , 

Umbra fretis arvisque volant. ST. 

Illœ ne s 'accorde avec aucun mot de la phrase précé-
dente , mais avec grues, sous-entendu , et désigné par 
agmina rauca, Nilo. 

Hic genus ant iquum Terrœ, l i t an ia pubes , 

Fulmine dejecti. V. 

Titaniapubes équivaut ici à Titanes. 
• • 

T O U R N U R E NON SUIVIE. — On trouve des passages 
dans lesquels un verbe régit d 'abord un subs tan t i f , 
pu i s un autre verbe : 4. 

Discite justitiam moni t i , et non temnere divos. V. 
Di, Jovis in tectis , tram miserantur inanem 
Amborum, et tantos mortalibus esse labores. V. 

Non illa colo calathisvc Minervs 
Feinineas assueta manus , sed prœlia virgo 
Dura pati, cursuque pedum prœvertere vcntos. V. 

F i resque peractas 

I n g e m i t 2 , et campis alios regnare leones. ST. 

Les phrases suivantes offrent des irrégularités ana -
logues : 

Arcades ad portas ruere, et de more vetusto 
Funereas rapuere faces. V. 

1 On trouve de même dansTérenee ea se rapportant à monstrum (Andr. 
I , 5 , 1 5 ) . 

2 Leo. 

Cernimus Idœà claram se condere s i lvà, 
Sig 'naníemque vias. V. 
Vidi ego labentes acies et tela caduca, 

Atque hostes turpi terga dedisse fugà ' . p r .or. 

L E NOMINATIF P O U E L E VOCATIF. — Les poètes , à l ' imi-
tation des Grecs , et surtout des Att iques, mettent 
quelquefois le nominatif au lieu du vocatif. Ex.' : 

Equitem ; Messapus, in a rmi s . 
Et cum fratre Coras, latis dilTundite campis. v . 
O n e m u s , o fontes , solidumque madentis arena; 

Littus, et œquoreis splendidus Anxur aquis ! M. 
Degener o populus ! L. 

O funestus multis populi 
Dt ' ru jque favor ! SEN. 

L E VOCATIF POUR LE NOMINATIF. — Virgile a dit : 

Tu, Tityre, lentus in umbrâ , 
Formosam resonare doces Amaryllida silvas. 

et telle est la construction régulière. Mais le 
était libre de mettre lente au vocatif. Ainsi : 

Turne , hinc spoliis indute meorum, 
Eripiare mihi. V. 

Matutine pater , seu Jane libentiùs audis. H. 
Sic venias hodierne; tibi dem turis honores. T.«. 
Stemmate quod Tusco ramum millesime ducis. P E R S . 

' De semblables tournures se trouvent quelquefois dans nos poètes 

Vnnîi'^ f î} 1 A c ^ i l l e à s o n a m o u r s'applique • 
E t à l a c r a i n l e Publique, 
p J i ï h ^ f dc

us Crées, irritant les destins, 
réparât d un hymen la pompe et les festins ? ( Ipbig., acte I , se t. ) 
S,**!" aTeo le,ur sœur ensevelir leur nom, 
7 , i ' • J u s

f
q u a u

J . l o m b c a u soumise à sa tutelle 
lama,s les feux d'hymen ne ,'allument pour eUe. (P!,èd„ ?cte I, se ,.) 

poète 

/-
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Il reste un exemple de cette construction dans l'ex-
pression fréquente macte esto. 

L I C E N C E S PLUS RARES. — Les licences dont il nous 
reste à parler ne sont guère susceptibles d'êtie imitées ; 
mais comme elles se trouvent dans les poètes lat ins , 
il est à propos de les connaître. 

I o On voit quelques génitifs en ai, au lieu de œau 
singulier de la première déclinaison. C'est un ar-
chaïsme dont il reste peu d'exemples au siècle d'Au-
guste 1 : 

Olli res pondit rex Albai longai. E s » . . 
Plusculum habent in serat ionis , p lusque opérai. LR. 
Aulai in medio libabant pocula Bacchi. V. 
Divesopnm, d ivespie ta i vestís et a u r i . Y. 
^ t b e r i u m sensum, atque aurai simplicis ignem. V. 

2° Quand le verbe de la proposition complétive est 
à l 'infinitif, l'attribut doit être à l'accusatif. Quelque-
lois cependant les poètes met tent cet attribut au nomi-
n a t i f e n le rappor tant , par attraction , au sujet de la 
phrase principale. Cette construction est un hellénisme. 

Sensit medios delapsus in hostes. V. 

pour se delapsum. 
Uxor invicti Jovis esse nescis. H. 

pour te uxorem. 
Vir bonus et patiens dignis ait esse paratus. H. 

pour se paratum. 

i Martial se moque d'un de ses contemporains qui affectionnait cettt 
vieille forme : 

Attonitusquelegis terrai frugiferai, 
Attius et quidquid Pacuriusque voraunt. 

Phaselus ille , quem videtis, hospites, 

Ait fuisse navium celerrimus. CAT. 

pour se !celer rimum. 
Sed enim quia rettulit Ajax 

Esse Jovis pronepos. 0. 
pour se pronepotem. 

3° Les poètes emploient dans un sens réfléchi cer-
tains verbes qui sont toujours actifs dans la pròse : 

.Eneas : Quo deinde rais? quò proripis ? inquit . V. 

Dixit, et avertens roseà cervice refulsit . V. 

Et t a t en agglomérant nostro. V. 

Accingunt omnes operi. V. 
Pedibusque volutans. V. 

Il laut expliquer tous ces verbes comme s'ils étaient 
accompagnés de te ou de se. 

t 
4° Ils mettent quelquefois le présent au lieu du 

passé : • 
Hei mihi , qualis e ra t ! quantum mutatus ab ilio 
Hectore, qui redit exuvias indutus Achillis ! V . 
Cratera ant iquum , quem dat Sidonia Dido..V. 
At Maiam, auditis si quidquam credimus, Atlas, 
Idem Atlas générât, cœli qui sidera toll it. V. 

Aeriam cœlo n a n Jupiter Irim 
Demisit, ge rmana haüd mollia jussa ferentem, 
Ni Turnus cedat Teucroram mœnibus altis. V. 

T u m , ne qua futuri 
Spes saltem trépidas mentes levet, addita fati 
Pejoris manifesta fides. L. 

5° Le présent au lieu du futur : 

Nec credere quivi 
Hune tantum tibi me discessu ferre dolorem. V. 

pour laturum. 



Jam flammis urere gentem 

Jurabat Phrygiam. SIL. 

p o u r se usturum. 

6° On trouve des ve rbes , qui devraient être au 
même temps , employés à des temps différents : 

yuanquam animus meminisse horret, luctuque refugit. V. 

Libra die somnique parcs ubi fecerit h o r a s , 

Et medium luci a tquc umbris j am dividit orbem. V. 

Maia gcnitum demittit ab a l t o , 
Ut terras a tque nova; pateant Carthaginis arces 
Hospitio Tcucris, neu fati nescia Dido 
Finibus arceret. V. 

Lapsa ancilia cœlo 
Extuderat1 ; casta; ducebant sacra per urbem 
Pilentis matrcs in moll ibus. Hinc procul addii 
Tartareas etiam sedes. V. 

. 

7° Quelquefois les poètes expriment par deux sub-
stantifs au même cas , et réunis par et, atque ou que, 
une idée qui demanderait un seul substantif accom-
pagné d 'une épi thète , ou suivi d 'un autre substantif 
lui servant de complément. Cette "licence se nomme 
hendiadyin ( f v g ià SuoTv, unum duobus). 

Munera lœtiliamque* dei ( m i t t i t ) . V. 

pour munera lœtifica (Bacchi). 
Sensit cnim nimià cœde atque cupidine ferri. V. 

pqur cœdis cupidine. 

At procul cicelso miratus vertice montis 
Adventum sociasque raies. V. 

1 Vulcanus. 
a C'est ainsi que Boileau a dit : 

J'aime mieux Arioste et sc3 fables comiques. 

pour adventum sociarum ratium 
Irruimus ferro, et divos ipsumque vocamus 

In partem prœdamque Jovem. V. 

pour in partem prœdœ. 
Hic tamen indicio pœnam linguâque videri 

Commeruisse potest. 0 . 

pour linguâ indice. 

Cras nato Cassare festus 

Dat ven tan t somnumque dies. H. 

pour veniam somni. 
Noctis erat medium, curasque et pectora somnus 

Solverai. 0 . 

pour pectora curis. 

8° D'autres fois l 'ordre de deux idées est inter-
verti. Le nom d 'hystérologie a été donné à cette figure 
(udTEpoXoYta, de 8<r rEpov, l éy tû , prœposterè dico). Virgile 
dit de Minos : 

Castigatque auditque dolos. 

Castigai présuppose audit. 
Moriamur, et in media arma ruamus. V. 

Moriamur n'est que le résultat de leur action. 

Tum vita per auras 

Concessit mœsta ad Manes, c'orpusque reliquit. V. 

Il faut que l 'âme ait quitté le corps, pour qu'elle puisse 
descendre au séjour des ombres. 

Dardaniumque ducem. . . . 

Alloquere, et celeres defer mea dicta per auras. V. 

Mercure ne peut adresser la parole à Énée qu'après 
avoir traversé les airs. 

I Ratium se trouve dans les Halieutiques d'Ovide ( v. «00 ; , et dan» 
I-ucain ( I I I , 579 et 706). 



9° On trouve certaines phrases où le substantif a 
pris le cas de l'adjectif conjonctif , par attraction : 

Sed, quibus ipse malis careas, quia cernere suave est. LR. 

c'est-à-dire : suave est cernere mala quibus careas. 

Urbem quam s ta tuo, vestra est. V. 

au lieu de urbs. 

Populo u t placèrent, quasfecisset fabulas. TER. 

pour fabulœ. 

10° Virgile a dit : 

Postquam arma dei ad Vulcania ventum est. 

Le mot dei, a t t r ibut , et par conséquent espèce d 'ad-
jectif , se rapporte à Vulcani, compris dans le mot 
Vulcania. 

Et Horace : 
Quum mea nemo 

Scripta légat , vulgo recitare timentis. 
pour mei timentis. 

Quis meas miserai d e u s , 
Aut quis juvare Dœdalus tlaramas queat? SES. 

pour mei miserai 

11° Le génit i f , terme d 'un rappor t , est presque 
toujours pris dans le sens passif. Il a quelquefois le 
sens act i f , surtout dans les poètes 1 : 

Multa gemens ignominiam, plagasque superbi 
Victoris. V. 

1 Cette locution est imitée du grec. Hélène dit dans Homère, en mon-
trant Agamemnon : 

Aair,p air' c/joî érxe xwûmSoi (II. 1", 180). 
2 Cicéron a dit {Mil. 20) : Qui ipsius loci spe, facere impetum cogi-

I4rat( la confiance que donnait le lieu). r * 

c'est-à-dire, les blessures que lui a faites son Her 
vainqueur. 

Nec minor Euryali cades. v . 

le carnage fait par Euryale. 

Lacrimas dilectœ pelle Creusœ. V. 

les larmes que Creuse fait verser. 

Ut venatorum fugeret instantem necem (cervus ). PH. 

la mort dont les chasseurs le menaçaient. 

1-2° Contre l'usage encore , on donne quelquefois 
au gérondif un sens passif : 

Annulus in digito subter tenuatur habendo. LR. 
tandis qu'il est porté1. 

Frigidus in pratis cantando rumpitur anguis. T . 

au moyen des enchantements. 

Piamque ante domandùm, 
Ingèntes tollent animos ( equi) . V. 

antequam domentur. 

LICENCES MÉTRIQUES. 

Les licences métriques altèrent les règles dé la ver-
sification. 

1° On trouve certains vers qui ont une syllabe de 
trop. Cette syllabe est susceptible d'être é l idée, et le 
vers suivant commence par une voyelle, pour cfae 
l'élision puisse avoir lieu. Ces vers se nomment hyper-
mètres ( Û7T£f>, ( ié rpov, super met rum). 

1 Virgile a emprunté ce verbe à son devancier : 
Sed picis in morem ad digitos lentescit habendo. 

Hous disons en français : à l'user. 



Ste rn i tu r infe l ix a l i eno v u l n e r e , c œ l u m g u e 

Adsp ic i t , e t du l cc s mor iens reminisc i tu r Argos . V. 

E l m a g n o s raembroram a r l u s , m a g n a o'ssa, lacertosgue 

E x u i t . V . 

Ne solus rusve pe reg rè re 

E r i r e m . n . 

L'emploi de cette licence est justifié par un assez 
grand nombre d'exemples. Il faut seulement obser-
ver que la syllabe élidée est toujours que ou ve, et 
qu'il n 'existe point de repos entre les deux vers 

2°'Les poètes allongent certaines syllabes par le 
redoublement d 'une lettre V Ainsi , au lieu de religio, 
reliquiœ, retulit, repulit, ils disent relligio, rettu-
lit, etc. Cette licence se nomme épenthèse ou dipla-
siasme (IravÔEffiç, StTtXadiacrjiô; ). 

Antiquà p o p u l u m sub reUigione t ue r i . V . 

T r o a s , relliquias D a n a û m a t q u e immil i s Achilli. V . 

H a s i t , et in dec imum vestigia rettulit a n n u m . V. 

Sun t a l i i , quos ipse vià sibi repperit u s u s . V . 

In q u c m rcccidimus q u i d q u i d mor ta l e c r e a m u r . 0 . 

11 faut s 'en tenir aux exemples fournis par les 
poètes. On di t relligio, mais on ne dirait pas relligat. 

h'épenthèse du parfai t , reppulit, repperit, ne serait 
pas admise au présent. 

1 Voyez la note à la fin du volume. 
2 Voyez la note à la fin du volume. — Les philologues qui dans ce cas ne 

redoublent pas la consonne, et laissent rel.igione en vers , Voient dans cette 
licence l'ectase ou diastole. Mais les anciens réservaient le nom d'ecia»e 
pour l'aiiongement de la première syllabe dans D i a n a , Priamides, et 
autres mots analogues. 

3° Lorsque, dans une énumérat ion, il se trouve 
plusieurs que, on peut allonger le premier 1 : 

J J s t u s q u ë , p l u v i a s q u e , e t agen tes f r igora ventos . V . 

T e r r a s q u ë , t r ac tu sque m a r i s , c œ l u m q u e p r o f u n d u m . v . 

O t h r y s q u ë , P i n d u s q u e , e t P i n d o m a j o r Oiympus . 0 . 

S ide r aquë , ven t ique n o c e n t , avidaeque volucres . 0 . 

4° La licence par laquelle on abrégé e à la troisièmr 
personne 'du pluriel du parfait est autorisée par de-
nombreux exemples. En général , la figure par laquelle 
on abrège une longue s'appelle systole ( GUSTO).*- ) : 

Matr i longa decem t u l ë r u n t fast idia menses . V . 

Miscuërun tque h e r b a s e t non innoxia v e r b a . V. 

Molle a t q u e f a c e t u m 
Virgilio a n n u ë r u n t g a u d e n t e s r u r e C a m e n a . H. 
Ut genus a u d i ë r u n t , an imos pa te r agn i tu s auget . 0 . 

N e c c i t b a r a , i n t o n s a p r o f u ë r u n t v e c o m a . TIB. 
Nec t ua d e f u ë r u n t v e r b a , T h a l a s s e , t ib i . M. 

5° On peut abréger la pénultième de fervere, f vi-
gere ^ stridere s : 

F e r v e r e L e u c a t e n , a u r o q u e ef fu lgëre fluctus. V . 

St r idere apes u te ro . V. 

6° Il est permis de retrancher Ve de ne interroga-
t i ^ et même d'altérer la désinence du mot p récéden t , 
quand on a des exemples consacrés. Cette licence se 
nomme apocope (¿TTOXOTH-Î ) : 

Mortaliri decu i t v iolar i v u l n e r e d i v u m ? V. 

Pyrrhiri connub ia servas ? V. 

1 Homère allonge rc dans le même cas 
2 Ces infinitifs se sont conservés de l'ancienne conjugaison fer ni. fulgit', 

oont u reste des exemples. Lucrèce a dit encore sonere, au lieu de sonûr». 



Tun' s a n u s , p o p u l u m si c a d e r e saxis 
I n c i p i a s ^ H . 
Nostin' a n exciderint m e c u m loca ? 0 . 

Viden' u t g e m i n a s tan t ver t ice c r i s t a ? V. -
Vin' tu gaude re re l ic t i s ? P E R S . 

pour mortaline, Pyrrhine, tune, nostine, videsne, 
visne. 

7° La fusion de deux syllabes en une se nomme 
contraction, synérèse ou crase (cuvaipestî, xpàGiç, de 
duvaipÉw, xspawuiM, complector, misceo). 11 y a des 
synérèses qui sont nécessaires, telles que dein, cui, 
suave, sue t u s , deerit, etc. D'autres sont facultatives : 

F e r r c ï q u e E u m e n i d u m t h a l a m i . V. • 

I l ionet m o n i t u , et m u l t ù m l a c r i m a n t i I u l i . V . 

Inceptoque e t sedibus h a r e t in i t i d e m 1 . V . 

Dépenden t lychni l a q u e a r i b u s a u r e i s . V . 

Unà e ô d e m q u e vià sanguis a n i m u s q u e s e q u u n t u r . v . 

Nec t a n t u m R h o d o p e m i r a t u r e t I s m a r u s Orphea . V . 

LICENCES PLUS RARES. — 1° Les poètes allongent, 
mais bien ra rement , une syllabe brève qui finit un 
m o t , quand le mot suivant commence par deux con-
sonnes , don i l a seconde n'est pas une liquide 2 : 

F e r t e citi l l a m m a s , da t e t e l a , scandi te m u r o s . V. 

Nulla f u g a r a t i o , nu l l a s p e s , omn ia m u t a . CAJ-. 

P ro segete sp icas , p rò grege f e r r e d a p e m . TIB. 

2° On trouve quelques brèves allongées par la cé-
sure : 

1 On écrit aussi isdem ou isdem. Ajoutez olii, Lœlii, etc., quand on fait 
ces mots de deux syllabes. Voy. c i -dessus , p. 69. 

S Voyez la ncte à la fin du volume, et ia Nouvelle Prosodie latine, 
p. 21. 

Luctus u b i q u e , p a v ô r , e t p lu r ima mor t i s imago . V. 

Olli serva d a t ù r , o p e r u m h a u d i g n a r a M i n e r v a . V. 

Qui non d e f e n d î t , a l io c u l p a n t e . H . 

Dona dehinc a u r o g r a v i â , sec toque e l ephan to . V. 

3° Quelquefois l'élision est omise : 

Quid s t ru i t ? a u t q u à s p ê inimicâ in gente m o r a t u r ? V. 

E t succus p e c o r i , e t lac subduc i tu r agnïs . V. 

Pos thabi tà coluisse Samô : h ic i l l ius a r m a . V. 

E t vera incessu p a t u i t dea . l l l c ub i m a t r e m 

Agnovit . V. 

Pareillement on omet l'élision de la finale en m : 

Cocto n u m 1 adest honor idem ? H. 

4° D'autres fo i i , au lieu d'élider une syllabe longue 
suivie d 'une voyelle, les poètes l 'abrègent s . Virgile 
fait bref le mot qui devant amant. On trouve encore : 

Victor a p u d r a p i d u m Simoenta , s ub l l iô a l to . V. 

i n s u i â ; 5 ionio in magno . V. 

F l ê r u n t Rhodope i â arces . V . 

T ë , amice , n e q u i v i , etc. V . 

Si m ë a m a s , i n q u i t , p a u l ù m hic ades . H. 

Lenis a d e s , p rec ibusque meis favë , I l i thy ia . 0 . 

On peut expliquer ces exemples en disant qu'une 
longue équivaut à deux brèves , et qu' ici , une brève 
étant élidée, l'autre reste encore. 

1 Cette licence était d'an grand usage chez les anciens poêles latins : 
Insignita ferè tune niillia mililum octo. Es s . 
Corpo rum augebit numerum, summamque sequetur. LR. 

Voyez la Nouvelle prosodie latine, p. 105. 
2 Voyez la note à la fin du volume. 
3 Serviusdi t : >< Quoties vocalem long am v oca lit sequilur, superiori 

vire» detrahit; ut : Insulse Ionio in magno, et sob Ilio alto. » (Ad /En. 



5° Aux synérèses dont nous avons parlé ci-dessus 
on peut ajouter les suivantes, qu'on trouve souvent : 
tennisi, gema (deux syllabes), ariete, par iete, ariete 
( trois syllabes). Il y en a d'autres qui sont très-rares : 

FlQviórum r e i E r i d a n u s . V. 

Quin p r o t i n u s omnia 

Per legeren t ocul is . V . 

Speme coli tënuiôre lyrfi. ST. 

Cetera s ïnuât is g lomera t s u b pectore gyris. SIL. 

n i n c o m n e p r inc îp ium 5 , h u e refer ex i tum. H. 

6° 11 ne faut pas imiter les diérèses suivantes 
(Siat'peffiî, de Statpéw, disjungo ) : 

R e l l i c û a s 1 t amen esse vias in m e n t e patentes . Ln. 

N u n c m a r e , n u n c sï luœ. H. 

On trouve assez souvent chez les poètes élégiaques 
la diérèse de solvere, volvere, et de leurs composés : 

Ne temere in mediis d i s sô luan tu r aquis . 0 . 

1 Page 84. 
a Voyez la note à la fin du volume. 
3 Ordinairement les syllabes cipi, ¿a princîpium, forment deux brèves. 

Ici le dernier i prend la valeur d'une consonne, ce qui allonge la syllabe 
ci, et rend possible l'élision pium ( princip-jum ). 

4 Pour reliquat. 

C H A P I T R E X I V . 

RÉSUMÉ. 

ANALYSE D'UN MORCEAU DE V I R G I L E , OC L 'ON MONTRE L'EMPLOI DES 

R E S S O U R C E S CI -DESSUS INDIQUÉES. 

Molière. 

Ille (Sol) et iam, post Cassaris mortem, Romam 
miseratus es t , quum caput texit ferrugine, ita ut astas 
impia asternam noctem metuerit. Quanquam tunc tem-
poris signa quoque a terrà, ponto, canibus avibusque 
dabantur. Saspe jElnam vidimus in Cyclopeos agros 
efferventem, et flammas saxaque volventem. Arma in 
»there sonantia audierunt Germani; Alpes prater 
morem tremuere. Ingens etiam in silvis vulgo audita 
vox, et pallida simulacra sub obscuram noctem visa ; 
et pecudes verbis usas sunt. Sistunt amnes ; dehiscit 
terra; templorum ebur lacrimis, ass sudore madet. 
Silvas contorquet Eridanus, et undique armen ta sta-
bulaque rapit. Tunc etiam semper victimarum librae 
minaces apparuere, sanguis puteis manavit, et noctu 
luporum ululatibus somiere urbes. Tunc potissimùm 
coelo sereno cecidere fulgura, et cometas arserunt. 



5° Aux synérèses dont nous avons parlé ci-dessus 
on peut ajouter les suivantes, qu'on trouve souvent : 
tennisi, gema (deux syllabes), ariete, par iete, ariete 
( trois syllabes). Il y en a d'autres qui sont très-rares : 

FlQviórum r e i E r i d a n u s . V. 

Quin p r o t i n u s ôinniâ 

Per legeren t ocul is . V . 

Speme coli tënuiôre lyrfi. ST. 

Cetera s ïnuât is g lomera t s u b pectore gyris. SIL. 

n i n c o m n e p r inc îp ium 5 , h û c rcfer ex i tum. H. 

6° 11 ne faut pas imiter les diérèses suivantes 
(Siat'peffiî, de Statpéw, disjungo) : 

R e l l i c û a s 1 t amen esse vias in m e n t e patentes . Ln. 

N u n c m a r e , n u n c sï luœ. H. 

On trouve assez souvent chez les poètes élégiaques 
la diérèse de solvere, volvere, et de leurs composés : 

Ne temere in mediis d i s sô luan tu r aquis . 0 . 

1 Page 84. 
a Voyez la note à la fin du volume. 
3 Ordinairement les syllabes cipi, ¿a princîpium, forment deux brèves. 

Ici le dernier i prend la -valeur d'une consonne, ce qui allonge la syllabe 
ci, et rend possible l'élision pium ( princip-jum ). 

4 Pour reliquat. 

C H A P I T R E X I V . 

RÉSUMÉ. 

ANALYSE D'UN MORCEAU DE VIRGILE , OC L'ON MONTRE L'EMPLOI DES 

RESSOURCES CI-DESSUS INDIQUÉES. 

STatière. 

Ille (Sol) et iam, post Cassaris mortem, Romam 
miseratus es t , quum caput texit ferrugine, ita ut astas 
impia asternam noctem metuerit. Quanquam tunc tem-
poris signa quoque a terrà, ponto, canibus avibusque 
dabantur. Saspe jElnam vidimus in Cyclopeos agros 
efferventem, et flammas saxaque volventem. Arma in 
»there sonantia audierunt Germani; Alpes prater 
morem tremuere. Ingens etiam in silvis vulgo audita 
vox, et pallida simulacra sub obscuram noctem visa ; 
et pecudes verbis usas sunt. Sistunt amnes ; dehiscit 
terra; templorum ebur lacrimis, ass sudore madet. 
Silvas contorquet Eridanus, et undique armen ta sta-
bulaque rapit. Tunc etiam semper victimarum fibra 
minaces apparuere, sanguis puteis manavit, et noctu 
luporum ululatibus somiere urbes. Tunc potissimùm 
coelo sereno cecidere fulgura, et cometas arserunt. 



Feri. 

Ule e t i a m e i s t i n c t o ' raiseratus4 Cassare Romam . 

Q u u m caput obscurà * n i t i d u m * f e r rug ine t e x i t . 

I m p i a q u e * a t e m a m t i m u e r u n t 5 s a c u l a 6 noc tem. 

Tempore q u a n q u a m ¡l io 4 t e l lus * q u o q u e , e t « q u o r a pont i * , 

Obscenique ' canes i m p o r t u n a q u e 8 volucres 5 

Signa d a b a n t \ Quoties Cyclopum " effervere in agros 

Vid imus undan te ra * r u p t i s fornacibus " . E t n a m , 

F l a m m a r u m q u e g l o b o s 1 l i q u e f a c U q u e 4 volvere " s a i a ! 

A r m o r u m son i tum " t o t o " German ia 1 4 coelo 5 

Audi i t ; insoli t is " t r e m u e r u n t 1 3 mo t ibus 1 3 Alpes. 

V o i q u o q u e 3 per 0 l u c o s 5 vu lgo e i a u d i t a 5 s i l e n t e s 5 

Ingens ; e t s imu lac ra modis 1 3 p a l l e n t i a 5 mi r i s 

Visa s u b o b s c u r u m n o c t i s 1 ; pecudesque l o c a t a 1 6 , 

I n f a n d u m " ! S i s tun t a m n e s , t e r r a q u e 1 4 dehiscunt ; 

E t racestum * i l l ac r imat " t empl i s " e b u r , a r a q u e *1 s u d a n t **. 

Pro lu i t " insano con to rquens vort ice ' 3 s i l vas , 

F l u v i o r u m r e i S 3 E r i d a n u s , c amposque p e r o m n e s T 

Cum ' s tabul is a r m e n t a t u l i t , 4 . Nec 4 t empore eodem T 

T r i s t i b u s 8 au t extis " fibra53 a p p a r e r e m i n a c e s , 

Aut " pute is m a n a r e c r ú o r 3 cessavit ' , e t a l t a 4 

P e r noctem 1 r e s o n a r e 3 l up i s u l u l a n t i b u s " u rbes . 

Non alias 1 coelo c e c ì d e r u n t 1 3 p l u r a se reno 

F u l g u r a , nec d i r i ' tot ies a r se re 1 3 c o m e t a . 

i Changement de tournure. — 2 Ellipse de est. — 3 Epith. tirée d e l à 
nature. — 4 Epith. de caract. — B Syn. — 6 Syn. e tchang. de nombre. 
— 7 Périphr. — 8 Epith. de circonst. — 9 Cliang. de voix. — 10 Syn. 
par exclamat. — 11 Chang, de l 'adj. en subst. — 12 Changement du 
participe en infinitif. — 13 Ablat. poétique. — 14 Nom collectif pour on 
pluriel. — 13 Équivalent. — 16 Changement de la périphrase et ellipse 
de sunt. — 17 Incise par exclamat. — 18 Chang, de nombre et addition 
de que. — 19 Chang, de la périph. — 2 0 Chang, de cas. — 21 Chang, 
de nombre. — 22 Verbe redoublé. — 23 Apposition. — 24Par f . poor le 
présent et syn. — 2 3 F i c f t m a r u m , mot inutile, retranché. — 26 Addi-
tion d'une conjonction. — 27 Chang, du subst. en participe. — 28 Ellipse 
de la prépos. et épitb. de circonst. 

C H A P I T R E X V . 

D D S T Y L E P O É T I Q U E . 

Il ne faut pas croire que la poésie ne diffère de la 
prose que par l'obligation gênante qui lui est imposée 
d'avoir égard à la quantité des syllabes, et de renfer-
mer sa pensée dans un certain nombre de pieds. Ho-
race nous fournit un moyen infaillible de reconnaître 
le style poétique : il veut que l'on détruise la symétrie 
du vers : le style qui résistera à cette épreuve, et qui, 
en perdant le charme du rhythme, n'aura rien perdu 
de sa dignité, sera le vrai langage de la poésie. Il fait 
lui-même cet essai sur deux vers d'Ennius : 

P o s t q u a m Discordia te t ra 

Relli fer ra tos postes po r t a sque ref regi t ; 

et il remarque fort bien que, si l'on change cette con-
struction , il restera quelque chose qui ne sera pas de 
la prose : la pensée ne cessera pas d'être grande, ma-
jestueuse ; on reconnaîtra encore disjecti membru 
poetœ. Horace consent à se sacrifier, pour confirmer, 
par un aveu sincère et modeste, la loi du bon goût 
qu'il vient d'établir , et il ne voit dans ses Satires que 
de la prose soumise aux règles de la versification 

1 Primiim ego me ¡Horum, dederim quibtis esse poetis, 
Excerpam numero : nequeenim concludere versum 
Dixeris esse satis; neque, si quis scribat, utl nos , 
Sermoni propiora, putes hunc esse poetam.... 
Non satis est puris versum perscribere verbis ; 
Quem si dissolvas, quivis stomachetur eodem , 
Quo personatus pacto pater. His, ego qrae nunc, 
Olim quse scripsit Lucilius, eripias si 
Tempora certa modosque, et , quod prius ordine verbum es t , 
Posterius facias, praponens ultima pr imis . 



Nous ne contredirons pas ce jugement : elles offrent 
peu de poésie ; mais ce genre , où doit régner une 
sorte d'abandon et de négligence, n'exigeait ni plus 
de richesse dans l 'expression, ni plus de sévérité 
dans la facture du vers1 . Quand nous voudrons retrou-
ver le poète , nous lirons ses Odes. 

La prose parle à la ra i son , la poésie s'adresse à 
l 'imagination; la première se contente d ' instruire, la 
seconde se propose de peindre ; quand l 'une ne de-
mandera que de la clarté et de la précision, l 'autre 
exigera de l'éclat et de l'abondance. Les pensées de la 
poésie seront plus élevées, ses tours plus hardis , ses 
expressions plus nobles. Virgile nous représente la 
Discorde frémissant de voir la paix donnée au monde : 

Clauden tu r Belli p o r t e ; F u r o r impius in tus 

Sœva sedens supe r a r m a , e t cen tum vinctus ahenis 

Post t e r g u m n o d i s , f r e m e t ho r r idus ore c ruento . 

La prose oserait-elle jamais offrir un pareil tableau? 
Oserait-elle imiter la hardiesse de cette apostrophe : 

Oinc procul addi t * 

Ta r t a r eas e t i am s e d e s , a l t a ost ia Di t i s , 

Non... invenias disjecti membra poetœ. (Sat. 1 , 4 , 39 , suiv.) 
Avons-nous besoin d'excuse auprès des admirateurs d'Horace, si nous 11e 

proposons pas ses vers hexamètres pour modèles? Il est bien entendu que 
nous parlons de poésie élevée ; et di re que la versification de ses Épitres et 

« de ses Satires ne ressemble pas à celle d'une épopée, c'est un éloge et non 
une critique. Pour notre pleine justification, nous transcrirons ici l'apolo-
gie faite par Port-Royal des hexamètres négligés : « Quelques-uns les més-
« estiment par ignorance, parce qu'ils n'y trouvent pas la majesté et la 
« cadence des Héroïques, comme dans V i r g i l e n e sacnant pas qu'Horace 
« les a faits ainsi à dessein pour les rendre plus semblables a des discours 
« de p r o s e , et que c'est une négligence étudiée, qui est accompagnée de 
« tant de grâces , et d'une si grande pureté de styie, qu'elle n'est guère 
•< moins admirable en son genre que la gravité de Virgile. « 

1 Voyez la note à la fin du volume. 
2 Vulcamis. 

Et sce lerum p œ n a s , et t e , Ca t i l ina , minaci 

P e n d e n t e m s c o p u l o , F u r i a r u m q u e ora t r e m e n t e m . V. 

ou bien emprunter ces expressions figurées : Cererem 
corruptam undis, pour panem; infusa pallade, pour 
infvso oleo ? 

Nous avons déjà fait connaître les différentes res-
sources du langage poétique. Les changements que 
nous avons présentés dans les chapitres précédents, 

. comme facilitant la facture du vers , contribuent en 
même temps à l'élégance. En parlant du substantif , 
nous avons passé en revue à peu près toutes les figures 
de mots, dont la poésie fait un si fréquent usage. Elle 
évite l'expression triviale et exige de la noblesse : le 
synonyme et la périphrase répondent à ce besoin ; 
elle aime à peindre les objets physiques et à caracté-
riser les objets moraux : l 'épithète vient à son secours ; 
et si ce léger ornement ne suffit pas pour remplir son 
intention, elle emploie l 'apposition, l ' incise, le redou-
blement d ' idée, l'amplification. La prose a bien aussi 
recours à ces ornements ; mais elle en use avec plus 
de sobriété, tandis qu'il est dans l'essence de la poésie 
d'en être enrichie. 

Nous allons encore ajouter quelques développe-
ments , pour compléter ce que nous avons à dire sur 
celte matière. 

1° E S S E , H A B E R E . , — La pensée se présente d'abord 
avec des mots simples, comme esse et habere. Virgile 
nous apprertdra à les remplacer par des mots plus élé-
gants , et qui offrent des images. 



Il parle d'une espèce d'abeilles qui choquent la vue 
par leur difformité : 

Ast aliae turpes horrent. 

Il veut peindre Apollon revêtu d'un carquois : 
Tela sonant 1 humeris. 

la caverne ensanglantée de Polyphême : , 
Sanieque exspersa natarent 

Limina. 

des naufragés au haut d 'une vague : 

Hi summo in fluctu pendent. 

la maison retirée d'Anchise : 
Sécréta parentis 

Anchisœ domus , arboribusque obtecta , recessit. 

les champs privés de laboureurs : 
Squalent abductis arva colonis. 

Il parle d 'un berger qui a cent jeunes brebis : 

Mille meœ Siculis errant in montibus agnœ. 

d'un homme qui a cent charrues : 

Terrain centum vertebat aratris. 

d'un serpent hérissé d'écaillés : 

Arrectisque horret squamis. 

de la Renommée, qui a cent bouches et cent oreilles : 

Tot l inguaî , totidem ara sonant, tot subrigit aures. 

d'Égéon aux cent mains : 
Jovis quum fulmina con t ra , 

Tot paribus streperet c lypeis , tot stringeret enses. 

I De même Tibulle : 
Crura Iicèt durâ compede vincta sonent. 

des armes dont Énée est revêtu : 

Sidereo flagrant clvpeo et ccelestibus armis. 

d'un temple de Vénus : 

Ubi templum i l l i , centumque Sabœo 
Ture calent a r œ , sertisque recentibus halant. 

On voit dans tous ces exemples les efforts constants 
du poète pour ennoblir l'expression , et pour mettre 
l'objet sous les yeux. 

2° I s , HIC, ILLE. — Les pronoms is, hic, ille, se 
présentent à chaque pas en écrivant. La poésie les 
admet au nominatif , et de préférence au commence-
ment du vers : Ille au tem, ille ub i , « q u e ub i , etc. 

Aux cas obliques, ils doivent commencer le vers • 

Olli subridens hominum sator atque deorum. V. 
Atque illum in prœceps prono rapit alveus amni. V. 

On évitera de les placer dans le corps du .vers, -et 
surtout à la fin. Ovide les emploie d'une manière pro-
saïque dans les passages suivants : 

Qualia ( murmura ) fluctus 
- ïquorei fac iun t , si quis procul audiat illos... 
Noa tamen eventu juyenum conterritus h o r u m . . . 

Ils sont ordinairement remplacés par une épi thète . 
la phrase y gagne une image ou un sentiment nou-
veaji. Virgile nous montre un aigle déchirant un 
serpent : 

Illa baud minus urget obunco 
Luctantem ' rostio. 

1 An lieu de tum, que pourrait donner une matière 



Énée arrachant le rameau d'or'qui doit lui ouvrir le 
chemin des enfers : 

Corripit extemplo .Eneas, avidusque refringit 
Cunctantem. 

un voyageur reculant d'effroi devant un serpent que 
son pied vient de fouler : 

Trepidusque repentè refugit 

Attollentem iras et cœrula colla tumentem. 

un guerrier qui expire : 
Dédit obvia ferro 

Pectora, nec tnisero clypei mora profuit œrc.:. 

les Troyens rendant les derniers devoirs à Misène : 
Corpusque lavant frigentis et ungunt. 

Quelquefois le pronom se remplace par le substan-
tif même, que l'on répète : 

Et Lausum increpitat, Lausoque minatur . V. 
Qui bene pro patriâ cum patridqae jacent. 0 . 

D'autres fois , par le participe du verbe précédent : 
Germanamque r ap i t , r ap iœque insignia Bacchi 

Induit . 0 . 

ou par ce participe joint au substantif : 
L'mbra viri visa e s t , visam fera sœvit in umbram. 0. 

ou enfin par un substantif nouveau, ou même par 
une phrase entière. Dans la fable du Lion devenu 
vieux, Phèdre dit : 

Infestis Taurus m o i confodit cornibus 
Hostile corpus. 

Nous avons vu Diomède, disent les députés des La-
tins , et notre main a touché la sienne : 

Contigimusque manum quâ concidit Ilia tellus. V. 

Mettez manum e jus , et comparez ! 

Remarque. II est des cas cependant où l'adjectif 
démonstratif est non seulement admissible, mais en-
core élégant : il agrandit le sujet dont on parle, et 
donne de 1 energie à la phrase. 

«SES:"" 16 °°m ^ Ti,yre' dU en 

Hic illuni vidi j uvenem, etc. 

n r l f n T ^ a d J e C t l f « to son prolond mépris pour Drancès : 
Nunquam aniraam talem dextrà hac, absiste mover, 
Am.ttes : habitet t eeum, et sit pectore in isto. v . ' 

Ovide a aussi heureusement employé et placé à la 
fin du vers le génitif hujus : l 'ace a ta 

Quum volet illa d ies , qu® nil nisi corporis hujus 
lus habe t , incerti spatium raihi finiat œvi. 

Ce petit mot rend le noble dédain qu'a pour cette 
v e un poete qui compte sur l'immortalité. 

3° La substitution d'une épithète au pronom de la 
troisième personne est aussi applicable à ceux de la 
premiere et de la seconde, et quoique me et te p U l s -
sen bien s employer en poésie, voici comment on 
peut les remplacer avec avantage : 

Alitibus linquêre feris, aut gurgite mersum 
linda feret. V. 

au lieu de le. 

Ni gens crudelis madidi cum veste gravatum 
Prensantemque uncis manibus capita aspera montis 
Ferro invasisset. V. 

au lieu de me. 

Il en est de même pour nos et vos. 



4 ° RÉPÉTITION. — La répétition d'un mot peut don-
ner au style beaucoup de grâce ou de force : 

Ad cœlura tollens ardentía lumina f r u s t r a , 
Lumina, Dam teñeras arcebant vincula palmas. V. 
Per tamen ossa viri subito ma lè tec ta sepulcro, 

Semper judiciis ossa verenda meis. O. 
Regina extulerat notum penetralibus ensem, 
Ensem sceptriferi spolium lacrimabile Laii. ST. 

/ 

Un monosyllabe (adverbe ou pronom ) répété deux 
fois consécutivement a joute à la phrase de la vivacité 
et de l 'énergie : 

Sed mor iamur , ait : sic, sic j uva t ire sub umbras , v . 

Hortatur Mnestheus : N u n c , nunc consurgite remis. V. 

Me, me, adsum qui feci. V. 

Quo, quo, scelesti, rui t is? H. 

Te, te, laborum socia et a d j u t r i i , precor. Sem. 

Quand le poète veut fixer encore plus fortement 
l 'intérêt sur un objet , il répète un mot jusqu'à trois 
fois : 

Quum procul obscuros colles bumilemque videmus 
Italiam : Jtaliam pr imus conclamai Achates : 
Italiam l a t o socii clamore sa lu tant . V. 
Flebile nescio quid queritur lyra ; flebile lingua 
Murmurât exanimis; respondent flebile r i pa . o . 
At pater infe l i i , nec j am pater : Icare, d ixi t , 
Icare, d ixi t , ubi es ? quà te regione r equ i r am, 
Icare ? O. 

Ovide veut peindre l 'empressement des dieux pour 
voir les ouvrages d'Arachné ; il répète un demi-vers : 

Desernere sui Nymph® viñeta Timoli ; 

Deservere suas Nymphœ Pactolides undas. 

5° POLIPTOTE. — La poésie latine aime à rappro-

cher symétriquement deux mots semblables. Elle em-
ploie le même nom ou le même adjectif à deux cas 
différents, ou bien le même verbe à deux temps diffé-
rents , ou encore un nom et un verbe de la même fa-
mille. Cette répétition s'appelle polyptote (TOWTCTWTOV, 

de itoXûi, Tciirtw, multos casus habens) : 

LiUora littoribus contraria , fluctibus undas 
Imprecor , arma armis. V. 

Mortali urgemur ab hos te , 
Mortales. V. 

Illum absens absenlem auditque videlque. V. 
Falle dolo, et notos pueri puer indue vultus. V. 
Uxor amans flentem, flens acçiùs ipsa, tenebat. 0 . 
Non mih i , qui pcenam fateor meruisse. sed illi 

Parci te , qua: nullo digna dolore dolet. 0. 

6° ANTITHÈSE. — Si l'on rapproche deux mots qui 
expriment une idée opposée, il y a antithèse : 

Taliter exuta est veterem nova Roma senectam. M. 
Flagrabant sancii sceleratis ignibus ignés, 

Mixtaque erat fiamma; fiamma profana piœ. 0. 

Solatia luctùs 
Exigua ingentis. V. 

L'usage des contrastes est connu dans tous .es arts. 
L'éloquence a souvent recours à l 'antithese; mais la 
poésie en fait au moins un aussi fréquent usage, et il 
est à propos de voir les effets qu'elle en tire. Dans les 
exemples précédents, les mots étaient opposés aux 
mots. Les meilleures antithèses sont celles qui op-
posent les pensées aux pensées. 

Virgile , parlant d'Évandre , qui conduit Énée au 
Capitole, offre un beau rapprochement: 



H ine ad Tarpeiam sedem et Capitolia duci t . 
Aurea nunc , olim silvestribus horrida dumit. 

Lorsque Troie va succomber sous la ruse de Sinon, 
il rappelle les vains efforts de la Grèce armée : 

Talibus insidiis perjurique arte Sinonis 
Crédita res , captique dolis lacrimisque coactis, 
Quos neque Tydides, nec Larissœus Achilles, 
Non anni domuere decem, non mille carina. 

Lucain, décrivant les funérailles de Pompée , rap-
pelle , par une antithèse pleine de grandeur , que ce 
héros avait reçu trois f o i s j e s honneurs du triomphe : 

Collegit vestes, miserique insignia Magni, 
Armaque, e t impressas a u r o , quas gesserai o l im, 
Exuvias, pictasque togas, velamina tummo 
Ter ccmspecta Jovi. 

Claudien, montrant Proserpine occupée à cueillir 
des fleurs, introduit au milieu de cette scène riante 
un contraste fort touchant : 

Quas inter, Cereris proies, nunc gloria matris, 
Mox doler, œquali tendit vestigia gressu. 

7 ° APOSTROPHE. — La figure nommée apostrophe 
sert à rendre un sentiment soudain de douleur , de 
tendresse , d'indignation , etc.; elle fait éviter la mo-
notonie d'une énumérat ion, d'une description , ou 
simplement elle donne à la phrase un tour plus 
élégant. 

Virgile, après avoir fait la description du temple de 
Cumes orné par la main de Dédale , s'écrie : 

Tu quoque magnam 

Partem opere in t an to , sineret do lo r , Icare , haberes ! 

Énée , racontant le funeste stratagème des Grecs , 

déplore l'aveuglement de ses concitoyens, qui mépri-
sèrent les conseils de Laocoon : 

E t , si fata deûm, si mens non lœva fuisset , . 
Impulerat ferro Argolicas fœdare latebras ; 
Trojaque nunc stares, Priaraique a n alla maneres! V. 

Le même poète, énumérant les soldats qui forment 
l 'armée de Turnus, varie la forme du récit par quel-
ques apostrophes : 

Et te montosœ misère in prœlia Nersœ, 

Ofens, insignem famâ et felicibus armis. 

Séreste veut offrir en trophée au dieu Mars les 
armes de son ennemi : 

Arma Serestus 
Lecta refert humer is , t i b i , r e i Gradive, tropaeum ! V. 

8 ° H A R D I E S S E D 'EXPRESSION. — La poésie est surtout 
remarquable par -la hardiesse de ses expressions : on 
regarderait comme ambitieuse la prose qui voudrai t . 
rivaliser avec elle sous ce rapport. 

Voyons comment Virgile exprime cette idée : pous-
ser des cris : 

Incendunt clamoribus urbem ' . 

Plangoribus eedes 
Femineis ululant. 

Immugit regia luclu. 

Adresser des vœux au ciel : 

Oneravitqae œthera votis. 

Il dit d 'un nuage : Solis inardescit radiis ; d'un 
homme : Sidereo flagrans clypeo. ' 

I Ailleurs : Clamore incendunt cœlum. 



L'éclat d'une pierre précieuse est rendu d'une ma-
nière non moins hardie dans ce vers : 

Vi vis gaudèbat dígitos incendere gemmis. ST. 

S'agit-il de peindre une armée rangée en bataille ? 

Latè ferreus hastis 
Horret age r , campique armis sublimibus ardent. V. 

La maison d'Ucalégon est déjà la proie des flammes : 

Jam proximus ardet 

ücalegon. V. 

Hercule est dévoré par la robe sanglante de Nessus : 

Tofujque furit per viscera Nessus. ST. 

9 ° PERIPHRASE. — La périphrase est d'un grand 
usage en poésie : elle présente la pensée sous une 
forme moins commune et plus ingénieuse. Ovide, 
parlant de l'hirondelle qui fait son n i d , se sert de cette 
périphrase : 

Et luteum celsà sub trabe fingit opus. 

Il d i t , pour désigner la grue : 

E t , q u a Pygmao sanguine gaude t , avéra. 

Lucain met silva Dodones, pour quercus. 

Mellifer electis exercitus obstrepit herbis. CL . 

c'est-à-dire apes. 

La périphrase sert aussi à donner plus d'énergie i 
la pensée : 

Si furor Encelàdi projectâ mugiat <Etuà. Ci-
Frange manu telum Phrygii prœdonis, et ipsum 
Pronum sterne solo. V. 

jEneœ serait un m ^ bien froid dans la bouche des 

Latines suppliantes. Turnus s'écrie ailleurs, à peu 

près dans le même sens : 
Da sternere corpus, 

Loricamque manu val id i lacerare revulsam 
Semiviri Phrygis. V. 

larbe, animé aussi du plus violent dépit contre le 
héros troyen, le désigne par ces mots : 

Et nunc illè Paris. V. 

La périphrase de pensée offre au poète le moyen de 
déployer toute la richesse de l'expression. Virgile 
veut rendre cette idée : Postquam senex fui : il dit 
élégamment : 

Candidior postquam tondenti barba cadebat. 

Au lieu de : Quum adolescens eris, Olaudien met : 
Per tua lanugo quum serpere cœperit ora. 

Sœpe illiagnùm mactabo, devient : 
Illius aram 

Sape tener nostris ab ovilibus imbuet agnus. V. 

Annus est [ex quo), etc. : 

Annuus eiactis completur mensibus orbis. v . 

1 0 ° ANTONOMASE. — La poésie désigne souvent les 
personnes ou les objets d'une manière détournée, qui 
plaît à l'imagination. Elle se sert d'un nom général au 
lieu d'un nom particulier. Cette figure s'appelle anto-
nomase (¿vTovófjiacn;, de a v x i , ovoi^a, changement de 
nom). Virgile appelle Didon Phœnissa ; l'épée d'Énée, 
Dardanium ; Ulysse, Ithacus, du nom de leurs pa-
tries. 

Stace dit d un jeune enfant dont il déplore la mort : 



1 0 2 C H A P I T R E X V 

Pyliœ nec fata senectœ 

M a l u e r i t , Phrygiis a u t degere longiùs annis . 

c'est-à-dire la vieillesse de Nestor et de Pr iam 1 . 

Les forêts étaient attirées par la lyre d'Orphée : 
Si lvaque Bistoniam sœpè secuta cfcelyn. CL. 

mot à mot la lyre de Thrace. 

L'antonomase met encore un nom particulier pour 
un nom général. Cet emploi est bien moins fréquent 
que le précédent. 

Nous venons de voir : Et nunc ille Paris, en par -
lant d'Énée : Paris signifie ici un homme efféminé. 
Horace dit qu'il faut soumettre ses ouvrages à la cen-
sure d'un ami : Fiet Aristarchus. On lit dans Ovide : 

Irus e t est s u b i t ô , qu i modo Crœsus e ra t . 

c 'est-à-dire , le riche devient pauvre. 

1 1 ° COURTE PROSOPOPÉE. _— Elle transporte aux ob-
jets insensibles des expressions, qui ne conviennent 
qu'aux êtres animés : 

Dissul tant r i p œ , r e f lu i tque exterritus amnis . V. 

P u r p u r c u s ve lu t i q u u m flos succisus a r a t r o 

I.anguescit moriens. V . 

MiraturqaR novas frondes e t non sua poma ( a r b o s ) . V . 

Pontem irtdignatus Araxes. V. 

On trouve plusieurs expressions semblables dans 
l'exemple suivant, où Virgile décrit la chute d'un 
arbre que l'on abat : 

1 Ces antonomases semblent avotr eu vogue dans ee siècle : elles se 
trouvent fréquemment dans Martial : 

Longa, precor , Pylioque veni numerosior a;vo ( dies )... 
Promisi'. Pyliam quater senectam. 

I l la usque minatur, 

Et t remefac ta comam concusso ver t ice n u t a t 

Vulneribus donec p a u l a t i m evicta, s u p r e m ù m 

Congemuit, t r ax ì t que jugis avulsa r u i n a m . 

Cette figure prête aux animaux les sentiments de 
l 'homme : 

It tristis a r a to r , 

Mœren tem a b j u n g e n s f r a t e r n à m o r t e j u v e n c u m . V. 

Post be l l a to r e q u u s , pos i t i s i n s i g n i b u s , jE thon 

It l a c r i m a n s , g u t t i s q u e h u m e c t â t g r a n d i b u s ora . V. 

Qual is p o p u l e à m œ r e n s Ph i l ome la s u b u m b r a , 

Amissos q u e r i t u r f é t u s , quos d u r u s a r a t o r 

Observans n ido i m p l u m e s de t rax i t : a t Illa 

F le t n o c t e m , r a m o q u e s e d e n s , mise rab i l e Carmen 

I n t é g r â t , e t m œ s t i s l a t è loca ques t i bus i m p l e t . V . 

1 2 ° S T Ï L E PITTORESQUE. — La poésie excelle à mettre 
un tableau devant les yeux. 

Virgile veut représenter Polyphême couché : 
Jacu i tque p e r a n t r u m 

I m m e n s u s . 

Cerbère, frappé de stupeur : 

T e n u i t q u e inhians t r ia Cerberus o ra . 

Hector, traîné dans la poussière : 
Rap ta tu s b ig i s , u t q u o n d a m , a t e r q u e c r u e n t o 

P u l v e r e , p e r q u e pedes t r a j ec tu s lora t u m e n t e s . . . 

Squa len tem b a r b a m , e t concretos sangu ine c r i n e s . 

V u l n e r a q u e i l l a gerens quœ c i rcum p lu r ima m u r o s 

Accepit patr ios . 

Le pâtre qu i , étendu dans sa grot te , voit son t rou-
peau suspendu au flanc d 'une montagne : 

Non ego vos p o s t h a c , v i r id i p ro jec tus in a n t r o , 

Dumosa pende re procul de r u p e v idebo . 

A 



La louve qui allaite les fondateurs de Rome : 

Fecerat et vir idi f e t am Mavortis in a n t r o 

Proeubuisse l u p a m : geminos hu i c u b e r a circum 

Ludere penden tes p u e r o s , et l a m b e r e m a t r e m 

Impáv idos ; i l l am teret i cervice ref lexam 

M ulcere a l t e r n o s , et corpora fingere l i nguâ . 

13° ABONDANCE DÛ STYLE. — La poésie se distingue 
par la richesse et la variété de ses expressions. Admi-
rons dans Virgile le tableau d'une éruption de l'Etna : 

Horrificis j u x t à t o n a t .E tna r u i n i s , 

I n t e r d u m q u e a t r a m p r o r u m p i t ad œthera n u b e m 

T u r b i n e f u m a n t e m piceo et c anden te f a v i l l a , 

At to l l i tque globos flammarum, e t s idéra l a m b i t ; 

I n t e r d u m scopulos avu l saque viscera mont i s 

Erigi t e r u c t a n s , l iquefac taque saxa sub auras 

Cum gemi tu g l o m e r a t , f u n d o q u e exaestuat imo. 

Le fond de l'idée est que l 'Etna vomit des matières 
embrasées : quel parti le génie fécond du poète a su 
en tirer ! 

Ailleurs il offre la peinture d 'une eau en ébul-
lition : 

Magno velut i q u u m fiamma sonore 

Virgea s u g g e r i t o costis undan t i s a h e n i , 

Exsu l t an tque œstu lat ices : f u r i t i n tu s a q u œ vis, 

F u m i d u s a t q u e a l tè spumis exubera t a m n i s , 

Nec j a m se cap i t u n d a , volâ t v a p o r a t e r ad auras . 

L'eau, qui est le sujet de cette comparaison, est 
désignée avec variété par tous ces mots , undantis, 
latices, aquœ vis,fumidus amnis, unda, vapor. 

Dans le combat d'Hercule et de Çacus, la caverne 
du monstre est appelée spelunca, vastum recessurn, 
saxum opccum, vastum antrum, ingens regia, um-

brasa caverna, cavum saxum, domum caligine cœcam, 
ingentem specum, domum atram. Dans la fable de 
l'Aigle, la Chatte et la Laie, on remarquera par com-
bien d'expressions Phèdre désigne leurs pet i ts : fetum, 
progeniem , grege<, porcellos, prolem, cum suis, 
catulis. . 

Pouvons-nous parler de cette qualité sans citer 
Ovide , dont l'inépuisable richesse dégénère assez 
souvent en diffusion et en subtilité ? 

Midas change tout en or : 
v i x q u e sibi c r e d e n s , non a l tâ f r o n d e vi rentem 

Ilice de t raxi t v i r g a m , virga au rea facta est : 

Toi lit h u m o s a x u m , s a x u m quoque pa l lu i t auro ; 

Contigi t et g l A a m , con tac tu g leba potent i • 

Massa fit ; a ren tes Cereris decerpsi t a r i s t a s , 

Aurea messis era t ; d e m p t u m tenet a rbo re p o m u m , 

Hesperidas donâsse putes ; si pôst ibus al l is 

Admovi t d ig i t o s , postes r ad ia re v iden tu r . 

I l le e t i am l iqu id is pa lmas u b i laverai u n d i s , 

I n d a fiuens Dalmis Danaen e ludere posset . . . 

Tum ve ro , sivfe ille sua Cerealia dextrà 

Munera con t i ge r a t , Cerealia dona r igebant ; 

Sive dapes avido convel le re den te p a r a b a t , 

Lamina f u l v a d a p e s , admo to d e n t e , n i tebant ; 

Miscuerat pu r i s auc to rem mune r i s 1 u n d i s , 

Fusi le per r ic tus a u r u m fluitare videres . 

Sans doute ce tableau est un peu chargé; mais 
chaque détail en particulier a tant de charme que la 
critique ne saurait dire lequel est de trop. 

I C'est-à-dire Bacchum. Cetle expression n'est pas de bon goût : on ne 
verse pas le dieu Bacçhus dans une coupe. Ovide aflectionne celle sorte de 
jeu de mots. Il d i t , en parlant du Sommeil qui s'éveille : Excussit sibi se. 
et d'une Nymphe qui pénètre dans la demeure de la Faim Visa sensistt 
Famem. 

* 



ABUS DD STYLE POÉTIQUE. 

La dignité et le naturel du style ne sont p.as faciles 
à concilier : en outrant les qualités qui caractérisent 
le langage poét ique , on tombe dans l'exagération. 
Or le goût, qui condamne l'absence d'ornements, n'en 
réprouve pas moins l 'excès, et le secret du talent est 
de garder cette juste mesure dont parle Horace : 

Est raodus in r é b u s , sunt certi denique fines, 
Quos ultra citraque nequit consistere rectum. . 

, N o u s allons signaler les écueils où peut conduire 
une recherche indiscrète du style poétique. 

1° Nous avons parlé de Vantithèse, et nous avons 
• vu. que cette figure prête à la poésie de grandes beau-
tés ; mais il est à craindre qu'elle ne tombe dans l'af-
fectation. Virgile n'a pas évité ce défaut , quand il 
fait dire à l imon : 

Heu ! stirpem invisam, et fatis contraria nostris 
Fata Phrygum ! Num Sigeis occùmbere c&mpis, 
Num capli potuere capi? num incensa cremavit 
Troja viros? 

L'antithèse du premier vers ne mérite que des éloges ; 
mais on ne saurait pardonner les deux autres : « Troie 
« a été prise , s'écrie la déesse . et les Troyens sont 
« libres ! Troie a été livrée aux flammes, et les habi-
« tants ont échappé ! » On a remarqué avec raison 
que le fond de ces idées n'a rien que de naturel. Voici 
1e sens de la phrase : « Tous les périls que je leur ai 
' « suscités n 'ont donc pu les atteindre ! » Mais l 'expres-

sion trahit des intentions subtiles, incompatibles avec 
la vivacité de la passion : la fureur ne s 'amuse pas 
ainsi à combiner des mots. L'expression capti manque 
même de justesse : c'est Troie qui est prise, et non 
les Troyens, puisque c'est dans cette distinction que 
se trouve toute l'idée. On est donc obligé de donner 
un sens différent à capti et à capi. 

Sénèque tombe souvent dans ce défaut. 11 veut 
dire que Priam est privé des honneurs de la sépul-
ture : 

Ille tôt regum pa rens , 

Caret sepulcro Pr iamus , et flammâ indiget, 

Ardente Trojâ. 

Rien de plus recherché que cette dernière pensée. Mal-
heur au poète qui vise à l'esprit au milieu du tableau . 
d 'une si terrible catastrophe ! Le cœur, dont il refroidit 
l 'émotion, fait justice de ces jeux de mots puérils. 

2° L'apostrophe peut devenir emphatique. Nous 
avons déjà reproché à Lucain 1 de la prodiguer, et de 
s'écrier à chaque instant : Cœsar, Magne, Libertas, 
Roma, Fortuna, etc. 

Pelagus j a m , Magne, tenebas. 

Voilà une tournure bien solennelle, pour dire une 
chose toute simple. 

Ce vice est surtout frappant dans les discours : il 
se retrouve dans les plaintes de Cornélie sur la mort 
de Pompée , et y répand la froideur. Comment parta-
ger la douleur d'une femme qui paraît assez maîtresse 
d'elle-même pour chercher des tournures pompeuses 
et viser à l'effet ? 

» Ci-dessus , page 31. 



Ergo indigna f u i , d i x i t , Fortuna, m a r i t i 
Accendisse r o g u m ? . . . 

Non t amen h i c , longé qu i f u l g e t luce raalignâ, 
I g n i s , a d h u c a l i q u i d , Pha r io d e l i t tore s u r g e n s , 
Ostendi t m i h i , Magne, tu i . L. 

3° Une hardiesse exagérée conduit à l'enflure et à 
l'obscurité. Les poètes postérieurs au siècle d'Au-
guste tombent souvent dans ce défaut : pour etre neufs, 
ils s'éloignent de la nature. 

Stace, voulant exprimer les rugissements d'un 
tigre affamé, se sert des deux m o t s j é j u n u m mur mur : 

Non s e c u s , afflavit mol les si q u a n d o juvencas 
Tigridis Hyrcanœ jéjunum murmur. 

Le verbe afflavit rend encore cette expression plus 
forcée. 

Ailleurs il montre OEdipe offrant les traces hideuses 
des blessures dont il mutila son visage : 

Effossœ squa l en t vestigia lucis. 

Effossa lux pour effossi oculi : autre exemple de 
mauvais goût. 

n parle d'une armée qui vient de se désaltérer à un 
fleuve : 

Puisa sitis f luvio ; populataque gurg i t i s alveum , 

Agmina l i n q u e b a n t r i p a s , a m n e m q u e minorem. 

Populata alveum est une expression aussi ambitieuse 
que l'idée linquebant amnem minorem. 

Juvénal, armé des traits de la sat i re , avait déjà cri-
tiqué cstte pensée, employée par un poète de son 
temps : . 

Credimas al tos 

Deferisse a m n e s ; epo taque flumina Medo 

P r a n d e n t e , e t madid is cantat qua: Sost ra tus alis. 

4" L'expression peut encore être recherchée dans 
le genre gracieux, f a u t e u r alors vise à la finesse et 
non à la force; mais il n'est que prétentieux. Un 
poète moderne met ces vers dans la bouche de Nar-
cisse : 

v i i ego frigidulœ r equiêram m a r g i n e r ipa; , 

Mersurus gelido flammea l a b r a l a c u , 

Ecce repercussos par i t u n d a puerpera v u l t u s , 

B l a n d i t u r q u e oculis œ m u l a fo rma meis . ( S a u t e l . ) 

Frigidulœ, que nous pardonnerions s'il était seul , 
rentre dans ce système général d'affectation. Gelido, 
flammea forment une antithèse puérile J. Mais c'est 
surtout unda puerpera (une eau mère d'un enfant! ) 
qui est le comble du faux esprit. 

5° Nous avons loué certaines manières détournées 
do désigner une personne ou une chose ; mais elles 
deviennent réprëhensibles, quand le poète impose un 
travail à l'esprit. 

Lucain appelle les mânes de Pompée Thessalici 
mânes : 

Toto l i t tore bus t a 

S u r g u n t , Thessalicis reddent ia manibus i gnem. 

I Voyez avec quel goût Horace, plaisantant sur la tin tragique d'Empé-
docle, se sert d'un pareil rapprochement .-

Ardentem frigidus . ï tnam 
Insiluit. 

Nous invitons les jeunes gens à faire souven. de semblables comparai-
sons : ils auront occasion de se convaincre que les même idées, les mêmes 
expressions, pourront être louables ou ridicules, suivant la place qu'on leur 
donnera. 



Cette expression trop éloignée ne désigne pas suffi-
samment le héros. 

Sénèque parle d'un crime qui fait presque reculer 
d'horreur le soleil : 

Stat ecce T i t an d u b i u s , emer i to d i e , 

S u â n e c u r r a t , a n Thyesteâ v ià . 

L'énergie ici n 'est que de l'exagération et de l 'obscu-
rité. Racine, empruntant cette idée, mais éclaircis-
sant l 'expression, fait dire à Clytemnestre : 

Et t o i , s o l e i l , e t t o i , q u i d a n s cette contrée 

Reconnais l ' hé r i t i e r e t l e vrai fils d ' A t r é e , 

Toi q u i n 'osas d u père éc la i rer l e f e s t in , 

Recule : i ls t ' o n t a p p r i s ce f u n e s t e chemin ! 
• 

6° Nous avons vu quel parti les poètes peuvent tirer 
des expressions figurées; mais on trouve aussi des 
métaphores bizarres et forcées. 

Claudien représente Proserpine occupée à broder 
un ouvrage dont les zones étaient le sujet. Voici 
comment il s'exprime au sujet de la-zone torride : 

Squa leba t a d u s t u s 

L i m e s , e t ass iduo sitiebant s t a ra ina sole . 

Et peu après , il dit des zones glaciales : 

Torpentes t rax i t g e m i n a s , b r u m à q u e perenni 

F œ d a t , e t œterno contristat friyore te las . 

Cet exemple nous montre un tissu sensible aux im-
pressions du froid et du chaud. Il y a loin de cette 
prétention à la simplicité de Virgile : 

Quinque tenent ccelum zonae, q u a r u m una corusco 

Semper sole r u b e n s , e t t o r r i da semper a b igni ; 

Quam circum ex t r emœ d e x t r à l x v â q u e t r a h u n t u r 

O r u l c à glacie concret® a t q u e i m b r i b u s a t r is . 

Ennius avait dit : Effundit ir arum quadrigas. Vir-
gile , ou plutôt le siècle de Virgile, corrigea ce que 
cette expression avait de forcé : 

I r a r u m q u e omnes e f fund i t habenas. 

Un poète chrétien parle ainsi des conversions opé-
rées par saint Paul : 

P a u l u s in o r b e d o c e t , fideique l igon ibus omnes 

Exco l i t , et fidei cogit l lavescere m e s s e m , 

E r r o r u m fug ien te ge lu . A R A T . 

Il est difficile de pousser plus loin le mauvais goût. 

7° On peut prêter d 'une manière ridicule des senti-
ments humains aux animaux. Sénèque parle des che-
vaux d'Hippolyte, qui viennent de renverser leur 
maître de son char , et il ajoute : 

Sensere pecudes fac inus ' . 

Ce vers rappelle celui de Théophile s : 

Ah ! voici le po igna rd q u i d u s a n g d e son ma î t r e 

S 'est soui l lé l âchement : il en r o u g i t , le t r a î t r e ! 

Le même Sénèque a , dans un autre passage , épuisé 
tout son esprit à personnifier des êtres inanimés. Il 
parle de Thyeste qui apprête son horrible festin : 

Illa (v i sce re ) flammatus l a t e x , 

Querente akeno, j ac ta t ; imposi tas dapes 

Transi lui t i g n i s , i nque t rép idantes focos 

Ris te r r eges tu s , et palijussus moram, 
Invitus a rde t . St r idet in v e r u b u s jecur ; 

1 Floras prétend que les éléphants de Pyrrhus , ornant le triomphe des 
vainqueurs, étaient sensibles à leur humiliation : Non sine sensu captivi-
Inlis, submissis cercicibus, v ic ions equos sequebintur. 

2 Pocte du commencement du dix-septième siècle. 
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Nec facile dicani, corpora an flamma-. magis 
Getnuere. Piceus ignis in fumos abit ; 
Et ipse fumus , tristis ac nebulâ gravis , 
Non reclus exil. 

Ces vers diffus offrent en outre le défaut qui sera 
signalé à l'article 9. 

* 

8° La périphrase trop prolongée rend le style lan-
guissant : alors, en croyant ajouter de la richesse à 
la pensée, on ne fait qu 'en retarder la marche. 

Virgile a dit : 

Antè , pererralis amborum finibus, exsul 
Aut Ararim Parthus b i b e t , au tGermania Tigr im, 
Quàm noslro illius labatur pectore vultus. 

La périphrase contenue dans le second vers a plu-
sieurs fois été reproduite par les Latins et les mo-
dernes. Tout le monde connaî t les vers de Boileau : 

Avant qu 'un tel dessein m ' e n t r e dans la pensée, 
On pourra voir la Seine à la Saint-Jean glacée, 
Arnaud à Cbarenton devenir huguenot , 
Saint-Sorlin janséniste. e l Saint-Pavin bigot. 

La même idée est r endue par Sénèque avec une 
abondance fastidieuse : 

Lucida dum current annos» sidera m u n d i , 
Oceanus clausum dum f luct ibus ambi î t orbem, 
Lunaque dimissos dum p lena recolliget ignés, 
Dum matutinos prœdicet Lucifer or tus , 
Altaque cœruleum dum Nerea nesciet Arctos, 
Candida formosi venerabimur ora Lyaei. 

9° En voulant offrir un tableau pittoresque, on 
sappesanti t quelquefois sur des détails qui inspirent 

$ 

le dégoût , et que saurait écarter avec soin un écrivain 

judicieux. 
On a lu cent fois dans Racine la magnifique des-

cription de la mort d'Hippolyte, et l 'on a pu remar-
quer avec quelle sage réserve il s'abstient de toutô 
peinture révoltante. Les exemple suivants feront en-
core ressortir ce mérite. 

Dans Ovide , Hippolyte raconte lui-même sa triste 
aventure : 

Excutior curru : lorisque tenentibus a r t u s , 
viscera viva t r a h i , nervos in stirpe tener i , 
Membra rapi par t im, partim reprehensa relinijui. 
Ossa gravem dare fracta sonum, fessamque videres 
Exhalari an imam, nullasque in corpore partes 
Noscere quas posses ; unumque erat omnia vulnus. 

Ces vers offrent un hideux tableau. Les derniers mé-
ritent des éloges ; le plus beau qu'on en puisse faire , 
c'est de dire que Racine les a presque traduits ; mais 
notre langue n'atteindra jamais à l 'harmonie imitative 
de cette phrase : 

Fessamque videres 

Exhalari animam. 

La même critique doit s'adresser à Sénèque, qui 
toutefois ne met pas le récit dans la bouche de la 
victime : 

Late cruentai a rva , et illisum caput 
Scopulis résultat. Auferunt dumi comas. 
Et ora durus pulchra populalur lapis, 
Peritque multo vulnere infelix décor. 
Moribunda celeres membra provolvunt rota?... 

Inde semianimem sécant 
virgulta ; acutis asperi vepres rub i s , 
Omnisque truncus corporis partem tulit. 



Ce derniers vers surtout présente une image si exagé-
rée qu'elle devient plaisante. 

10° Le poète sans goût qui prétend à la richesse 
du style, tombe dans la diffusion. Sénèque veut 
peindre l'effroi inspiré.par la présence du monstre : 

Trerauere t e r r a ; f û g i t a t t o n i t u m peeûs 

Passim per agros , nec suos pastor sequ i 

• Meminit juvencos . Omnis e sa l tu fera 

Diffûgi t ; omnis f r ig ido exsanguis m e t u 

Venator h o r r e t . 

A quoi bon ee luxe d'imagination? C'est bien de cela 
qu'il s'agit ici ! Le monstre va causer la mort d'Hip-
polyte : voilà ce qui doit sans cesse occuper, émou-
voir le poète. Mais il est calme ; il fait des frais d'esprit, 
quand on lui demande des sentiments. En outre, il n'y 
a point de gradation dans ce tableau : tremuere terree 
est le trait le plus fort ; venutor horret est le plus 
làible. 

Ovide avait dit : 

ipsa q u o q u e i m m u n i s , r a s t roque i n t ae t a , nec ul l is 
Saucia v o m e r i b u s , per se d a b a t omnia te l lus . 

Claudien paraphrase cette idée. Cérès annonce à la 
Sicile q u e , pour gage de reconnaissance, elle lui 
donne en partage la fécondité : 

P r a m i a d igna m a n e n t : nu l los pa t ié re b 'gones , 

E t n u l l o r ig id i versabere vomer i s ietu ; 

Sponte suà florebit ager ; cessante j u v e n c o , 

Ditior ob la tas m i r ab i t u r incola messes. 

Jupiter fait un signe de tête , et tout l'Olympe est 
ébranlé : 
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A n n u i t , e t t o tum n u t u tremefecit O l y m p u m . V. 

C'est bien autre chose à la voix de Pluton : 
Talia celso 

Ore tonat : t remefac ta s i l e n t , d icente t y r a n n o , 

Atria ; l a t r a t u m t r ip l i cem compescui t ingens 

J a n i t o r , e t p resso l a c r i m a r u m fonte resedit 

Cocytus , tac i t i sque Acheron o b m u t u i t u n d i s , 

Et P h l e g e t h o n t e a r e q u i ê r u n t m u r m u r a r i p a . CL. 

Comparons à cet exemple un passage de Virgile qui 
y ressemble au premier coup d'œil : le poète décrit 
les enfers émus par les accents d'Orphée : 

Quin i p s a s t u p u e r e d o m u s a t q u e in t ima Leti 

T a r t a r a , c a r u l e o s q u e i m p l e x a c r in ibus angues 

Eumen ides ; t e n u i t q u e inhians t r i a Cerberus ora , 

Atque Ixionii ven to ro ta const i t i t o r b i s 1 . 

11 y aurait beaucoup à dire en faveur du chantre 
d'Aristée : 1° Il a précédé Claudien, qui , on le voit, 
avait lu son devancier ; 2° le modèle ne présente pas 
l 'harmonie emphatique de la copie ; 3° en quatre vers , 
Virgile a renfermé beaucoup plus d'idées que son imi-
tateur ; tous les enfers sont sous nos yeux : bourreaux, 
victimes , rien n'est omis ; et Claudien, qui 

Souvent pour ne r ien d i re ouvre u n e bouche i m m e n s e , 

répète trois fois que les fleuves des enfers furent trou-

• Ovide, traitant le même suje t , a dit : 
Talia dicentem. nervosque ad verba moventem , 
Exsangues flebant animas ; nec Tantalus undam 
Captavit refugam ; stupuitque Ixionis orbis ; 
Nec carpsere jecur volucres, urnisque vacârunl 
Belides ; inque tuo sedist i , Sisyphe, saxo. 

Les détails sont ici plus abondants que dans Virgile, et pourtant ils me 
semblent à l'abri de la critique : ce qui n 'est qu'un objet secondaire dans 
le récit de Protée, est le fona même au sujet dans les Métamorphoses. 



blés ; 4° enfin, et cette différence est capitale, Virgile 
décrit un fait extraordinaire ; il doit insister sur son 
idée pour bien nous pénétrer de ce pouvoir miracu-
leux de l'harmonie,; au lieu que Pluton parlé tous les 
jours : pourquoi tout ce luxe de développements ! 
Virgile , comme nous l 'avons v u , et Homère qu'il imi-
tait , n'ont pas mis cinq vers pour dire que Jupiter 
fait trembler l'Olympe d'un signe de tête. 

Ht . j f c - .. 

DE L'CSAGE DES DÉVELOPPEMENTS. — DE LA COMPA-

RAISON. 

1. DE L'USAGE DES DÉVELOPPEMENTS. 

1 ° - A M P L I F I C A T I O N . — Les articles précédents of-
fraient des développements que le goût réprouve. En 
parlant plus haut de l 'ampli f icat ion, nous avons don-
né des exemples et non des préceptes. Revenons sur 
cette importante mat ière , et ne nous contentons pas 
d'indiquer Y amplification comme une ressource poé-
tique , mais justifions-en l'emploi. 

Nous allons voir quel parti elle sait tirer des idées 
suivantes.' 

Trojarn relinqvo : 

Littora t u m patriaa l ac r imans por tusque r e l i n q u o , 

Et campos u b i Troja f u i t . "V. 

Postquam Troja cecidit : 

Pos tquam res Asiœ Pr iara ique ever tere gentem 
Immer i t am v isum Supe r i s , cecidi tque s u p e r b u m 
U i u m , et omnis h u m o f u m â t Neptunia Troja . V. 

Vtinam sub mœnibus Trojœ cecidissem : 

Mene Iliacis occumbere campis 
Non potuissc , tuàque a n i m a m hanc e i îundere d e x t r à . 
Sa:vus u b i jEacidae telo jacet Hec to r , u b i ingens 
Sarpedon ; u b i tôt Simois correpta s u b undis 
Senta v i rûm , galeasque et for t ia corpora vo lv i t ! V. 

Clamorem tollit (Polyphemus), quo omnia circùm 
intremvcre. 



Clamorem i m m e n s u m t o l l i t , q u o pontus et omnes 

In t r emuere undas , pen i tu sque ex ter r i ta te l lus 

I t a l iœ , cu rv i sque immugi i t /E tna cavernis . V. 

Voyez cette idée : Bellorum reliquias arator inve-
niet, amplifiée dans les Géorgiques : 

Scilicet et t e m p u s veniet q u u m finibus illis . 

Agr ico la , i ncurvo t e r r a in m o t i t u s a r a t r o , 

E i e s a inveniet scabra r u b i g i n e p i la ; 

Aut g rav ibus ras t r i s ga leas pulsabi t inanes , 

Grand iaque effossis m i r a b i t u r ossa sepulcris . V . 

amplification est une manière d'insister fortement 
sur une idée : or l ' idée doit mériter ce privilège. Si 
l'on veut rendre un sentiment profond ou présenter un 
tableau pittoresque, le goût demande qu'on choisisse 
tous les traits qui pourront communiquer au lecteur 
cette impression énergique, ou mettre sous ses yeux 
cette peinture vivante ; mais si l 'amplification re-
couvre une idée secondaire , accessoire. de peu de 
va leur , elle glace l ' in térê t , et fatigue l 'esprit , dont 
la juste impatience s'élance au delà. 

Examinons les exemples précédents, pour recon-
naître si l 'amplif ication a été légitime. 1° Nous voyons 
d'abord le regret cuisant de fuir la patrie : l'idée est 
touchante : la développer, c'est prolonger l'émotion. 
2° Cette pompe et cette richesse dans l'expression 
nous pénètrent de la grandeur de Troie, et nous com-
patissons davantage à sa chute. 3° Quelle consolation 
pour un héros de reposer auprès de tant de héros ! 
Énée justifie à nos yeux son regre t , en énumérant 
tant de nobles victimes. 4° Virgile veut rendre d'une 
manière frappante la voix redoutable de Polyphême : 
pouvait-il mieux y réussir qu'en montrant toute la 

nature ébranlée, pour ainsi d i re , par un cri du cy-
clope? 5° Enfin le poète semble agrandir les désastres 
des guerres civiles, en comptant tous les débris que 
le soc doit heurter. 

On voit que tous ces développements sont autorisés 
e t^nême exigés par le sujet. Qu'on les retranche, et 
l'on verra tout ce que l'idée perd de force , de gran-
deur , de pathétique. 

2° ^NUMÉRATION DES PARTIES. — Nous en avons déjà 
cité (Jeux exemples (chap . x n , pag. 61). Dans le 
premier , Énée contemple la nouvelle Troie qu'Andro-
maque a fait bâtir pour charmer son exil. Combien il 
doit se complaire à ce touchant spectacle ! 11 examine 
jusqu'aux moindres détails : le Xanthe, la porte Scée, 
rien n'échappe à sa curieuse ivresse, et les détails 
donnés par le poète font passer en nous la vive émo-
tion dont chaque objet remplit son héros. L'autre 
développement avait pour but de faire ressortir le 
bonheur de la vie champêtre. Ce bonheur paraîtra 
d'autant plus grand que le poète aura décrit avec plus 
d'abondance et de pompe les carrières les plus bril-
lantes et les plus enviées. 

Voyons de nouveaux exemples, auxquels nous ap-
pliquerons ces règles de critique. Virgile énumère les 
divinités qui siègent à la porte des enfers : 

Vest ibu lum an te i p s u m , p r imisque in f auc ibus O r c i , 

Luctus et ul t r ices posuere cubi l ia Curae, 

Pa l l en tesque h a b i t a n t Morb i , t r i s t i sque Senec tus , 

E t M e t u s , e t ma le suada F a m é s , ac tu rp i s Eges t a s , 

Terr ibi les visu f o r m œ , L e t u m q u e , Labosque , 

T u m consanguineus Leti Sopor , e t mala ment i s 

G a u d i a , m o r t i f e r u m q u e adverso in l imine B e l l u m , 



Ferreique Eumenidum tha l ami , et Discordia d e m e n i , 

v i p e r e u m crinem vittis i n n e i a cruentis. 

Ovide chante le retour du printemps : 

Omnia t u n e florent, tune est nova temporis ¡etas : 
Et nova de gravido palmite gemma tumet ; 

Et modô formatis amicitur frondibus a r b o r , * 

Prodi t e t in summum seminis herba"solum ; 
E t t ep idum volucres concentibus aera m u l e e n t , 

Ludit et in pratis luxuria tque pecus. 
Tum blandi soles , ignotaque prodit h i r u n d o , 

Et lu t eum celsà sub t rabe fingit opus. 

Nous voyons ici des développements fort étendus ; 
mais ne perdons pas de vue l'intention des deux 
poètes. Peindre les divinités des enfers et l'influence 
du pr in temps , voilà tout leur objet : la richesse des 
détails rendra le tableau plus achevé. 

Mais si l ' idée n'était qu'accessoire, il faudrait abré-
ger de beaucoup \'¿numération : autrement on ferait 
languir l ' intérêt. Virgile , parlant des~différents arbres 
coupés pour construire un bûcher, d i t , avec son goût 
ordinaire : 

I tur in ant iquam s i lvam, stabula al ta ferarum : 
Procumbunt picea; ; sonat icta securibus i l e i , 
Fraiineieque t r abes , cuneis et fissile robur 
Scindi tur ; advolvunt ingentes montibus ornos. 

Et ailleurs : 
Ferro sonat icta bipenni 

Fraxinus ; ever tun t actas ad sidéra pinus ; 
Robora nec cuneis e t olentem scindere ced rum, 
Nec plaustris cessant vectare gementibus ornos. 

Lucain même, qui souvent est si prodigue de dé-
tails inutiles, est resté dans une juste mesure , lors-

qu'il a décrit la forêt de Marseille tombant sous les 
coups des Romains, qui viennent y chercher des ma-
chines de guerre : 

Procumbunt o rn i , nodosa impell i tur i l e i , 
Silvaque Dodones, e t fluctibus aptior a lnus , 

*Et non plebeios luctus testata cupressus 
Tune p r imùm posuere comas. 

Ces exemples feront ressortir le défaut d'un autre 
poète , q u i , ayant à parler , comme Virgile, des ap-
prêts d'une cérémonie funèbre , donne carrière à son 
imagination , e t surcharge sa pensée d'une abondance 
de détails extrêmement choquante : 

Cadit ardua fagus . 
Chaoniumque n e m u s , b r u m J q u e illœsa cupressus ; 
P rocumbunt piceœ, flammis al imenta supremis , 
Ornique, iliceœque t r a b e s , metuendaque succo 
T a ï u s , et infandos belli potura cruores 
F r a i i n u s , a tque situ non expugnabile robur . 
Hinc audax ab ies , et odoro vulnere pinus 
Scinditur ; acclinant intonsa caeumina terrae, 
Alnus amica f re t i s , nec inhospita vitibus u lmus . ST. 

Certainement ce sont là des vers bien tournés ; ils 
sont élégants et harmonieux ; tous les traits qui pei-
gnent les différentes espèces d'arbres sont bien choi-
sis : et cependant l 'ensemble est défectueux, parce 
que l'intention même du développement est condam-
nable. 

Qui croirait que l 'on pût encore aller au delà du 
mauvais goût offert par cet exemple ? Ovide y a réussi : 
c'est lorsqu'il énumère les arbres attirés par la lyre 
d'Orphée. Nous citerons ce passage en ent ier , parce 
que les bons préceptes se tirent des mauvais exemples 
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comme des bons , et ensuite parce que.chaque vers 
pris à part est digne de servir de modèle : 

Non Chaonis abfu i t a rbo r , 
Non nemus He l i adum, non f rondlbus œsculus a l t is , 
Non tilîœ mol les , nec fagus , et innuba l a u r u s , 
E t coryli f ragi les , et f raxinus utilis has t i s , 
Enodisque ab ies , curva taque glandibus i lex , 
Et platanus genial is , acerque coloribus i m p a r . 
Amnicolœque simul salices, et aquatica lotos. 
Perpetuèque virens b u x u s , tenuesque myricas, 
Et bicolor m y r t u s , baccis et ca;rula t inus. 
Vos quoque , (lexipedes hederá;, venjst is , et unà 
Pampineœ vi tes , et amicta; vitibus u l ra i , 
Ornique et piceœ, pomoque onerata rubenti 
Arbutus , et l en tœ , victoris p r œ m i a , palmas, 
Et succincta comas hi rsutaque vertice p inus , 
Grata deùm Matri : siquidem Cybeleius Atys 
Exuit hac hominem, t runcoque induruit î l lo. 
Adfuit huic turbas metas imítala cupressus. 

3 ° ACCUMULATION. — On peut appliquer à cette figure 
tout ce que nous avons dit de la précédente : car on 
ne saurait faire une énumération de parties, sans 
faire à la fois une accumulation, et réciproquement. 
On peut relire les exemples d'Ovide que nous avons 
donnés ci-dessus(p. 62), et qui pèchent déjà par l 'éten-
due. Nous renvoyons les jeunes gens studieux à la 
lecture de deux passages du mcme auteur, où la diffu-
sion est encore plus frappante : dans l'un il accumule 
les noms des chiens qui dévorent Actéon (Met. I I I , 
2 0 7 — 2 2 5 ) ; dans l 'autre il énumère les guerriers qui 
doivent combattre le sanglier de Calydon (ib. VIII, 
3 0 0 — 3 1 8 ) . 

Virgile et Horace seront i c i , comme sous les autres 

rapports , les meilleurs modèles à suivre. Jamais on 
ne trouve dans leurs ouvrages de ces développements 
maladroits, qui font languir l 'intérêt ou détruisent 
l'émotion. Les autres poètes , étudiés parallèlement, 
seront aussi très-profitables, en ce qu'ils offr i ront , 
pai* leurs défauts , les moyens d'appliquer les pré-
ceptes puisés dans les oracles du bon goût. 

4 ° D E S C R I P T I O N . — Lorsqu'un objet est digne de 
fixer toute notre a t tent ion, et qu'une épithète, une 
périphrase, une apposition, un redoublement d ' i -
dée, etc.", ne le feraient pas suffisamment connaître , 
on le dépeint dans tous ses détails ; on en fait la 
description. C'est là que la poésie déploie toute sa 
pompe et toutes ses richesses : elle choisit les cou-
'eurs les plus vives, et nous met sous les yeux un 
tableau animé. Nous assistons à la tempête décrite par 
Virgile au premier livre de l'Énéide : 

Hfec ubi d ic ta , cavum conversé cuspide montem 
Impuli t in la tus : ac v e n t i , velut agmine f ac to , 
Quà da t a po r t a , r u u n t , et terras tu rb ine pe rdan t . 
Incubucre m a r i , t o tumque a sedibus imis 
Unà E u r u s q u e Notusque r u u n t , c reberque procellis 
Afr icus , et vastos volvunt ad littora fluctus. 
Insequitur c lamorque v i r û m , s tr idorque ruden tûm. 
Er ipiunt subitô nubes cœlumque d iemque 
Teucrorum ex oculis ; ponto nox incubât a t ra . 
Intonuere po l i , et crebris micat ignibus œtber ; 
Prœsentemque viris in ten tan t omnia mor tem. 

On se trompe étrangement, quand on croit mieux 
remplir le but de la description en prodiguant les dé-
tails : le mérite du poète consiste à savoir choisir les 
traits intéressants, et non à accumuler sans goût tous 
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ceux que lui fournit une pénible recherche. Ovide a 
aussi fait une description de tempête (Metam . X I , 
440 , suiv. ) : elle ne renferme pas moins de quatre-
vingts vers. Le poète décrit pour décrire : heureux 
de trouver un champ ouvert à son imagination, il ou-
blie Céyx et Halcyone. Virgile, au contraire, ne perd 
pas de vue son héros ; tous les détails descriptifs ne 
sont que secondaires ; ils sont destinés à émouvoir 
plus vivement la pitié en faveur d'Énée : on le suit au 
milieu de la tempête ; on entend, au milieu du boule-
versement de la na ture , l 'expression pathétique de sa 
douleur. 

Lucain est tombé dans le même défaut qu'Ovide : 
on peut voir sa description au livre V (v. 560, suiv.) 
de la Pharsale. Mais rien n'est plus chargé que le dé-
tail qu'il donne des prodiges qui annoncèrent la guerre 
civile (liv. I , 522 , suiv. ) : 

T u m , ne qua fu tu r i 
Spes sal tem trépidas mentes l eve t , addita fati 
Pejoris manifesta fides, Superique minaces 
Prodigiis terras implë run t , œthera , pontum. 
Ignota o b s c u r s viderunt sidera noctes , 
Ardentemque polum f l a m m i s , cœloque volantes 
Obliquas per inane faces , cr inemque t imendi 
Sideris , et terris m u t a n t e m régna cometen . 
Fu lgura fallaci micuerunt crebra se reno , 
Et varias ignis denso dédit aere formas . 

Il reste encore une soixantaine de ve r s , qu'on peut 
achever dans l'original. On fera bien de comparer à 
ce morceau la fin du premier livre des Géorgiques. 

S'il faut éviter de trop prolonger les descriptions, on 
doit à plus forte raison prendre garde qu'elles ne 
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soient entièrement déplacées. « Il f a u t , dit Màrmon-
« te l , réserver les peintures détaillées pour les mo-
« ments de calme et de relâche ; dans ceux où l'action 
« est vive et rap ide , on ne peut . trop se hâter de 
« peindre à grandes touches ce qui est de spectacle et 
« de décoration. Je n 'en citerai qu'un exemple. Le 
« lever de l 'aurore, la flotte d'Énée voguant à pleines 
»voiles , le port de Carthage vide et désert ; Didon, 
« qui du haut de son palais voit ce spectacle, et q u i , 
« dans sa douleur, s 'arrache les cheveux et se meur-
« trit le sein ; tout cela est exprimé dans l'Énéide en 
•• moins de cinq vers : 

Regina e speculis u t p r imùm albescere lucem 
Y i d i t , et œquatis classera procedere vel is , 
Littoraque et vacuos sensit sine remige p o r t u s , 
Terque qua te rque m a n u pectus percussa déco rum, 
Flaventesque abscissa comas : Proh Jupi ter ! ibi t 
Hic, a i t , et nostris i l luserit advena regnis! 

« On sent que Virgile était impatient de faire parler 
« Didon et de lui céder le théâtre. C'est ainsi que le 
« poète doit en user toutes les fois que l'action le 
« presse de faire place à ses acteurs. » 

11 . DE LA COMPARAISON. 

Il s'agit ic i , non plus de reproduire l'idée de la 
matière sous d 'autres fo rmes , mais de trouver une 
nouvelle idée qui ait du rapport avec la première , de 
présenter parallèlement deux objets qui se ressem-
blent. Quoique la comparaison convienne plus parti-
culièrement au style ép ique , elle trouve encore sa 
place dans les autres genres de poésie : elle éclaire, 



colore, embellit son ob j e t , souvent l'élève et l 'a-
grandit. 

Si la comparaison présente une image simple et fi-
dèle , elle atteint gon but. On a cité bien des fois ces 
beaux vers de Virgile où Didon , égarée par l'amour, 
est comparée à une biche qui fu i t , emportant le trait 
enfoncé dans son flanc : 

Qualis conjeclà cerva s ag i t t à , 
Quam procul incautam nemora inter Cressia fixit 
Pastor agens te l i s , l iquilque volatile fe r rum 
N'escius : ¡lia fugà silvas sal tusque peragrat 
Dictaos ; h a r e t lateri lctalis a rundo . 

Lucain dit que Pompée dans sa vieillesse était en-
core entouré du respect des Romains, qui n'avaient 
pas oublié sa jeunesse triomphante. II le compare à 
un vieux chêne chargé d'offrandes et de trophées : 

Qualis f rugifero quercus subliinis in ag ro , 
Exuvias vetcrcs populi sacrataque gestans 
Dona d u c u m ; nec ja in validis radicibus h a r e n s . 
Pondéré fixa suo est ; nudosque per aera ramos 
Effundens , t runco , non f rondibus efficit umbrara : 
A t , quamvis pr imo nu te t casura sub Euro , 
Tôt circùm s i l v a firmo se robore t o l l an t , 
Sola tamen coli tur . 

On ne peut trouver un rapport mieux saisi et plus 
poétiquement exprimé. 

Un poète moins connu , et qui ne manque pas de 
comparaisons heureuses, Stace, peignant le désespoir 
d'Hypsipyle , lorsqu'elle aperçoit Archémore , son 
nourrisson, baigné dans son sang, ajoute : 

Ac velut a l igera sedem fetusque parentis 

Quum piger umbrosâ populatus in ïlice serpens, 

• Illa redi t , q u e r u l a q u e domûs mirala q u i e t e m , 
Stai supèr i m p e n d e n s , adveetosque horrida incesto 
Exeutit ore cibos : q u u m solus in arbore earâ 

" Sanguis , et e r rantes per capta cubilia plumai. . 

' Nous avons dit que la comparaison agrandit quel-
quefois son objet. Horace compare Drusus à l'oiseau 
(]ui porte le tonnerre : 

Qualem minis t rum fulminis a l i t e m , 
Cui rex deorum regnuin in aves vagas 

Permis i t , expertus fidelem 
Jupi te r in Ganymede fiavo. 

Olim juven tas et patr ius vigor 
Nido laborum propulit inscium , 

Vern ique , jam nimbis remol i s , 
Insolitos docuere nisus 

Venti paventem ; mox in ovilia 
Demisit hostem vividus impetus ; 

Nunc in reluctantes dracones 
Egit amor dapis atque p u g n a . 

Énée se dispose à partir pour la chasse : on le pren-
dra i t , dit le poète , pour Apollon. Quelle noble idée 
cette comparaison nous donne du héros! 

Qual is , ub i h ibernam Lyciam Xanthique fluenta 
nese r i t , ac Delum maternam invisit Apollo, 
Ins taura tque choros , mixt ique altaria circum 
Crelesquc Dryopesque f r emun t pictique Agathyrsi : 
I p se jug i s Cynthi g r a d i t u r , moll ique lluentem 
Fronde f r é m i t crinem fingens, a tque implicai a u r o ; 
Tela sonant bumef i s . V. 

En général la comparaison présente une image. 
Telles sont celles que nous fournit l'antiquité. Les 
auteurs modernes ont quelquefois renversé ce rap-
port , et comparé des objets sensibles à des objets 



immatériels. On lit dans Télémaque : « Les vents 
« commencèrent à s 'apaiser , et la mer mugissante 
» ressemblait à une personne q u i , ayant été long-
« temps irr i tée, n 'a plus qu'un reste de trouble .et 
«d 'émotion. Elle grondait sourdement , etc. >• L'il-
lustre auteur du Génie du Christianisme, a dit : « Quel-
- quefois une haute colonne se montrait seule debout 
« dans un désert , comme une grande pensée1 s 'élève, 
» par intervalles, dans une âme que le temps et le 
« malheur ont dévastée. » 

Quand on compare deux objets , il faut choisir les 
points de contact, et abandonner tout le reste : la 
comparaison doit cesser où cesse le rapport. Homère 
se laisse souvent entraîner au plaisir de compléter un 
tableau par des traits étrangers au premier terme de 
la comparaison ; mais chez les nations modernes , qui 
jugent tout avec une raison s é v è r e , cette abondance 
serait condamnée. 

Les. comparaisons pèchent par défaut de justesse : 
l 'auteur alors s'est mépris sur la ressemblance de 
deux objets , et a rapproché des choses disparâtes. 
Par défaut de force : c'est lorsque le second terme du 
rapport ne rend qu'imparfaitement l'idée que nous 
nous faisons du premier : indigne de ce parallèle , il 
rapetisse ce qu'il devrait ag rand i r , et affaiblit l ' im-
pression que l'on aurait sans lui. Par défaut de no-
blesse : une comparaison basse dégrade le premier 

1 Cette sorte de comparaison entre un objet physique et une idée abs-
' r L a p p a r U e u n t à u". e c i v i l i s a t ' ">n plus avancée. Aussi a-t-on remarqué 

comme une chose curieuse qu'Homère en ai t fait usage dans l'Odvs«ee 
quand il compare la rapidité des vaisseaux à celle de la pensée . ' 

TSiï VÊEÇ Ùy.lTzt Ù7ZÌ TTTîpÔv r,Î -JÓ-nflT ( H ' , 3 6 ) . 

objet du rapport. On a reproché à Virgile d'avoir com-
paré Amate, agitée par les plus vives inquiétudes, à 
la toupie que l'enfant fouette sans relâchç. Par défaut 
de convenance : la comparaison ne peut pas s'employer 
indistinctement dans tous les cas. Placée mal à pro-
pos, elle produit un mauvais effet. Dire qu'elle marque 
toujours un travail de l 'esprit , c'est la proscrire de 
tous les cas où l'on ne demande qu'un élan du cœur. 
Pour en déterminer l 'emploi, nous ne saurions mieux 
faire que de citer les judicieuses observations de 
Marmontel. « Plus l 'âme est occupée de son objet di-
« rec t , moins elle regarde autour d'elle ; plus le mou-

vement qui l 'emporte est rapide, plus il est impa-
« tient des obstacles et des détours; enf in , plus le 
« sentiment a de chaleur et de force , plus il maîtrise 
« l'imagination et l 'empêche de s'égarer. 11 s'ensuit 
<• que la narration tranquille admet des comparaisons 
« fréquentes ; qu'à mesure qu'elle s 'anime, elle en 
« veut moins , les veut plus concises et aperçues de 
•< plus près; que dans le pathétique elles ne veulent 
« être qu'indiquées par un trait rapide; et que , s'il 
« s'en présente quelques-unes dans la véhémence de 
« la passion, un seul mot les doit exprimer. •• 
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0 imi ta tores , s e rvum pecus ! 

a dit Horace ; et par là il a condamné ces écrivains 
timides qu i , se traînant toujours sur les traces des 
autres , n'osent avoir une pensée qui leur appartienne, 
et dont l'esprit inactif et stérile n'est occupé qu'à 
choisir entre leurs dépouilles. Mais Horace, qui lui-
même devait tant aux Grecs, savait bien pardonner 
une imitation légitime , celle qui consiste à s 'appro-
prier la pensée d'un auteur pour la reproduire avec 
avantage. 

1. CHEZ I.ES ANCIENS. 

Virgile imita ses devanciers ; mais la supériorité de 
son style déguisait ces emprunts.- Cependant on lui 
reprocha de leur dérober des expressions, et quel-
quefois des vers entiers. Ainsi Lucrèce avait dit avant 
lui1 : /Ere renidescit tellus (lib. I I , 326. —Virg. G. I l , 
282 ) ; œterno devinclus vulnere amoris ( 1, 35. — ¿E. 
VIII, 394) ; si fert ita forte voluntas ( I I I , 44. — 
.E. VI, 675) ; simulacra modispallentia miris (1 ,124. 
— G. I , 477). 

I Virgile modifia légèrement quelques-unes de ces expressions : Fluc-
tuai omnis Aire renidenti tellus ; œterno devinclus amore ; si fert ita 
corde voluntas. 

"Nous ne parlons pas ici des larcins qu'il fit aux vieux poètes Ennius , 
Attius, etc. On peut voir à ce sujet les remarques des grammairiens. Ma-
crobe ( v i , 2) nous apprend, entre autres choses , que le passage du 
1" livre de l'Enéide où Vénus implore Jupiter en faveur des Troyens battus 
par la tempête, avait été emprunté par Virgile au poème de Névius ( Bel-
lum Punicum). Catulle, qui ne Pavait précédé que de quelques années, 
fournil aussi à son imitation. 

Les poètes postérieurs à Virgile , tout en l ' imitant, 
ont évité en général de conserver ses expressions. 
Voici comment ils lui empruntent. 

Lucain décrit les prodiges qui annoncèrent la guerre 
civile : 

Ignota obscur® v ide run t sidera n o c t e s . 

Arden temque poluni flammis, cœloque volantes 

Obliquas p e r inane faces , c r i nemque t imend i 

S ider i s , e t terr is m u t a n t e r a regna cometen . 

Fu lgu ra fa l laci m icue run t c rebra se reno . 

Ces vers sont une longue paraphrase de ceux de 
Virgile : 

Non aliàs cœlo cec iderunt p lu ra sereno 

F u l g u r a , nec d i r i toties arsere cometa ' . 

Et les suivants : 
Ipse caput med io Ti tan q u u m fe r re i O l y m p o , 

Condidit a r d e n t e s a t r a ca l ig ine c u r r u s , 

Involv i lque o r b e m t e n e b r i s , gen tesque coegit 

W s p e r a r e d iem ; q u a l e m . l 'ugiente per o r t u s 

Sole , Thyesteœ noc tem d u x e r e M y c e n i . 

Ora ferox Sicuise laxavi t Mulciber jEtna.-. 

F leb i le s a v i 

La t ravere canes . 
Ve t e r emque jugis n u t a n t i b u s Alpes 

Decussere n i v e m . 

Tum p e c u d u m faciles h u m a n a ad m u r m u r a lingua;. L. 

rappellent ceux-ci du même passage des Géorgiqu'es : 

Ille e t iam exst incto mise ra tus Cacare I tomam , 

Q u u m caput obscurà n i t i d u m fe r rug ine texi t , 

Impiaque œte rnam t i inuerun t ssectila noctcni . 

Quoties Cvclopum effervere in agros 

v i d i m u s , u n d a n t e m rup t i s f o r n a c i b u s , j E t n a m 

F l a m m a r u m q u c globos l iquefàc taque volvere saxa ! 



Obscenique canes, importunseque volucres 
Signa dabant . 

Insolitis t remuerunt motibus Alpes. 
Pecudesque loeuUe. 

Claudien parle des chevaux que Neptune destine à 
Honorius et à son frère : 

Vobis Ionia virides Neptun os in algâ 
Nutrii equos, qui summa freti per casula possent 
Ferre v i am, segetemque levi percurrere m o t u , 
Nesciat u t spumas, nec proterat ungula culmos. 

On redit à l 'instant ces vers si connus , qui expriment 
la légèreté de Camille : 

Illa vel intact® segetis per summa volaret 
Gramina , nec teneras cursu laesisset arfs tas; 
Vel mare per med ium, fluctu suspensa tument i , 
Ferrei i ter , celeres nec tingerei œquore planlas. V. 

Une peinture charmante de la ressemblance de deux 
frères jumeaux : 

Simillima proies. 
Indiscreta suis , gra tusque parentibus error. V. 

a fourni au même Claudien le modèle des vers suivants : 

Juvat ipse Tonantem 

Er ro r , et ambigu« placet ignorantia mairi ; 

Eurotas proprios discernere nescit alumnos. 

Comparez encore le p o r t r a i t d'Encélade : 

Fama est Enceladi semiustum fulmine corpus 

Urgeri mole hac , ingentemque insuper .Etnam 

Imposi tam, ruptis flammam eispirare caminis ; 

E t , fessum quoties mutâ t la tus , intremere omnem 

Murmure Tr inacr iam, et cœlum subtexere fumo. V. 

In medio scopulis se porrigit .Etna perustis, ' 

iEtna giganteos nunquam tacitura t r iumphos, 

Enceladi bus tum, qu i , saucia membra revinctus. 
Spiral inexhaustum flagranti pectore sulphur ; 
Et quoties detrectat onus cervice rebelli 
In dexlrum lœvumve la tus , tune insula fundo 9 

Vell i tur , et dubiœ nutant cum mœnibus urbes. CL. 

Parmi les poètes qui ont imité Virgile, on remarque 
surtout Silius Italicus. Non content de dérober à son 
modèle des conceptions importantes, il copie encore 
ses tournures , et ne fait que changer l'expression , 
qu'il affaiblit. Dans Virgile, Vénus apparaît à Énée , 
lui montre tous les dieux conjurés contre Troie, et lui 
ordonne de céder à la destinée : dans Silius, c'est 
Junon qui se présente à Annibal, pour qu'il s'éloigne 
de Rome. 

Adspice : namque omnem quœ nunc obducta tuenti 
Mortales hebetat visus l ib i , et humida circùm 
Caligat, nubemer ip iam. V. 
En âge, namque oculis amotâ nube parumper, 
Cernere cuncta dabo. SIL. 

Hic , ubi disjectas moles, avulsaque saxis 
Saxa vides, mixtoque undantem pulvere f u m u u i , 
Neplunus muros magnoque emota tridenti 
Fundamenta quatit . V. 

Surgit quà celsus ad auras , 
Adspice, montis apex, vocilata Palatia regi 
Parrhasio, plenà tumet en resonante pbaretrâ , 
Intenditque arcum , e t pugnas meditatur Apollo. SIL. 

Assez rarement les poètes du second ordre em-
pruntent à Virgile ses propres expressions. En voici 
un exemple de Stace : 

It tamen, et medicâ firmat vestigia virgâ. 

On lit dans l 'Enéide : 

Trunca manum pinus régit , et vestigia firmai-



dit1.. V i r e U e ' P B r l a n t d e C a c u s . q * d ^ o b a les troupeaux d'Hercule, avait 

Atque hos , ne qua forent pedibus vestigia rectis 
Cauda in speluncam tractos, versisque viarum ' 
Indiens raplos, saxo occultabat opaco. 

2 T.es Annales des Concours généraux et le Recueil de discours » 
rations, pieces de vers latins, publié par M. Pierrot 5 ' " o r 

Vida, dans sa Poétique, a joint l 'exemple an pré-
cepte : 

Quum vero cul t is mol i r is f u r t a p o e t i s , 

Cautiùs i n g r e d e r e , e t raptus m e m o r occule versis 
V e r b o r u m indiciis, a t q u e o rd ine fa l l e legentes 

Muta to : nova sit f ac ies , nova prorsus imago ' . 

Nous allons citer un certain nombre d ' imitat ions, 
puisées dans les poètes modernes, ou dans des r e -
cueils publiés de nos jours *. 

CHAPITRE XVIII. 

Sidoine Apollinaire dit que Virgile dut à Auguste de 
pouvoir chanter les bergers. Il désigne ingénieuse-
ment la poésie bucolique par le premier vers de la 
premièr i églogue : 

Tityrus u t q u o n d a m , patulœ sub tegmine fagi, 
S o l v e r e i inflatos m u r m u r a per c a l a m o s , 

P r a s t i t i t aff l ic to j u s v i t e C s s a r et agri . 

I I . CHEZ LES MODERNES. 

Les modernes qui s'exercent dans la poésie ancienne 
peuvent , sous le rapport de la fo rme, être moins ti-
mides dans leur imitation : une expression, une tour-
nure , heureusement empruntées , ont pour nous 
beaucoup de charme; nous applaudissons à cet ingé-
nieux larcin , qui nous fait jouir de nos rémini-
scences. 

DE L IMITATION 1 3 5 

1* Quelquefois on se contente d'emprunter une ex-

pression brillante. 

ILLACRIMABILIS. 

Brutus demeure insensible au milieu des larmes dé 

tous les Romains : 
In te r tô t l ac r imas pater illacrimabilis 1 u n u s 

Consti terat . ( Lebeau. ) 

RLMOSCS. 

Empédocle a tenté vainement d'inspirer un arnour 
durable pour la sagesse : 

Continué fug i t rimosas missa per aures 

Vox pia *. . 

ODORISEQUCS. 

Cette belle épithète a été créée par un très-ancien 
poète latin s , qui l 'applique au chien suivant la trace 
du gibier. Elle a été empruntée par un moderne, Nata-
lis Comes, dans un poème sur la Chasse : 

Hinc e t odorisequi d i s c u r r u n t œquora eampi 

I.ata canes . 

2° D'autres fois on prend dans un auteur plusieurs 
mots , qu'on emploie à peu près dans le même sens. 

Le ver à soie s'enferme dans son cocon : 

Mille l egun t r e l e g u n t q u e v ias , a t q u e o r b i b u s orbes 

1 Horace a dit : lllacrimabilem Plutona. 
2 Ce vers et ceux dont l'auteur n'est pas mentionné. appartiennent à 

des élèves de notre Université. 
Il y a ici imitation d'un passage d'Horace : 

Et quse rimosâ bene deponuntur in aure. 
3 Yoyei ci-après, De rBexamètre miurus. 



A g g l o m é r a n t , c a c o donec se carcere c laudan t 

Spon te suà : t an ta e s t e d e n d i gloria fili ' . (Vida.) 

La femelle du paon contemple avec joie sa petite 
famille : 

Adspice , m a t e r n a m q u à m dulcia gaud ia mentem 

P e r t e n t a n t \ (Vanière . ) 

Un jeune rhétoricien 3 apostrophait ainsi saint An-
toine, qui s'empressait d'aller retrouver saint Paul , 
mort pendant son absence : 

Quid fac is , Anton i? j a m fr iget P a u l u s , et a l l a s , 

Immix tus Super i s , necjam tuus, a t t ig i t arces 

Dieu adoucit la barbarie des Gaulois : 

Posuere ferocia Galli 
Corda, volente Deo V 

Une prêtresse annonce la victoire de Salamine : 

Te Marathon rediviva m a n e t ; jam partus A t h e n i s 

Alter Mi l t i ades 8 . 

Ici l'on a peint la démarche incertaine d'un homme 
ivre : 

M u r o r u m a l t e r n o viden ' u t r u â t impe te du ros 

C a c u s i n amplexus , q u a n q u a r a fecunda lucernis 
Addideri t numerum generosi copia Bacchi ' ? 

1 Virgile a d i t , en différents endroits : Mille fugit refugitque tint, 
erbibus orbes impediunl... tanta est generandi gloria mellis. 

2 Latonœ tacitum pertentant gaudia pectus. V. 
S Cité par Rollin. 
4 Virgile d i t , en parlant d'Eurydice : 

Inva l idasse tibi tendens, heu! non t u a , palmas. 
5 Ponuntque ferocia Pœni 

Corda, volente deo. V. 
« Alius Latio jam partus Achilles. V. 
7 Accessit fervor capiti numerusque lucernis. H. 

3° Tantôt on emprunte un mouvement, une tour-
nure. 

Milton di t , en s'adressant à un vieillard : 

Fortunate senex, ergo, q u à c u m q u e per o rbem 

Torqua t i decus e t n o m e n ce lebrab i tu r i n g e n s , 

Tu q u o q u e in ora f r e q u e n s venies p laususque v i ro rum ' . 

Une mère s'élance pour sauver sa fille qui va deve-
nir la proie des flammes : 

A tr ia per mediosque ignés p r o r u m p i t , e t a s t u m 

H o r r e n d u m , sciret si q u i d q u a m horrescere m a t e r * ! 

Cerbère lutte contre Hercule : 

Lat ra tus ciet h o r r e n d o s , quibus Orcus e t omnes 

In t r emuere u m b r a , Stygi ique ex ter r i ta latè 

Regia c a c a de i \ 

4° Tantôt l'on imite un effet poétique, une suspen-
sion , une coupe de vers ou une répétition. 

On veut représenter une baleine atteinte d'un coup 
mortel : 

Appare t medio ceu n a u f r a g u s Oceano mons *. 

Une mère qui vient d'arracher une de ses filles à 
l 'incendie, s'aperçoit que l 'autre n'a point suivi ses 
pas : 

1 Fortunate senex, ergo tua rura manebunt ! V. 
2 Quum subita inc&utum dementia cepit amantem , 

Ignoscendaquidem, scirent si ignoscere Manes \ V. 
7. Virgile parie de Polyphème : 

Clamorem immensum toll i t , quo pontus et omnes 
Intremuere und®, penitnsque ex te r r iu tellus 
Itali®, curvisque immugiit ,€tna cavernis. 

4 Insequitur cumulo prxruptus aqu® mons. V. 



Maler ab i l ; j a m q u e infensos evasera l ignés , 

El s u b i t o , loca t u t a t e n e n s , respexil : ibi al ter 

Lucius ades t miser® 1 . 

Hercule va assiéger la caverne du lion de Néraée : 

Vii oculis specus h o r r e n d u m sese o b t u l i t , omnes 

Cont inuere g r a d u m a t t o n i t i , e t t r ep idan t i a tu rb® 

Corda repen t inus s t r av i t pavor *. 

La-chienne de chasse a découvert sa proie : 

Consciaque i n v e n t i , d o m i n u m increpi ta re v ide tu r 

Cunctanlem \ 

Herculanum sort de ses ruines : 

L'rbs ignota d i u , tacitis rediviva r u i n i s , 

S u r g i t , et i n s o l i t a m o l e s , t u r r e s q u e sepulUe 

Calo oslenduntur 

Ève, exilée du Paradis , dit avec amertume : 

Terra, horrida terra 
Expulsos m a n e t 

Regrets d'Ariane : 

Thesea voce vocal p e r j u r u m ; Thesea l o n g ù m 
D i i e r u n t silvœ ; respondet Thesea l i t t u s 6 . 

1 Restitit, Eurydicenque suam jam luce sub ipsa , 
Immemor heu ! victusque animi respexit : ibi omnis 
Effusus labor. V. 

ï Terra t remi t , fugére ferie, et mortalia corda 
Per gentes humilis stravit pavor. V. 

3 Corripit extemplo Aîneas , avidusque refringit 
Cunctaatem ( ramum ). V. 

4 Abstractseque boves, abjuraueque rap ina 
Cœlo ostenduntur. V. 

3 Bella, horrida be l la , 
• Et Thybrim multo spumantem sanguine cerno. V. 

6 Flebile nescio quid queritur ly ra , flebile lingua 
Murmurât exammis ; respondent flebile ripa;. 0 . 

5° Les meilleures imitations sont celles qui détour-
nent le sens des mots qu'elles empruntent. 

Vida parle du ver à so ie , qui meurt après son 
travail : 

I l e , an imœ égregi®, fo r tuna t seque l a b o r u m , 

Uitro in fa ta a lacres ' . 

Dans une fête de village, un paysan consulte sa 
bourse , pour voir ce qu'il peut dépenser : 

Mox ubi consulu i t quid ferre c r u m e n a recusel, 

Quid valeat 

On a appliqué aux orages des passions ce que Vir-
gile dit d'une tempête 3 : 

' I l le h o m i n i , misera si q u a n d o l ib id ine corda 

Jncipiunt s t imu la t a tumescere, dex te r a d h œ r e t 

L'sque cornes ( a n i m u s ) . 

Un homme a mangé avec excès : 

Fercu la uocte p r e m e n t , s tomacho non sumpta pudenter \ 

Remarque. Ce n'est que dans ce cas qu'il est permis 
de copier un vers entier. Vida parle d 'une certaine 
composition de mots qui est plutôt dans le génie de la 
langue grecque que dans celui de la langue latine : 

l t é , a i t , egregias animas , quœ sanguine nob-s 
Hanc patriam peperere suo , decorate supremi s 
Muneribus. V. 
lile mihi ante alios fortunatusque laborum , 
Egregiusque animi , etc. V. 

Et versate diu quid ferre recusent . 
Quid valeant humeri . H. 
Continuò ventis surgentibus. aut fréta ponti 
Incipiunt agitata tumescere. V. 

Dabiturque licentia sumpta pudenter. H. 



Argol ic i , quos ista decet concessa l i b i d o , 

Talia connubia et tôles célébrant hymenœos. 

Ce dernier vers , auquel le poëte a donné ici un 
sens figuré, est pris au propre dans Virgile. 

On a dit d'un écolier : 

Musarura P h œ b i q u e recens doctor is a l u m n u s , 

P o s t q u a m longa decem tulerant fastidia menses '. 

On sent ici la nécessité de connaître les poètes 
latins, et surtout Virgile, dont le lecteur se souvien-
dra plutôt. Les Odes d'Horace offrent aussi une source 
féconde d'heureuses imitations. Qu'on tâche de trans-
porter quelques-unes de ses expressions dans le vers 
hexamètre : c'est une conquête légitime. 

DU CENTON. 

Nous dirons quelques mots du centon, non pas que 
nous attachions une grande valeur au résultat de ce 
travail , mais parce qu'il présuppose la connaissance 
des poètes classiques, et offre un utile exercice de 
mémoire Nous savons que plusieurs professeurs 
proposent ce genre de devoir , sinon à toute une 
classe, du moins aux élèves d'élite. 

Le centon est une pièce entièrement composée de 
vers ou de fragments de vers empruntés à un poëte. 

Le plus ancien centon latin qui nous ait été con-
servé est la Médée d'Hosidius Géta , écrivain du siècle 

I Matri longa dccem tulerunt fastidia menses. V. 
•i Centonem cocant gui primi hac concinnatione luserunt. Solius 

memoria negotium sparsa colltgere, et integrare lacerata. ( Auson. ad 

d'Auguste l. Ce drame est fait en entier avec des vers 
de Virgile. 

L'empereur Valentinien avait décrit une cérémonie 
nuptiale avec des vers également extraits de Virgile. 
A sa demandé, Àusone traita le même sujet *. Il trace 
ainsi les règles de CG genre * « C'est un échafaudage 
poétique construit de pièces de rapport : on accole 
deux hémistiches pour en former un vers, ou l'on joint 
un vers et demi à la moitié d 'un autre. Placer deux vers 
entiers de suite serait une gaucherie , et trois à la file 
une véritable sottise. On partage ces lambeaux à 
toutes les césures admises par le vers héroïque. » 

Au lieu d'emprunter un exemple à la pièce d'Ausone, 
qu'il est facile de t rouver , nous aimons mieux citer 
un fragment d 'un centon moins connu. 11 est de Fal-
cidia P r o b a , poétesse de la même époque , qui avait 
composé avec des vers de Virgile une histoire de 
l'Ancien et du Nouveau Testament. Voici les recom-
mandations faites par Dieu à Adam et à Eve, au sujet 
du fruit défendu : 

Vos c o n t r a , q u » d i c a m . an imis adver t i t e vestris s . 

In m e d i o , r a m o s annosaque brachia tendens *, 

Est in conspectu 5 r amis fe l ic ibus a r b o s 6 , 

Q u a m n e q u e fas igni c u i q u a m nec s te rnere fe r ro " , 

Rell igione sacra n u n q u a m concessa mover i 

I lac q u i c u m q u e sacros decerpser i t a rbo re fétus ' , 

Morte l ue t mér i t a , 0 : nec m e sentent ia ver t i t 

t Vov. Poet. Min. t. VIII, p. 446 (Éd. Lemaire). 
2 Epist. ad Paulum. - Et Poet. Min. t. VII, p. 512. 

S Virg. £ . H, 712. — 4 VI. 282. — 5 I I . 21 — 6 G. I l , 81. - 7 
VII, 692. — 8 III, 700. — 9 VI, 141. - 10 XI, 8 « . — l i I , 260. 



Nec tibi t am p rudens q u i s q u a m persuadea t auc tor 1 

Commacula re m a n u s * , l iceat te voce raoneri5 

F e m i n e à , nec te ul l ius v io lenl ia vincat ' , 

Si te digna mane t divini g lor ia ju r i s s . 

DE LA PARODIE. 

La parodie consiste à substituer des pensées tri-
viales à des idées élevées. Ce genre ne mérite pas 
d'exercer les jeunes latinistes. Nous ferons seulement 
remarquer qu'une parodie peut être ingénieuse et pi-
quante. 

Jos. Scaliger c i t e 6 , avec un éloge méri té , le com-
mencement d'une imitation plaisante de Catulle, et 
l'on regrette qu'il ne l'ait pas transcrite en entier. 
Catulle vante les qualités d'un esquif : 

Phaselus ¡ l ie , q u e m v i d e l i s , hosp i t e s . 

Ait fuisse nav ium c e l e r r i m u s ; 

Neque ul l ius na t an t i s i m p e t u m trabis 

Nequîsse p n e t e r i r e , s ive pa l raul i s 

Opus fo re t v o l a r e , s ive l in teo 

Le parodiste anonyme parle du muletier Sabinus : 
Sabinus i l l e , q u e m v i d e t i s , h o s p i t e s , 

Ait fuisse mu l io c e l e r r i m u s ; 

Neque u l l ius volant is i m p e t u m cisl 

Nequîsse praeter ire , s ive M a n t u a m 

Opus foret vo la re , s ive Br ix iam. 

3 G X ! V , 3 H - ~ 2 E ' V , n ' • ~ 5 111 • - 4 3 5 4 - -
6 In Catul., p. u . 
.7 Voy. ci-après, Du Vers tambiquc Irimètre. 

* 

DEUXIÈME PARTIE. 

D E S D I F F É R E N T E S E S P È C E S D E V E R S . 

DU VERS HEXAMÈTRE. 

Le plus beau comme le plus ancien de tous les vers 
est le vers hexamètre ou héroïque. L'invention en a 
paru si merveilleuse qu'on l'a attribuée aux dieux. 
N'est-ce pas en effet un phénomène bien frappant , que 
le génie des Grecs ait trouvé , au berceau de l ' a r t , ce 
rhythme si harmonieux, qui est resté une des plus 
belles conceptions de l'esprit humain J? 

Le vers hexamètre convient à tous les sujets , se 
prête à tous les tons. Le domaine des autres mètres , 
nous en ferons plus loin la remarque, est plus limité ; 
mais aucune matière n'est interdite à Yhexamètre. 
Nous le voyons dans Virgile, approprié au langage 
naturel et naïf de l 'églogue, simple et précis du poème 
didactique, noble et majestueux de l'épopée. On le 
comparerait mal à notre vers alexandrin : le vers 
français a une pompe qui lui est inhérente, et il est 
peu propre à la poésie légère. Le vers la t in , au con-
traire , sait descendre de sa dignité, et partage le 
privilège des autres mètres qui sont consacrés; aux 
sujets familiers ou gracieux. 

« 

i Les érudits en rapportent l'origine à Phémonoe, première prêtresse 
de Delphes (Pausan. x , 5 , 4 ; Proclus , Chrestom. apud Pbot . , pag 340 ; 
Eustath. ad tliad. pag. 4 , i ). Ennius fut le premier qui le transporta chef 
les Romains. 
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DE LA FIN DU VERS HEXAMÈTRE. 

11 faut soigner avec une attention particulière les 
deux pieds qui terminent le vers hexamètre. L'oreille 
en juge sévèrement l 'harmonie, et l'esprit demande 
de la valeur aux mots qui les remplissent. 

LONGUEUR DU MOT FINAL. — Le dernier mot du vers 
hexamètre doit être un mot de deux ou de trois syl-
labes : 

Conticuere o m n e s , i n t en t ique ora tenebant : 

Inde toro pater i n e a s sic o r sus a b alto. V. 

Remarques. 1° Un vers peut finir quelquefois par 
deux monosyllabes, ou par le verbe est précédé d'une 
élision : 

Vers ibus exponi t ragicis res comiea non mit. H. 

Graramat ic i c e r t a n t , e t a d h u c sub jud ice lis est. H. 

C o r n p i u n t , spi r isque l igan t i n g e n t i b u s ; etjam 
Itis m é d i u m amplex i . V . 

Q u » p o s t q u a m vates sic ore e f fa tus amico est. V. 

Les monosyllabes que, ve et ne ( interrogatif) se 
mettent très-bien à la fin du vers : 

Involvens u m b r â m a g n â t e r r a m q u e p o l u m ç u e . V. 

Si quis in adversum rap ia t casusve deusve . V. , 

0 magn i s posthac in imicus r isus ! u t e r n e 

Ad casus dubios fidet sibi c e r t i ù s? H. 

C'est qu'en effet ces mots ne sont plus des mono-

syllabes : ils s'incorporent avec le mot précédent, et 
lui donnent une syllabe de plus 

Ces cas exceptés, les monosvllabes doivent être 
proscrits de la fin du vers , et l'on n'imitera pas les 
exemples suivants : 

T u m sic i g n a r u m a l loqu i tu r : Vigi lasne , d e û m gens? V. 

Nil e rgô o p t a b u n t h o m i n e s , si consi l ium vis. II. 

N a m mihi con t inué m a j o r quserenda foret res H. 

Horace est encore plus négligé quand il met : 

Reddes dulce l o q u i , r eddes r i de r e d é c o r u m , et 
i n t e r vina f u g a m C i n a r œ , etc. 

2° Il faut éviter avec grand soin de mettre à la fin 
du vers un mot de quatre syllabes composé de deux 
brèves et de deux longues : 

Prop te r eges ta tem l ingua; e t r e r u m novitatem. La . 

Stes capi te o b s t i p o , m u l t ù m simil is metuenti. H. 

Q u u m p o p u l u m greg ibus c o m i t u m p r e m a t hic spoliator. J . 

Cependant on admet à cette place un mot de quatre 
syllabes, si c'est un nom propre ou un nom de ma-
tière. Hymenœi, ululatus, sont aussi consacrés par 
l'exemple des poètes. 

Die m i h i , D a m œ t a , e u j u m pecus? a n JUelibœi ? v. 
In tb r ibus p u g n a m ex a u r o so l idoque elephanto 

Ganga r idum fac iam. V. 

1 A plus forte raison uterque, dans lequel la conjonction est insépa-
rable, tenninera- t - i l bien le vers. Voy. ci-après De l'Accent. 

2 Virgile a mis à la fin du v e r s s u j , o p u m c i , ct 'rum t i r . Il est probable 
que ces finales étaient consacrées par quelque ancien poète, Ennius, je 
pense. Pour opum o i , il n'y a pas de doute (cf. Macrob. VI , i ). 

On verra plus tard des exemples oii les poètes ont violé la règle précé-
dente pour produire un effet. 



» 

1 4 6 CHAPITRE XIX. 

Les vers hypermètres 1 finissent pour l'œil par un 
mot de quatre syllabes, mais réellement par un mot 
de trois, puisque la dernière est élidée. On met bien : 

Et niagnos m e m b r c r u m a r t u s , magna ossa lacertosque 
Exui t . V . 

11 n'est pas non plus question ici du vers spon-
daïque, lequel , à peu d'exceptions près , finit par 
un mot de quatre syllabes 8 , mais de quatre syllabes 
longues : 

Cara d e ù m sobo le s , m a g n u m Jovis incrementum. V . 

3° On doit encore bannir de la fin du vers les mots 
de cinq syllabes, tels que ceux-ci : 

Sun t ig i tur solidâ p r i m o r d i a simplicitate. LR. 

Te nostr is d u c i b u s , t e Gra t i s anteferendo. H. 

Ut l inguas mancipiorum 
Contemnas . J . 

4° Évitez à plus forte raison les mots de six syl-
labes , comme : 

Quisquis l u x u r i à , t r i s t ive superstitione, 

Aut a l io m e n t i s m o r b o ca le t . H . 

NATURE DU MOT FINAL. — 1° Si nous examinons main-
tenant les mo t s , non plus par rapport à leur quantité, 
mais par rapport à leur na ture , nous reconnaîtrons 
que la partie du discours qui termine le plus souvent 

1 Pag. 8t . 
2 On trouve à la vérité dans Virgile : 

Cum sociis, natoque, Penatibus et magnis dis . . . 
Quœ quondara in bust is , aut culminibus desertis. 

Mais ces exceptions très-rares ne détruisent pas la règle. 

le vers hexamètre est le substantif , parce qu'elle est 
la plus importante de la phrase : 

Belli fer ra tos rupii Sa tu rn i a postes. V . 

et non : Postes Saturnia rupit. 

Aut h a b e a t v i c t o s , cedat Lavinia conjux. V . 

Arma f e r o n t a l i i , e t pergunt de fendere mur os. V . 4 

I l l i m e m b r a novus solvit fo rmid ine torpor. V. 

Dant gemi tus v i e t i , p e n d u n f q u e ex fœdere pœnas. v 

At non audac i cessil fiducia Turno. V . 

F u n c t u s e r a t dap ibus ; poscunt sua t empora torniti ' . 0 . 

S'il se trouve plusieurs substantifs, leur valeur plus 
ou moins grande dans l'ensemble de la phrase , la 
c la r té , l 'harmonie indiqueront lequel doit terminer le 
vers : 

Haud al i ter prcedam T i b u r t u m ex a g m i n e Tarcho 
Por tâ t ovans . V. 

Nimiùm crudele lu is t i 

S u p p l i c i u m , Teucros conata lacessere bello. V . 

Haud q u a q u a m dictis v io lent ia Turni 
Flec t i tu r . V . 

Sunt et mea contra 

Fa ta m i h i , ferro sceleratam exscindere gentem. V. 

0 m a t e r , n e q u e enim Turno m o r a l ibera morlis. V. 

I l io q u s r a t u r conjux Lavinia campo. V . 

Certa r e fe r re v i r o s , e t pacis dicere leges. V . 

Visus a b Aurorâ cœlum t r anscur re re nimbus. Y. 

2° Après le substantif, le mot qui occupe le plus 

1 A moins que le verbe n'ait une grande énerg ie , ou ne présente une 
image. Ex. : 

Recalent nostro Tiberina fluenta 
Sanguine adhuc, campique ingentes ossibus albenl. V. 

Mettez : Albentqve ingéniés ossibus agri. et le tableau s'efface. 



communément la dernière place est le verbe, mot 
indispensable aussi à l'expression de l ' idée. 

3° Voilà ce qu'il y a de plus général : ensuite le bon 
sens même indique qu'il serait bien difficile, et même 
bien monotone de reproduire sans cesse à la fin du 
vers l'un de ces deux mots , et l'on y trouve admises 
de temps en temps les autres parties du discours. Une 
autre raison vient se joindre à celles-ci : très-souvent 
la phrase latine ne finit pas avec le vers ; alors les 
mots qui le terminent perdent de leur in térê t , et 
l 'attention se fixe plus particulièrement sur les mots 
rejetés ; ce qui fait que l'on est moins exigeant pour 
la fin du vers. Par exemple, nous voyons dans Vir-
gile : 

Portantur avari 
Pjgmalionis ope». 

Personne ne s'avise de blâmer ici la place du mot 
avari. Mais si l 'auteur eût mis : 

Pygmalionis opes portantur avari. 

l'épithète ressortirait t rop , et paraîtrait faible. 

Quelquefois le poète réserve à dessein une épithète 
pour terminer le vers et la phrase c'est qu'alors il 
on attend un effet : 

Eripiunt subito nubes ccelumquc diemque 

Teucrorum ex oculis; ponto nox incubât atra. V. 

ici l 'épithète fait image. 

Neptune irrité gourmande les vents déchaînés 
sans son ordre : 

Maturate fuaara , regique h--ec dicite vestro. v . 

Il y a une ironie amère dans l 'importance donnée à cet 
adjectif vestro. 

1-atinus prédit à Turnus le sinistre avenir qui l 'at-
tend : 

Te triste manebit 
Supplicium, votisque dcos venerabere seris. v. 

L'inutilité des prières tardives que Turnus adressera 
aux d ieux , voilà le point capital de l ' idée, et c'est ce 
que fait habilement ressortir l 'épithète rejetée à la fin 
du vers. 

Juvénal veut faire un portrait ridicule d'Annibai 
passant les Alpes ; il dit : 

O qualis faciès, et quali digna tabel là , 

Quum Gastula ducem portaret bellua luscum ! 

Toute l'idée porte sur ce seul mot luscum. Jusque-là 
l 'esprit est en suspens , et ne sait s'il doit prendre au 
sérieux le tableau pompeux du poète : dans le de r -
nier mot éclate le sarcasme. 

4° Servius, commentateur de Virgile, blâme les par-
ticipes présents placés à la fin du vers , comme : 

Talia flammato secum dea corde volutans... 

At pius jfineas, per noctem plurima volvens. V. 

Cette défense est trop sévère, et on les trouve 
assez souvent employés par les poètes pour pou-
voir se les permettre quelquefois. 



D E L ' E L I S I O N . 

A moins qu'elles ne se trouvent au milieu d'un con-
cours désagréable de consonnes , ou qu'elles ne soient 
placées à certains pieds que nous allons indiquer , les 
élisions ne produisent point un mauvais effet , et les 
poètes du second ordre les ont évitées avec une affec-
tation puérile. Virgile, dans les ouvrages mêmes aux-
quels il a mis la dernière m a i n , et Horace, dans ses 
Odes, en font un assez fréquent usage : elles donnent 
de la variété au ve r s , q u i , sans el les , finit par être 
monotone. 

11 ne faut pas croire qu'un vers soit d'autant plus 
dur qu'il renferme plus d 'élisions. Il y en a trois dans 
chacun des suivants, et cependant ils sont très-cou-
lants : 

Qui c u l t u s h a b e n d o 

Sit p e c o r i , a t q u e ap ibus q u a n f a exper ien t ia p a r t i s . V. 

Num fletu ingemui t n o s t r o , au t m i se r a tu s a m a n t e m es t? V. 

Au contraire une seule élision peut être choquante , 
comme nous le verrons bientôt. 

1° Si la voyelle élidée et celle qui commence le mot 
suivant sont les mêmes , l 'élision n ' a rien de désa-
gréable à l'oreille : 

F l u m i n a a m e m si lvasque inglor ius . V. 

ll le e t iam exst incto mise ra tus Cœsare R o m a n i . V. 

Solus u b i i n silvis I tal is ignobil is œvum 

Exigere t . V . 

E r z o omnis l ongo solvit se Teucria l ue tu . V. 

•2° 11 faut éviter Y élision des monosyllabes1 : 

Sa ia vocant I ta l i medi is quœ in f luc t ibusa ras . V . 

N e q u a q u a m satis in r e una consumere c u r a m . H. 

Si qu i s ad i l la deus s u b i t o te a g a t , usque recuses . H. 

Le pronom se doit être excepté * : 

Quar to t e r r a d ie p r i m ù m se a t to l le re t andem. V. 

Bella s e q u i , au t bos tem regi se infer re Lat ino? v . 

Sed s u b l i m é v o l a n s , n u b i se immiscuit a t r » . ST. 

L'élision d 'un monosyllabe est bien plus vicieuse 
encore au commencement du vers : 

ile u n u m esse invenies i l l o rum j u r e s a c r a t u m . CAT. 

Si ad v i t u l am spec ta s , n ih i l est quod pocula laudes , v . 

Dura ex pa rvo nobis t a n t u m d e m haur i r e r e l inquas . II. 

L'élision du pronom se serait également condam-
nable à cette place. 

3° On doit bannir du vers hexamètre les mots qui 
ne peuvent y entrer qu'à l'aide d'une élision : 

Waufragum e t e j e c tum s p u m a n t i b u s œquoris und i s 

Sublevem, e t a mor t i s l imine r e s t i t uam. CAT. 

Acres p r o c u r r u n t : m a g n u m spectaculum u t e r q u e . H. 

0 curvae in te r ras a n i m ® , e t cœlestium inanes ! P E R S . 

4° Il faut éviter Y élision sur le sixième pied : 

Scribendi rec tè sapere est et p r inc ip ium et fons . B . 

Non ego : n a m q u e deos didici securum agere œ v u m . H. 

1 Les particules que, ve, ne (interrogatif ) , sont toujours exceptées . 
comme faisant réellement partie du mol précédent. 

2 Parmi les npmbreux exemples oii on le trouve él idé, nous en avons 
choisi quelques-uns où , par un leger déplacement de mois , le poëte eût 
¿vite cel te-f l is ion, s'il l'eût voulu. 



Mais Yélision de que, ve, ne (interrogati!1) et de la 
dernière de sine, est permise à cette place : 

Tum cererem c o r r u p t a m und i s ce rea l iague a r m a 
E x p e d i u n t . V . 

P a s c i t u r , i t que pecus longa in d e s e r t a , sine uJlis 
Hospit i is . V. 

L'élision peut avoir lieu au milieu du sixième pied 
quand elle porte sur le verbe est1 : 

Mens ag i t a t m i h i , nec placidà con ten ta qu ie te es t . V. 

5° On évitera encore Yélision sur le cinquième 
pied, comme dans ces vers : 

F u m i d a q u u m cœli sc in t i l la re omnia tempia 

Cernentes . Lu. 

Piscibus a t q u e av ibus quae n a t u r a ac fo re t a;tas. H . 
Cum scurr i s f a r t o r , c u m Ve laò ro o m n e mace l l um. H. 
I m p o s u i t , fisit leges pre t io a t q u e refixi t . V. 

Mais on peut l 'admettre quand le mot dont la tinaie 
s elide est un tribraque ou un t rochée, non terminés 
par une m : 

Exerce tc , v i r i , t a u r o s , serite hordea campis . v . 

Egreg iam vero l a u d e m et spolia a m p i a refer t is . V. 

Mox e t i a m , si fo r t è vacas , sequerc, et procul aud i . 0 . 

Imposi t ique rogis j u v e n e s ante ora p a r e n t u m . V. 

Ac Tusci turba impia vici. 0 . 

I.'élision des finales en m est plus dure : 

Tu q u u m pro v i tu là s ta tu is dulcem Aulide n a t a m . H. 

E t si quis casus puerum egeri t Orco. H. 

Dicam hor r ida be l l a . V. 

1 Voyez ci-dessus, page 144. 

DE L'ÉLISIOS. 1 5 3 

Les particules que, ve, ne ( interrogatif) , s elideni 
bien sur le cinquième pied : 

Condit opes a l i u s , defossogue incubâ t a u r o . V. 

Corpora , cap t ivosque d a b i t , suaque o m n i b u s a r m a . V. 

6° Le milieu du cinquième pied ne souffre guère 
d 'élision. Un vers finirait mal par ces mots : curre ad 
honores. Le même défaut se trouve dans les exemples 
suivants : 

t imbras resonaren t triste e t a c u t ù m . H. 

v i d e a s metato in agel lo . H. 

Non ego, a v a r u m 
Q u u m veto t e fieri, e tc . H . 

Mais voici des élisions plus douces , qu'on peut 
imiter : 

J u t u r n a m q u e p a r a t f ra t r i s dimittere ' ab a rmis . V. 

Saepe in h o n o r e d e û m m e d i o , s tans hostia ad a r a m . v . 

Aut tecto assue tus co luber suecedere e t u m b r » . V. 

Remarque. L'élision est répréhensible quand elle 
est suivie d 'un repos dans la pensée , lequel doit être 
reproduit par la prononciation, ou quand elle porte 
sur les paroles d 'un autre interlocuteur, comme nous 
les voyons dans les vers suivants : 

P r i m ù m n a m i n q u i r a m quid sit furere. Hoc si er i t in te . H. 

Quant i empUe ? Pa rvo . Quant i ergot Octo assibus. Heu heu ! H. 

t Port-Royal remarque fort bien que dans ce vers le pcëte était libre de 
meure : dimittere fratris ab armis. Je ne sais quel scrupule a encore 
retenu le grammairien , et pourquoi il n 'a osé autoriser une élision si f ré-
quente. 



1 5 4 DE L'ÉLISION. 

En pareille circonstance, Virgile a négligé Yélision1 : 

Et vera incessu pa tu i t dea. Ule u b i m a t r e m , etc. 

Ceci n'est qu'une exception; mais elle est plus 

fondée en raison que Yélision précédente 
Nous aurons occasion de parler encore de Yélision 

à propos de Vharmonie imitative : nous verrons alors 
quels effets le poète peut en tirer pour peindre la 
nature. 

1 Voyez ci-dessus, p. 85. 
2 Bentley nous semble faire sur ce vers une remarque fort judicieuse 

' ad Uor. Carm. I I I , 14, 11 ) : Post dea piena distincte est, et tum nova 
ìncipit oratio : et quia in pronuntiatione pausa et morœ spatium xnter-
cedit dea et ille per synalœpham coalescere minime debuerunt. vuiosum 
siquidem foret,si qut» in huncmodum versum componeret : 

Et veram incessu patuisse deqm. Ule ubi matrem. 

DE LA CÉSUBE. 

La césure est indispensable pour l 'harmonie. Si 
chaque pied était composé d'un mot complet, le vers 
paraîtrait décousu , et le rhythme serait rompu à 
chaque instant : 

Sparsis hast is longis c a m p u s splendei et l iorret ' . E s * . 

La césure est comme une chaîne qui lie les pieds les 
uns aux autres : elle donne au vers une marche soute-
nue, et l'oreille distingue sans effort quand il finit ; ce 
qui serait pour elle un travail, si tous les pieds etaient 

isolés. t 
Le vers hexamètre peut avoir trois césures à la f o i s : : 

Silves t rem t e n u i m u s a m med i t a r i s avena . V. 

h i f e l ù : P r i a m u J f u r t i m m a n d a r a t a l e n d u m . V. 

1° On sait qu'une seule suffit , quand elle est pla-

cée après le second p ied 3 : 

, voici un autre exemple cité e t blâmé par le grammairien Marius Vic-
t o r i n u s ( p . 2516) : 

Pythie , Delie, te colo, prospice, votaque firma. 

2 Les anciens r e c o n n a i s s a i e n t d e u x - e & c e l l e de deux £ e s et demi msssm^ÉssB^ 
3 M. Varro, in libri, D i s c i p l i n a n t , serait '' ^ervâsse tn versu 

helaletro, quoi omni ^ quLm geome-
tricâ fier « dissent. ( Aula-Geile , xv i l t , 15. ) 



v i t a q u e c u m g e m i l u f u g i t i nd igna ta sub u m b r a s . V. 

Ludi t in h u m a n t s d iv ina po ten t ia r é b u s . 0 . " 

2° Les vers qui ont deux césures, dont l 'une est 
placée après le premier pied et l 'autre après le troi-
sième , offrent une heureuse ha rmonie , que les 
poètes du second Ordre ont souvent recherchée : 

Aeriœ f u g è r e grues . V . 

Despiciens m a r e ve l ivo íum. v . 

Erravt ' i s ine voce d o l o r . L. 

Observons que dans ce cas le troisième pied doit 
être un dactyle : autrement le vers sera lourd 1 : 

Si c u r â t cor s p e c t a n t i s tetigisse que re l â ? II. 

11 faut éviter avec grand soin de mettre , après la 
césure du premier p i ed , un mot de quatre syllabes 
longues don t , par conséquent , la dernière fait 
césure : 

Lectorem de lec t ando pa r i t e rque m o n e n d o . U. 

A v e r j u s m e r c a t u r i s , de l i rus e t a m e n s . H. 

3° On doit bien se garder de mettre une césure au 
cinquième p i e d 5 , comme dans ces exemples : 

1 Cette règle , comme toutes les autres , doit fléchir quelquefois devant 
une règle plus importante encore , celle de l 'arrangement des mots exigé 
par le goût. Nous voyons dans Virgile : 

Accélérât simul JEneas. 
n est probable qu'il eût mis : /Eneas simul accelerai, si l 'idée se fût a r rê-
tée là; mais le reste du vers demandait la construction adoptée nar le 
poète : 

Accélérât simul .Eneas, simul agmina Teucri¡m. 
I.a même remarque s'applique au vers suivant .-

Et nunc terga fugà uudant. 
Et n u dont nunc terga fuga, 

aurait été plus rapide ; mais le style exigeait : 
Et nunc terga fugà nudant , nunc spicula vertunt. V. 

2 Voyez de la Cadence, page 170, n° 7. 
3 Voyez la note à la fin du volume. 

Nam q u a n q u a m a n t i q u a gent is s u p e r a « * tibi laudes . Tre. 

Non so lùm f a c t o , v e r ù m opprobr io q u o q u e turp i . H. 

Remarque. Nous avons d i t 1 que certains mots de 
quatre syllabes (deux brèves et deux longues) peu-
vent être admis à la fin du vers. Dans ce cas , la césure 
au cinquième pied est justifiée : 

Talia connub ia e t taies cciebrent hymenœos . v . 

4° En défendant de finir un vers par un monosyl-
labe, nous avons d'avance condamné la césure au 
sixième pied , telle qu'on la trouve dans ce vers : 

Atque an imos ap t en t a r m i s , p u g n a q u e p a r e n t se. V. 

5° Les vers qui n 'ont qu'une césure, soit après le 
premier p ied , soit après le t rois ième, sont défec-
tueux : 

Ergo a l i i s l a t r a s se Dymant ida flebile v isum e s t 4 . O. 

Non qutot 's videt i m m o d u l a t a poemata j u d e x . H. 

Ut n Osir is t umefac t a supe rb i a t Umbr ia l ibr i s . PRO?. 

I m m e m o r a b i l e per s p a t i u m t r anscu r r e r e posse. Lu. 

Quòdque al iena capel la g é r a i d is tent ius u b e r . 1!. 

Ut r iden t ibus a r r i d e n t , i ta flentibus adf lent . II. 

6° On dit communément qu'un monosyllabe peut 
tenir lieu de césure. Cette règle, énoncée aussi géné-
ralement , peut facilement induire en erreur. Il s'en-
suivrait que le vers suivant aurait une césure : 

P r a t e r c e t e r a , m e R o m a n e poemata censes 

Scribere posse? H. 

1 Page 145. 
2 Cette faute ne se rencontre que deux fois dans Ovide. 



1 5 8 CHAPITRE XXI. 

Ceiui-ci en aurait deux : 

Vii credere possis 

y u à m sibi non sit amicus : i ta ut pa te r ille Teren t i . H. 

Celui-ci en aurait trois : 

Sed n u n c n o n e r a t his locus : et fortasse cup re s sum 

Scis s imu la re . II. 

Cependant tous ces .vers sont mal cadencés. Voici la 
règle qu'il faut suivre à cet égard. 

Quand le monosyllabe est tellement dépendant du 
mot précédent qu'ils sont liés par la prononciation, et 
semblent ne faire qu'un seul m o t , la césure est suffi-
sante 1 • 

D u c , â g e , d u c ad nos : fas illi l imina d i v û m 

Tangere . V . 
O p p r i m e , d u m nova sunt, sub i t i m a l a semina m o r b i . O. 

Flebi le nescio quid q u e r i t u r l y r a . 0 . 

J u r a , fides, u b i nunc, commissaque d e s t e r à dext rœ ? 0 . 

Si scelus in t ra se t a c i t um qu i s cogi ta i u l l u i n , 

Facti c r imen h a b e t . 1. 

J a m q u e moras m a l e feri. O. 
Nympha sub hoc ego surn Cereri grat iss ima l igno. 0 . 

Deux monosyllabes de suite peuvent aussi faire l'of-
fice de césure : 

Quis t e , na te d e a , per t a n t a per icula casus 

Insequi tu r? qua vis i m m a n i b u s appl ica i o r i s ? V. 

Cecropide, nec te commi t t e r apac ibus und i s . 0 . 

J a m satis est : ne me Crispini scrinia l ippi 

Compilasse pu tes . H. 

1 Le mot qui précède le monosyllabe est alors véritablement p roc l i -
tique , parce qu'il se penche, pour ainsi d i r e , en avant, et s appuie sur le 
mot qui suit. Voy. ci-après De l'Accent. 

DE LA CÉSCRE. 1 5 9 

Quand une élision tombe sur le verbe est commen-
çant un p ied , la césure est suffisante : 

J a m j a m nul la m o r a est .- s e q u o r , e t , q u à d u c i t i s , a d s u m . V. 

Quin et iam fama est, quum crast ina fu l se r i t Eos . 0 . 

Remarques. Il faut bien comprendre l'intention 
de la césure. Elle est nécessaire, parce que l'oreille 
exige un enchaînement entre les premiers pieds d'un 
vers ; si cet enchaînement existe, elle est satisfaite, 
quoique cependant les règles générales ne soient pas 
rigoureusement respectées Il est à propos de faire 
les remarques suivantes : 

1° Une césure placée après le troisième pied suffit, 
quand celle de la penthémimère1 est détruite par que, 
ve ou ne ( interrogatif) : 

Haud m o r a , conversisque f u g a x a u f e r t u r haben i s . V. 

S t e r n i t u r , exan imisque t r emens p rocumbi t hu in i bos . V. 

2° Si ces particules sont élidées, la syllabe qui les 
précède peut faire césure : 

Exi i t , oppos i tasgue evicit gurg i te moles . V. 
Raucum p e r lœvia m u r m u r 

S a x a c i e t , sca tebr i sque arent ia t e m p e r a t a rva . V. 

3° Souvent une syllabe qui semblait devoir faire 
césure est élidée sur un des mots et, ac, atque,aut, 
ut, in, etc. Ex. : 

1 Jl faut se garder d'un enchaînement vicieux, oui ne donnerait pas de 
resure réelle, et qui , présentant une suite de tins de ve r s , tromperait 1 o-
rcille à chaque ii.stant : 

Sole cadente, juvencus aratra reliquit in arvo. 
2 Deux pieds et demi (cinq demi-pieds ). 



Vere t u m e n t t e r r œ , e t geni ta l ia semina poscunt . V. 

l n t o n u e r e p o l i , et crebris mica t ign ibus œther . V . 

Longa l ib i e x s i l i a , et vas tum mar i s œquor a r a n d u m . V. 

V u l n e r a d i r i g e r e , e t ca lamos a r m a r e veneno . V. 

Tous ces vers n 'ont qu'une césure, soit après le 
premier p ied , soit après le troisième, et ils n'en sont 
pas moins harmonieux 

4° Par suite de la règle que nous venons d 'établir , 
on trouve quelques vers qu i , à la rigueur, n'ont pas 
de césure : 

Indomi t ique D a h œ , e t p o n t e m ind igna tus Araxes. V. 

M a n i a conspicio., a t q u e adverso fornice por tas , v . 

Lit tora p r œ c i p e r e , e t venientes pe l le re te r rà . V . ' 

On trouvé même Yélision faite au troisième pied 
sur d'autres mots que les conjonctions et les prépo-
sitions indiquées ci-dessus : 

Fûgi t q u u m saucius a r a m 

T a u r u s , et i n c e r t a i n e icuss i t cervice secur im. V. 

D i i e r a t , e t g e n u a a m p l e x u s , gen ibusque vo lu tans . V. 

Sept ima post T ro jœ exscidium * j a m ver t i tur Estas . V . 

1 En veut-on une preuve incontestable? qu'on lise ces vers de Virgile : 
Arripuitque l o c u m , et silvis insedit iniquis. 
Hi tibi Nomenium, et Gabios urbemque Fidenam. 
Compellare v i rum, et meestas expromere voces. 
Prospiciunt Teucr i , ac tenebras insurgere campis. 
Unius ob n o x a m , et furias Ajacis Oilei. 
Excutimur curso, et cœcis erramus in undis. 
Decutiat rorem, et surgentes atterat herbas. 
Turn sic a f fa r i , et curas his demere dictis. 

(Ce dernier vers est répété trois fois. ) Rien n'était plus simple que d'obte-
nir la césure après le second pied, en remplaçant et, ac, par que. Le poète 
ne l'a pas voulu, et une infinité d'exemples pourraient venir à l'appui de 
ceux-ci. 

2 Voyez la remarque faite ci-dessus, p. 61. 

Scilicet haec S p a r i a m incolumis pa t r i a sque Mycenas 

Adspiciet ! V . 

Dum s e q u o r , e t n o t d exccdo regione v i a r u m . V. 

Ces exemples suffiront pour former l'oreille à cette 
harmonie poétique, dont la connaissance est le guide 
le plus sûr. Nous avons vu des vers très-lourds avec 
deux césures; d 'autres au contraire marcher facilement 
sans en avoir. La lecture des poètes aplanira entière-
ment cette difficulté. 

Il n'est pas exact de di re , comme le prétendent la 
plupart des Prosodies, que plus un vers a de césures, 
plus il est harmonieux. D'abord ce précepte ne doit 
pas être pris à la le t t re , puisqu'un vers qui aurait cinq 
césures serait fort mauvais. Mais interprétant la règle , 
et entendant par là que les vers qui ont trois césures 
sont les meilleurs, nous dirons que les poètes ne sont 
pas si jaloux de donner trois césures à leurs vers. On 
n'en voit que deux dans cette coupe si souvent em-
ployée par les poètes postérieurs au siècle d'Auguste : 

I n f e r m rap tor l s equos. CL. 

En parlant de la Cadence 1 , nous indiquerons des 
eas où l'oreille a demandé que telle ou telle césure fût 
supprimée. 

I Pag. 168. 



DE L 'HARMONIE EN GÉNÉRAL. 

Si l'harmonie du style est nécessaire à l 'éloquence, 
elle l'est bien plus encore à la poésie. Le poè te , en 
adoptant le rhythme cadencé du vers , s'est engagé à 
offrir à l'oreille un charme qu'elle ne trouvait pas dans 
la prose : à plus forte raison doit-il, à l 'exemple de 
l 'orateur , choisir , parmi les mots qui se présentent à 
lui , ceux qui sont les plus doux à prononcer , et 
faire en sorte que leur mélange produise encore une 
agréable impression. 11 sera parlé plus tard de Y har-
monie imitative ; nous verrons alors quelles restric-
tions il faut mettre au précepte général. 

L'harmonie a pour juge le sent iment , et ne peut 
guère être soumise à l'analyse. Qui serait insensible 
à la douceur de ces vers? 

Ti ty re , tu pa tu la j r e cubans sub t egmine f a g i , 

Si lves t rem tenui m u s a m med i t a r i s avena : 

Nos p a t r i a fines et dulcia l i n q u i m u s a r v a , 

Nos pa t r i am f u g i m u s ; t u , T i t y r e , l en tus in u m b r â , 

For raosam resonare doces Amaryl l ida si lvas. V . 

Ver e r a t s t e r n u m , p lac id ique t epen t ibus au r i s 

Mulceban t Zephvri natos s inè semine flores. 

Moi e t iam f r u g e s te l lus i na r a t a f e r e b a t , 

Nec r e n o v a t u s , ager gravidis caneba t arist is . 

F l u m i n a j a m lac t i s , j a m flumina nec t a r i s i b a n l , 

F l a v a q u e de viridi s t i l l abant ilice me l l a . 0 . 

1° L'harmonie demande que l'on évite de placer de 
suite deux consonnances pareil les1 , comme : 

Quis t amen ex iguo j elegos emiser i t a u c t o r . H. 

l r e Remarque. Cependant quand c'est la voyelle a 
qui se trouve répétée , la consonnance n'est pas vi-
cieuse : 

Nul laque m o r t a l e s , p rœte r s u a , l i t to ra nû ran t . 0 . 

2e Remarque. Il faut éviter, mais pourtant sans la 
proscrire absolument , cette fin de vers si facile, où 
deux mots féminins ou neutres se suivent immédia-
tement : 

J a m s u b e u n t Triviœ lucos a t q u e a u r e a t ec t a . v . 

On doit tâcher alors d'ajouter un mot après les 
deux désinences semblables : 

Cornaque et in du r i s haerent ia m o r a rubetis. 0. 

3e Remarque. Quand les deux syllabes de conson-
nance pareille ne sont pas le même cas d 'un nom et 
d'un adject i f , elles peuvent être admises ! : 

Quinquag in t a a t r w i m m a n ï î h ia t ibus hydra . V. 

Silvestris raris spars i t l ab rusca racemis . V . 

» Horace a dit : Et superjecto pavidse natârunt /Equore damœ ; et Vir-
gile : Timidi damœ cervique fugaces. Servius fait cette remarque sur ce 
uernier exemple : Mulatti genus, ut vitaret homceoteleuton (c 'es t -à-dire 
la désinence semblable timidœ damœ). 11 fait la même observation sur cet 
autre passage : 

Equidem et vivís concedere vellem ; 
Sec c e n i , nisi fata locum sedemque dedissent. V. 

pour renissem. 
2 Bentley dit à cet égard ( a d Horat. Od. I I , 14 , 27) .- iSonsimilia 

refugiunt summipoetœ, ubi, elsi non litleris , pronuntialione tamen 
differunt ; ut Nosler, Od. 1, 2 , Jam salis terris nivis; Virg. Ai ternis re -

E's imperiis. Noster ilerum, Od. I l i , 7 , Noctes non sine multis Insomnis 
crimis agit. 



C H A P I T R E X X I I . 

Taliaque i l lacr imans mutœjaee verba f a v i l l a . p R O p . 

Est m i h i fecundus dotaUbus hortus in agris . 0 . 

F lores amanœ ferre jube rosœ '. H. 

2° Il faut éviter une accumulation de consonnances 
semblables, comme dans cet exemple : 

Pacem m e exanimis, e t Martis sor te peremptis 
Gratis. V . 

3° Une suite de mots qui offrent le retour fréquent 
de la même let tre, blesse l'oreille : 

Q u a te t am l a t a t u l e r u n t 

S a c u l a ? v . 

Quis novus hic nostr is successit sedibus hospes ? V. 

Si quis q u i , quid a g a m , fo r t è r e q u i r a t , e r i t . 0 . 

Ne Victor tecto more r e r e recurvo . 0 . 

Remarque. Deux syllabes pareilles dont l 'une finit 
un mot et l'autre commence le mot suivant, ne parais-
saient point dures à l'oreille des Latins Dans les 
exemples suivants, un simple déplacement de mots 
eût pu faire éviter cette consonnance : 

Multa pa t r i p o r t a n d a d a b a t m a n d a t a . V . 

Agnovit \ongè g e m i t u m p r a s a g a m a l i mens . V. 

J a m gelidas C a s a r c u r j u supe rave ra t A lpes , 

l ngen t e sque a n i m o m o t o s , b e l l u m q u e f u t u r u m 

Ceperat . L . 

1 On verra dans les exemples suivants qu'il eût été bien facile de faire 
disparaître la consonnance, si elle eût choqué les LaUns : 

Dulcis compositis spiravit crinibus au ra , 
Atque habilis membri» venit vigor. V. 
Tune tna vel mediis puppis luctetur in undis. PROIV 

' Quum fieret tristis solvendis audio nummis. M. 
2 Voyex la note à la fin du volume. 

4" Trop de monosyllabes placés de suite donnent 
de la dureté au vers : 

Non sterilis locus u l l u s i ta est, ut non sit in i l io 

Mixta fe rè du r i s uti l is h e r b a rub i s . 0 . 

5° Les monosyllabes que, ve, ne, se mettent bien 
après un œ et un e l o n g , mais c'est une faute réelle 
de les placer après un e bref1 : 

A b s t r a c t e g u e boves a b j u r a t œ g u e r a p i n a , v . 

T a n t e n e anirois weles t ibus i r a ? V. 

Amiss is , u t f a m a , ap ibus m o r b o q u e fameque. V. 

Non mih i Dul ich ium d o m u s e s t , I thacf ive , Samece. 0 . 

Horace et Tibulle ont eu tort de mettre : 

Retinere v e l i s , se rvareçue amicos. H. 
Tal eque s u b nos t ro Carmine nomen er i t . TIB. 

6° Deux vers où nous trouvons une rime » offrent 
une mauvaise consonnance : 

Quem vero a r r i p u i t , t ene t occidi tque legendo, 
Non m i s s u r a c u t e m , nisi p iena c r u o r i s , hirudo. H. 

Non h a c , o P a l l a , dede ras p romissa parenti, 
Cautiùs u t s a v o velles t e credere Marti. V . 

Si le sens n'est pas complet à la fin des deux vers, 
la consonnance est peu sensible, et l'emploi n'en est 
pas interdit : 

In te rea m e d i u m ^Eneas j a m classe tenebat 
Certus i t e r , f luc tusque a t ros Aqui lone secabat. Y. 

t On s étonne que cette règle ait été omise par la plupart des prosodies 
Cette succession se présente souvent au versificateur, et cependant on ne 
verra pas une seule fois Virgile l 'admettre, à l'exemple de Lucrèce. ADIUS 
forte raison les poètes postérieurs à Virgile s'en sont-ils abstenus. 

2 II ne faut pas croire que ces vers rimaient pour l'oreille des Latins 
comme pour la notre : la dernière syllabe, n'étant pas accentuée, ne res-
sortait point dans la prononciation. Voyez ci-après De l'Accent. 



7° On appelle léonins1 les vers dont la fin rime avec 
la césure penthémimère. Assez souvent cette césure 
offre une épithète rimant avec le substantif qui ter-
mine le vers : 

Agricola incurvo terram molitus aratro. V. 
Quod nisi et assiduis terram insectabere rastris. V. 
induit ignotas hominum conversa figuras. 0. 

Ces consonnances n 'ont rien de condamnable : il ne 
faut ni les rechercher ni les éviter2 . 

Mais, quand le vers léonin ne présente pas le rap-
port que nous venons d ' indiquer , on doit se l ' inter-
dire rigoureusement. Tels sont les suivants : 

Somne, q u i e s r e r u m , placidissime Somne deorum. 0. 
Si Trojœ fatis aliquid restare putatis. 0. 
Vir, precor, uxori, mater succurre sorori. 0. 
Oixit Damœtas ; invidi! stultus Amyntas. V. 
Quàm nostro illius labatur pectore vultus. V. 
Irim de calo misit Saturnia Juno. V. 

8° La fin d 'un vers ne doit pas rimer avec le milieu 
du suivant : 

Dum me Galatea tenebat, 
Nec spes libertatis erat , nec cura peculi, v . 

1 Ils sont ainsi nommés d'un poète du *uc siècle, Léonius , qui les mit 
en honneur. 

2 Voyez la note à la fin du volume. 

D E L A C A D E N C E . 

La cadence n'est autre chose que la marche harmo-
nieuse des vers. Pour que les vers soient bien caden-
cés , la première condition est qu'ils se conforment à 
toutes les règles de la césure et de l'élision. Il y a peu 
de chose à ajouter à ces règles bien comprises et bien 
appliquées. 

1° On doit encore avoir égard à la nature des pieds 
que l'on emploie. Un vers harmonieux offrira le mé-
lange des dactyles et des spondées. Composé unique-
ment de spondées, il est lourd ; de dactyles, il est 
sautillant On a dans les vers suivants un exemple de 
ces deux défauts : 

Dignum donandâ, Cœsar, te credere vità. L. 
Dulce loqui miseris, veteresque reducere questus. ST. 

2° Le vers est bien cadencé quand les dactyles et 
les spondées sont entremêlés symétriquement : 

Obstupui . retroque pedem cum voce repressi. V. 
Silvestrem tenui musam meditaris avenà. V. 

3° Il l 'est encore , lorsque le premier pied est un 
spondée suivi de deux dactyles : 

Aon ignara mali, miseris succuiTere disco. V. 
Exspectet facilemque / u g a m ventosque ferentes. V. 

4° Si, pour commencer un vers, on est libre de 

I Cf. Mar. Victorin. p. 2516. 



Voici encore des vers 
donner une césure de 
après le troisième pied : 

il eût été facile de 
après le premier, soit 

Fœdat nube diem ; n u n c m o t i b u s as t ra lacessit. CL. 
Angues Triptolemi s t r i d u n t . CL. 
Frontem, crista tegit. V. 

Votum pro reditu s i m u l a n t . V. 

Vivis gaudebat digitos incendere gemmis . ST. 

An tè d iem clauso componet vesper Olj-mpo. V. 

Quum levis œtheriis delapsus S o m n u s a b astr is . v . 

J ± i ^ c t o e d e V i r S ' e donnera souvent occasion d'appliquer cette re -
ffi^11168!*' au contraire, commencer plus volontiers w r 
/ J î f ë ! f : P0S',e,PU!reS. tangi; Summa tirent pinu ; festaparemfecU 
Lege tamen certâ; Vota pater solvit ; Rursus aquam tanait C ™da mi' 

a U S Û Û t d e C h a C " n à e h ° i s i ^ n t ? e c e s ^ e i x m f K : 

choisir entre un dactyle et un spondée, on met d 'a-
bord le spondée de préférence 1 : 

Sic c u n c t u s pelagi cecidit f r a g o r . V. 

Spem vullü s i m u l â t , p r e m i l a l t u m corde do lo rem. V. 

Et mulU) n e b u l œ c i rcùm dea sepsit a m i c t u . V. 

Nous avons dit» que les poètes ne donnent pas tou-
jours à un vers autant de césures qu'ils pourraient le 
faire. Guidés par le sentiment de l 'harmonie dont 
nous venons de par ler , ils aiment mieux mettre un 
dactyle au second pied, sans césure après le premier, 
qu'une césure après le premier , et un spondée au 
second : 

Quidquid ub ique est 
Gentis D a r d a n i x . V. 

N a m q u e ipsa decoram 
/Vaio cœsariem g e n i t r i x , l u m e n q u e juven tœ ( a f f l à r a t ) . V. 

E t supèr i n c u m b e n s , cum puppis par te revulsâ . V. 

Altè s u b l a t u m consurgit Turnus in ensem. V. 

Ne tibi Tyr rhenâ solvatur puppis a r enâ . P R O P . 

Le vers suivant aurait pu avoir trois césures : 

Molli pau la t im Oavescet c a m p u s ar is tà . V. 

( Pau la t im mol l i c a m p u s flavescet ar is ta . ) 

5° Si parmi les trois premiers pieds il se trouve un 
ou plusieurs spondées, il faut tâcher ae commencer 
par un spondée : 

Clam feno i n cau tum supe ra t . v . 

Que l'on mette : Clam superat ferro incautum, le vers 
devient languissant. 

H i c p o r t u s a l i i e f fod iun t . V . 

Si , pour avoir une césure après le second pied, on 
change ainsi le vers : Hic alii effodiunt portus,' on 
lui donne le défaut du précédent. 

Tum, victu revocant vires, f u s ique per h e r b a m , e tc . V. 

Le poète n'a pas mis : Tum victu vires revocant, à 
cause de la consonuance désagréable victu vires. Il 
n'a pas mis : Tum revocant victu vires, parce que le 
même inconvénient eût encore subsisté, et que de plus 
le vers eût été lourd. Le dactyle, introduit entre les 
deux spondées, en tempère la lenteur1 . 

1 On sent que ces règles sont subordonnées à plusieurs autres. Si par 
exemple cette disposition des dactyles et des spondées produisait un con-
cours désagréable de lettres ou de consonnances, on si le goût assignait à 
un mot une place indispensable, ces considérations devraient l'emporter 
sur la première ; nous constatons seulement les exigences générales de la 
cadence. 



6" Il faut prendre garde qu'un vers ne présente, 
après le quatrième p ied , une fin de vers 1 : 

.Etatis cujusque notandi | sunt tibi mores. H. 
Seu cursum mutavi t iniquum | frugibus amnis. H. 
Seu raihi sint potanda novercœ | pocula Phaîdrœ. P P . O P . 

7° Les mots de quatre syllabes longues font mau-
vais effet au milieu du vers : 

Lectorem delectando pariterque monendo. H. • 

On les place au commencement ou à la fin , de cette 
manière : 

Tôt quondam populis terrisque superbum 
Re'jnalorem Asiae. V. 
L't regem œqueevum a u d e l i vulnere vidi 
Vitam exhalantem. V. 
Luctantes ventes tempestatesqut sonoras. V. 

' Ils se mettent encore , comme on le sai t , à la fin du 
vers spondaïque. 

Si le mot de quatre syllabes a la première brève, il 
faut éviter encore de le placer au milieu du vers , 
comme on le voit ici : 

Ex oculisque vetustatem subducere nostris. LR. 

Voici son unique place : 

Insula inexhaustis chalybum generosa metallis. V. 

; Si le mot de quatre syllabes a la dernière brève, on 

le met au commencement ou à la fin, comme il suit : 

Motique verendâ 

1 Ce défaut est lié à uu autre, l'absence de la césure ou des césures 
nécessaires. 

' « • 

Majestate loci. L. 

iEnead« in ferrum pro libertóte ruebant . V. 

Ces places conviennent encore aux mots q u i , avec 
plus de syllabes, ont la même mesure : 

Frondentesque ferunt remos et robora silvis 
Infabricala, fugœ studio. V. 
Fervet avaritiâ miserâque cupidine pectus. H. 
Res Agamemnonias victriciaque arma secutus. V. 
Eruet ille Argos .á f famcmnomasque Mycenas. V. 

Voici même des mots qui n'ont qu'une place pos-
sible dans le vers : 

Inexspeclatus in armis. 0 . 
Genus intractabile bello. V. 

Hic incredibilis rerum fama occupât aures. V. 
Hinc Gœtula; u rbes , genus insuperabile bello. V. 
Venit summa dies, et ineluctabile tempus. V. 
lunbnis gravis i r a , et inexsaturabile pectus. V. 
Amphitryoniadœ magno divisque ferebat. V. 
Belligeratores nutri t tellus Arimaspas. A V I E * . 

: . 

* 



DES DIFFÉRENTES COUPES DE LA PÉRIODE POÉTIQUE. 

Le génie de la poésie latine demande essentielle-
ment que chaque vers ne soit "pas terminé par un re-
pos , et que, la plupart du t e m p s , un ou plusieurs 
mots, nécessaires au sens d'une phrase, soient repor-
tés au vers suivant : en un mot., l 'enjambement , inter-
dit à notre poésie , est une condition de la poésie 
latine. Après un certain nombre de pareils re je ts , que 
l'on a eu soin de varier pour éviter la monotonie, la 
période se termine avec le vers , et l 'esprit , dont l 'at-
tention a été soutenue par cet heureux enchaînement, 
se repose un instant pour la prêter encore. 

Le poète ne renvoie pas sans choix au second vers 
les mots qui n'auraient pu entrer dans le premier : il 
tient compte et de leur nature et de leur quantité. 
Sous le premier r appor t , les mots rejetés' n'auront 
pas une médiocre importance dans l'ensemble de la 
phrase. Destinés à fixer les regards^, ils doivent en 
être dignes ; et rien ne nuit plus à l'effet d'une phrase 
qu'un rejet insignifiant. Les mots que l'on réservera 
pour le vers suivant seront donc le substantif, ou 
le verbe, ou une épithète remarquable, ou plusieurs de 
ces mots à la fois. 

Sous le rapport de la quantité, nous allons établir, 
d'après l'exemple des poètes, les règles qu'il faut 
suivre. 

On peut rejeter un monosyllabe, pourvu qu'un 

autre membre de phrase lui soit étroitement uni par 
une conjonction : 

Non reddita contra 
Fox j . f idamque negant suspecta silentia pacem. ST. 
Cœperat humenti ccelum subtexerc pallà 
Pfox,£t ca;ruleam terris infuderat umbrain . ST. 

Mais ce cas est rare. 

Il est aussi permis de rejeter un trochée : 

lnfestisque obvia signis 
Signa, pares aqui las , et pila minantia pilis. L. 
Tune etiam fatis aperit Cassandra l'uturis 
Ora, dei jussu non unquam eredita Teucris. V. 

Mais les rejets les plus fréquents sont : 

1° Un dactyle: 

I ta l iani , fato profugus , Lavinaqu&venit 
Littora. V. 

2° Un dactyle est une longue : 

Quidve dolens regina deùm tot volvere casus 
Insignem pietate v i rum, tot adire labores 
Impulerit. V. 

3° ¡Deux pieds et demi (ou la césurepenthemimère) : 

Necdum etiam causas irarum sœvique dolores 
Exciderant animo. V. 

4° Trois pieds et demi (ou la césure hephthemimere) : 

Quam Juno fertur terris magis omnibus unam 
Potthabitâ coluisse Samo. V. 

Le poète peut choisir à son gré parmi ces diffé-
rentes coupes, à moins que l 'harmonie imitative ne le 
force d 'adopter l'une de préférence, ou même d'avoir 
recours à d'autres moins usitées, dont nous parlerons 



plus tard. Il doit aussi avoir grand soin de.les varier. 
Il y a de la monotonie dans les vers suivants : 

Siculasque relegai in oras, 
Ingerito confisa loci. Trinacria quondam 
Italiœ pars una fuit. CL. 

Et plus encore dans ceux-ci : 

Festinat enim decurrere velox 
Flosculus, angus ta miseraque brevissima vi ta 
Portio : dum bibimus, d u m ser ta , unguenta rosasque 
Poscimus, obrepit non intellecta senectus. J . 

Un seul vers renferme quelquefois un sens complet; 
d'autres fois l'idée est exprimée en d e u x , trois , 
quatre vers, etc. La période poétique peut com-
prendre jusqu'à sept .ou huit vers : il est rare qu'elle 
en ait neuf. 

1. Tanta molis erat Romanam condere gentem ! 

2. Decessi J î n e a d a , q u a proxima li t tora, cursu 
Contendunt petere, et Libya vertuntur ad oras. V. 

3. Postera quum primo stellas Oriente fugârat 
Clara d ies , soeios in cœtum littore ab omni 
Advocat .Eneas, tumul iqueex aggerefatur . V. 

4. Dardanida magn i , genus alto a sanguine divûm, 
Annuus exactis completur mensibus orbis 
Ex quo relliquias divinique ossa parentis 
Condidimus t e r r a , mœstasque sacravimus aras. V. 

5. At sava e speculis tempus dea nacta nocendi, 
Ardua tecta petit s t abu l i , et de culmine summo 
Pastorale canit s ignum, cornuque recurvo 
Tartaream intendit vocem : quâ protenus omne 
Contremuit nemus , et si lva intonuere profunda. V. 

0. Ac velut i , summis antiquam in montibus ornum 
Quum ferro accisam crebrisque bipennibus instant 
Eruere agricola cer tat im, ilia usque minatur , 
Et tremefacta comam concusso vertice nuta t : 
Vulneribus donec paulatim evicta, supremùm 
Congemuit, traxitque jugis avulsa ru inam. V. 

7. Arma virumque cano, Tro ja qui primus ab oris 
I ta l iam, fato profugus , Lavinaque venit 
Littora : mul tùm ille et terris jactatus et a l to , 
vi supe rûm, s a v a memorem Junonis ob iram ; 
Multa quoque et bello passus, dum conderet ui bem. 
Inferretque deos Latio : genus unde Latinum, 
Albanique pa t res , atque a l t a mœnia Roma. V. 

8. Ac velut , ingenti Sila summove Taburno . 
Quum duo conversis inimica in prœlia tauri 
Frontibus incurrunt : pavidi cessere magistri ; 
Stat nemus omne metu m u t u m , mussantque juvenc®. 
Quis pecori imperitet , quem tota armenta sequantur : 
Illi inter sese multà vi vulnera miscent, 
Cornuaque obnixi inf igunt , et sanguine largo 
Colla armosque lavant : gemitu nemus omne remi^ i t . V. 

9. Ac velut ille canum morsu de montibus altis 
Actus a p e r , multos Vesulus quem pinifer annos 
Defendit, multosque palus Laurentia silvà 
Pavit arundineà : postquam inter retia ventum es t . 
Substi t i t , infremuitque ferox, et inborruit armos ; 
JJec cuiquam irasci propiùsve accedere v i r tus . 
Sed jaculis tutisque procul clamoribus instant : 
Ille autem impavidus partes cunctatur in omnes , 
Hentibus infrendens, et tergo decutit hastas. V. 

« 

Les poètes tint plusieurs secrets pour terminer la 
période d'une manière harmonieuse. Nous indique-
rons les coupes dont ils font le plus souvent usage. 



Voyons d'abord les cas où le dernier membre de la 
|k;riode commence dans l'avant-dernier vers : 

1" Imô age, et a prima die , hospes, origine nobis 
lnsidias, inqui t , Danaum, casusque tuo rum, 
Erroresque tuos : nam te jam septima portât 
Omnibus errantem terris et fluctibus testas. V. 

2 l Indomitos ut quum Massyla per arva 
Armenti reges magno leo fregit h ia tu , 
Et contentus abit : rauci tune cominus urs i , 
Tune avidi venêre lup i , rabieque remissâ 
Lambunt dégénérés aliénas minera prœdœ. ST. 

T 

5" Tu quoque littoribus nostr is , J ïneïa nutr ix, 
.lEternam moriens f a m a m , Caieta, dedisti : 
Et nunc servat honos sedem tuus , ossaque rumen 
Hesperiâ in magnà, si qua est ea gloria, signât. V. 

4° Vënit hiems : teritur Sicyonia bacca trapetis ; 
Glande sues laeti redeunt ; dant arbuta silvae, 
Et varios ponit fetus au tumnus , et altè 
Mitis in apricis coquitur vindemia saxis. V. 

•5° Qufti , u t te supplex peterem et tua limina ad i rem, 
Idem orans mandata dabat : natique patr isque, 
Aima, precor, miserere ; potes namque omnia , nec te 
Nequidquam lucis Becate prœfecit Avernis. V. 

Le dernier membre de la période peut être renfermé 
dans un vers complet : 

6" Dœdalus, u t fama es t , fugiens Minoia régna, 
Prœpetibus pennis ausus se credere cœlo , 
Insuetum per iter gelidas enavit ad Arctos, 
Chalcidicâque levis tandem super adstitil arce. V. 

Enfin le dernier trait de la période peut ne pas 
remplir un vers ent ier : 

V Hos jam mota ducis vicinaque signa petentes 

Audax venali comitatur Curio linguâ : 
Vox quondam popul i , l ibertatemque tueri 
Ausus , et armatos plebi miscere potentes. L. 

8° Maturate f u g a m , regique hœc dicite vestro : 
Non Oli imperium pelagi saevumque t r identem. 
Sed mihi sorte datum : tenet ille immania saxa. 
Vestras, Eu re , domos : illà se jactet in aulâ 
jEolus, et elauso ventorum carcere regnet. V. 

9" Ecce autem telis Panthus elapsus Achivûm. 
Panthus Otbryades, arcis Phœbique sacerdos, 
Sacra manu ûctosque deo? parvumque nepotem 
Ipse t r ah i t , cursuque amens ad limina tendit. V. 

10" Quàm multa in si lvis, autumni frigore pr imo, 
Lapsa cadunt folia, aut ad terram gurgite a b alto 
Quàm m u l t a glomerantur aves , ubi frigidus annus 
Trans pontum fuga t , et terris immittit apricis. V. 

11° Invadunt urbem somno vinoque sepultam : 
Cœduntur vigiles ; portisque patentibus omnes 
Accipiunt socios, atque agmina conscia jungunt. V. 

12° Ac velut i l l e , priùs quàm tela inimica sequantur, 
Continuò in montes sese avius abdidit a l tos , 
Occiso pas tore , l u p u s , magnove juveneo , 
Conscius audacis facti, caudamque remulcens 
Subjecit pavitantem utero , silvasquepetivit. V. 

On peut remarquer dans les exemples précédents 
que la période, ou , si l'on veut, l'idée finit avec le 
vers. C'est ainsi que les poètes procèdent presque 
toujours : lorsque le sens est complet, le vers cesse 
d'enjamber. Cependant on trouve quelquefois des vers 
dont le commencement est consacré à compléter une 
idée, et le reste à exprimer une idée nouvelle, qui 
peut être toute différente. Ainsi une comparaison ne 
finit pas nécessairement avec le vers. Ex. : 



« 

1 7 8 CHAPITRE XXIV. 

Qualis, ubi hibcrnam Lyciam Xanthique flucnta 
Deserit, ac Delum maternam invisit Apollo, 
Instauratque choros, mixtique altaria circum 
Cretesque Dr'yopesque freraunt pictique Agathyrsi : 
Ipse jugis Cynthi g rad i tu r , mollique fluentem 
Fronde prerait crinem fingens, atque implic^t auro ; 
Tela sonant humeris. Haud illo segnior ibat 
-Eneas ; t an tum egregio decus enitet ore. V. 

Non s ic , aggeribus ruptis quum spumeus ainnis 
Exi i t , oppositasque cvicit gargite moles, 
Fertur in a r a furens cumulo , camposque per omnes 
Cum stabulis armenta trahit. Vidi ipsefurentem 
Cœde Neoptolemum, etc. V. 

Lorsqu'un discours a une certaine é tendue, il finit 
ordinairement avec le vers. Au contraire, quelques 
paroles prononcées dans une situation violente se 
terminent fort bien sans que le vers soit complet. On 
trouve même d'assez longs discours qui sont dans ce 
dernier cas. Quand Énée sort du nuage où il était 
caché, et se montre à la cour de Carthage, il dit 
(après douze vers) : 

In fréta dum lluvii cur ren t , d u m montibus umbrae 
Lustrabunt eonvexa, polus dum sidera pascet, 
Semper honos nomenque tuum laudesque manebunt , 
Quœ me cumque vocant terrce. Sic fa tus , amicum 
Ilionea petit dextrà, etc. V. 

Lucain semble affectionner cette manière de ter-
miner ses discours : il réserve alors pour le vers impar-
fait un trait énergique, dont l'effet est souvent fort 
heureux. 

Caton veut ranimer ses soldats découragés par la 
journée de Pharsale : il finit par les inviter à porter sa 
tête au tyran pour mériter leur grâce : 

Nostra quoque inviso quisquís feret ora tyranno, 
Non parva mercede dabit : sciai ¡sta Juventus 
Cervicis pretio bene se mea signa secutam. 
Quin agi te , et magna meritum cum caede para te . 
Ignavum scelus est tantum fuga. Dixit, et omnes 
Haud aliter medio revocavit ab asquore puppes, etc. 

César, après de longs reproches adressés à son a r -
mée rebelle, ordonne le supplice des principaux cou-
pables : 

At paucos, quibus híec rabies auctoribus ars i t , 
Non Cœsar, sed pœna tenet : procumbite terra; , 
Infidumque caput feriendaque tendite colla. 
Et t u , quo solo stabunt j am robore castra , 
Tiro rudis , specta pœnas , e t disce ferire . 
Discemori. Tremuit sœvà sub voce minantis 
Vulgus iners, etc. 

Voici un exemple analogue tiré de Stace. Un dis-
cours d'un vieillard qui a pénétré les secrets de l'ora-
cle de Delphes, se termine ainsi i 

Salve, prisca fides t r ipodum, obscurique recessus : 
Deprendi, Fortuna, deos. Sic fa tus , etc. 

On voit à quelle condition l'on peut se permettre, 
une semblable coupe : il faut alors que les derniers 
mots de la période en soient le digne complément.'. 
Comme ce repos de la pensée dans le corps d 'un vers 
est moins naturel, il semble qu'on soit plus exigeant . 
et qu'il faille l'autoriser par une beauté. 

Cette remarque va nous offrir une matière à cri-
tique , et cette fois Virgile lui-même en sera le sujet. 
Tout le monde connaît le magnifique début du troi-
sième livre de l'Énéide : 

Postquam res Aste, Priamique evertere gentem 
Immeritam visum superis, ceciditque superbum 



I l ium, et omnis humo fumât Néptunia Troja, 
Diversa exsilia et desertas quaerere terras 
Auguriis agimur divûm, classemque sub ipsâ 
Antandro et Phrygiœ molimur montibus Id®, 
Incerti quô fata f e r a n t , ubi sistere detur ; 
Contrahimusque viras. Vix pr ima inceperat aestas, 
Et pater Anchises dare fatis vela j ubeba t , etc. 

Le dernier trait, Contrahinmsqu&vifos, nuit à l'effet 
.de cette belle période. 11 est faible après tout ce qui 
précède, et il trompe l'oreille, qui attendait un repos, 
au moins après le septième vers. 

DE L'HARMONIE IMITATIVE. 
• 

La poésie ne doit pas seulemept offrir une suite de 
sons capables de charmer l'oreille. Tel semble pour-
tant avoir é té ' l e but unique des poètes latins du se-
cond ordre. Ils possédaient à fond la facture du vers : 
ils ont avec scrupule choisi les consonnances , res-
pecté les césures, évité les élisions, et leurs vers , 
pleins de nombre , flattent d 'abord , parce qu'on en 
peut dire ce qu'Horace dit des Grecs : 

Dédit ore rotundo 
Musa loqui. 

Mais cette harmonie soutenue et uniforme ne tarde 
pas à fatiguer : tous les vers semblent jetés dans le 
même moule , et on les a comparés fort justement à 
une cloche qui tinte toujours le même son. Outre que 
la monotonie est un défaut , la poésie , en se bornant 
à cette harmonie pour ainsi dire d 'ét iquette, mécon-
naît son objet et sa puissance. Elle a pour but de 
peindre la nature, e t , pour y réussir , elle doit varier 
ses couleurs. Il y a une certaine .harmonie qui semble 
inhérente à l ' idée, et qui doit changer selon les objets 
qu'on décri t , selon les sentiments qu'on exprime. Les 
poètes dont nous accusons ici lè goût n'ont pas su 
empreindre leurs vers de cette téinte locale ; ils ren-
dent les détails lçs plus familiers de la vie domestique 
avec le ton solennel d 'une description ou d'un discours 
d'apparat. Fidèles à leur froide harmonie , ils ne 
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savent pas qu'en la négligeant, on obtient souvent 
d'heureux effets ; ils ne savent pas que c'est quelque-
fois en choisissant les lettres les plus dures , les con-
sonnances les plus désagréables, en violant les règles 
de la césure et même de l 'élision, en employant des 
coupes de vers peu fréquentes, qu'on transporte le 
lecteur en face de l 'objet que l'on peint , et qu'on pro-
duit l'illusion : en un m o t , l'harmonie imitativc n'a 
pas été le but de leiirs recherches. C'est sous ce rap-
port surtout que Virgile est un modèle parfait : on 
admire dans sa poésie la plus riche variété. Le ton en 
est toujours conforme au besoin actuel : jamais une 
idée simple n 'y est défigurée par une harmonie pom-
peuse ; son vers flexible paraît une fidèle copie de la 
nature. 

On voit que nous donnons à ce nom d 'harmonie imi-
tative un sens fort étendu. Nous n'avons pas seule-
ment en vue l'onomatopée, c'est-à-dire l'emploi de 
certains mots dont les syllabes douces ou rudes , 
sourdes ou sonores , semblent rendre présente la 
chose qu'ils expriment : ce serait bien restreindre les 
moyens d ' imi ta t ion , et s'en tenir à celui peut-être 
dont le goût prescrit l 'emploi le plus discret. On imite 
encore la nature en-faisant prédominer dans un vers 
le dactyle ou le spondée ; en le coupant d'une certaine 
manière; en plaçant une élision à propos; en omet-
tant quelquefois la césure , quelquefois même l'éli-
sion. Nous parcourrons successivement ces divers 
moyens de produire l'harmonie imitative. Quoique 
nous parlions séparément de chacun , on verra , dans 
les exemples que nous citerons, qu'ils sont souvent 
réunis. 

1. HARMONIE IMITATIVE RESULTASI DU CHOIX DE CERTAINES LETTRES, 

DE CERTAINES SÏLLABES. 

A. — Les vers suivants , pleins de douceur et de 
grâce , le doivent à la voyelle a , qui y est multipliée : 

Mollia luteolâ pingit vaccinia cal thâ. V. 
Indum sanguineo veluti violaverit ostro 
Si quis e b u r , au t mixta ruben t ub i lilia multà 
Alba rosâ. V . 

Elle exprime la majesté dans ce vers : 

Omnia sub magnà labent ia flumina terra . V. 

E. — La voyelle e est propre à rendre un bruit 
sourd et lugubre , un sentiment douloureux : 

Insonuerc cavœ gemi tumque dedêre cavern®. V. 
Obscenique canes importunaeque volucres. V. 
T e , veniente d i e , t e , decedente , canebat . v . 

U. — Un son plus éclatant , un cri est imité par la 
syllabe um : 

Urgeri volucrum raucarum ad littora nubem. V. 
Hinc exaudiri gemitus iraMjue leonum 
vincla r e c u s a n t ù m , et serà sub nocte ruden tûm ; 
Setigerique sues , a tque in pnesepibus ursi 
Scevire, ac form® magnorum ululare luporum. V. 

.S. — Cette lettre pourra exprimer le gazouillement 
d'un ruisseau : 

l inda levi somnum suadebit inire susurro. V. 

le sifflement des serpents : 

Sibila l ambeban t Unguis v ibrant ibus ora. v . 

B, S, T, X. — Les lettres les plus dures à pronon-
ce r , comme r, s , t , x, serviront à peindre tout ce 
qui affecte désagréablement un de nos sens. 



Écoutez le cultivateur promenant le rateau sur la 
terre : 

Ergo aegre ras l r is t e r r am r i m a n t u r . V . 

le bruit d 'un atelier : 

T u m ferr i r i g o r , a t q u e a rgu ta ; l amina serrae. V. 

N'cntend-on pas ici la bruyante manœuvre des vais-
seaux? 

Unà omnes r u e r e , ac t o t u m s p u m a r e reduct is 

Convulsum remis ros t r i sque t r i den t ibus œquor . V . 

Les membres d'Hippolyte se brisent avec fracas : 

Ossa g ravem da re f rac ta s o n u m . 0 . 

C'est maintenant un torrent qui mugit : 

F r a c t o r u m subi tas t o r r e n t u m a u d i r e r u i n a s . ST. 

Virgile imite ainsi le bruit de la grêle et celui de la 
charrue : 

T a m m u l t a in tectis c rep i tans sali t hor r ida g r a n d o . . . 

P ô s t , va l ido n i t ens sub p o n d é r é , f ag inus axis 

I n s t r e p a t , e t j unc to s t emo t r a h a t œreus o rbes . 

Il sait rendre une sensation pénible pour le goû t , 
pour le toucher : 

E t o r a 

Tris t ia t e n t a n t û m sensu to rqueb i t a m a r o . 

Aret 

Pe l l i s , e t ad t a c t u m t rac tan t i d u r a resis t i t . 

Il nous fait assister aux détonations de l'Etna : 

Por tus a b accessu v e n t o r u m i m m o t u s , et i ngens 

Ipse : sed horrificis j u x t à tona t /E tna r u i n i s , etc . 

Ce qu'il y a encore de remarquable dans ces deux vers, 
c'est le calme qui règne dans le premier , si bien op-
posé au fracas du second. 

R E T O U R DE LA MÊME DÉSINENCE. — Les poètes ob-
tiennent quelquefois un effet en reproduisant la même 
désinence. Nous avons vu plus haut : 

vincla recusanfûni et sœvâ sub nocte rudeniùm. V. 

Ennius a heureusement employé ce moyen dans le 

vers suivant : 

Mcerentes, flentes, l a c r iman te s , commiserantes . 

Seulement on regrette1 que l'effet soit exagéré. 

11. HARMONIE IMITATIVE RÉSULTANT DU CHOIX DES DACTYLES ET DES 

SBONDÉES. 

1° En multipliant les dactylesles poètes rendent la 
rapidité d'une a.ction , ou une émotion vive 

Virgile imite ainsi le galop du'cheval : 

Quadrupedan t e p u t r e m soni tu q u a t i t u n g u l a c a m p u m . 

Des vaisseaux vont lutter de vitesse : 

I n d e , ub i tiara déd i t s o n i t u m t u b a , l in ibus o m n e s , 

Haud m o r a , pros i luere suis : fer i t arthera c l amor . V. 

Jupiter dit à Mercure : 

V a d e , â g e , n a t e , voca Z e p h y r o s , e t l a b e r e pennis . V. 

Le vers suivant peint la précipitation de guerriers 
courant aux armes : , 

-

. • i 
1 II ne faut rien outrer : n'allez pas vous astreindre à remplir un vers 

de dactyles , pour que la peinture soit plus vraie. On détruit tout effet 
quand on montre de la recherche. Écoutons Virgile : 

Emicat, et summam celeri pede libat arenam... . 
Atque fugam dédit , et p rê t e r vada fervida vexit.... 
Ceruleo per summa levis volât sequora curru. 

La nature est parfaitement rendue, et sans la moindre affectation. 



n icga ieam tectis trepidus rap i t ; i l le frementes 
Ad juga cogit equos. V. 

Celui-ci, la mobilité d'une âme inquiète : 

Namque agor u t per plana citus sola verbere turbo. TIB 

Ici c'est une lionne poursuivant le ravisseur qui 
emporte ses lionceaux : 

Signaque nacta p e d u m , sequitur , quem non videt , hostem. 0 . 

Ne voit-on pas le mouvement léger d 'un ra t , en li-
sant ce vers ? 

Bçec ubi dicta 
Agrestem pepulere , domo levis exsilit. H. 

Écoutons le langage pressé de la fureur : 

Sequar atris ignibus absens ; 
E t , q u u m frigida niors animâ seduxerit a r t u s , 
Omnibus umbra locis adero : dab i s , i m p r o b e , pœnas . V. 

E t , dans le même endro i t , les cris de la ven-
geance : . • 

Mon arma expedient , totâque ex u rbe s e q u e n t u r , 

Diripientque rates alii naval ibus? l t é , 
Ferte citi f lammas, date ve la , impellite remos. V. 

Voyez quel élan règne dans ces vers ! Et comparez à 
ce mouvement si naturel un passage où Lucain rend 
la même idée : 

Praecipitate rates e sicco l i t t o re , n a u t « ; 
Classis in adversos t r u m p a t remige ventos. ; 
l té duces mecum. 

Que ces vers sont froids et inanimés! quel contresens, 
sous le rapport de la cadence, dans ces syllabes lentes 
e sicco, adversos erumpat! 

2° La marche du spondée est plus gravé. Il sert à 
exprimer la difficulté, la lenteur, la majesté, la tris-
tesse. 

Nous avons trouvé que dans ce vers : 

Ergo œgre rastris tcr ram r i m a n t u r , 

Virgile avait fait un habile usage de la lettre, r ; nous 
remarquerons maintenant que les spondées concou-
rent aussi à produire l'harmonie imitative. 

Le pénible travail du laboureur est encore heureu • 
sement exprimé par les vers suivants : 

Agricola, incurvo ter ram molitus a r a t r o , 

Exesa inveniet scabra rubigine pila. V. 

Ceux-ci rendent d 'une manière pittoresque les ef-
forts des cyclopes et des matelots : 

Illi inter sese mul ta vi brachia tol lunt . V. 

Adnixi torquent spumas , et cœrula verront , V. 

On semble partager la fatigue d'Hercule , qui trois 
fois a tenté vainement de pénétrer dans l 'antre de 
Cacus, quand on lit dans Virgile : 

Ter saxea tentât 

Limina nequ jdquam ; ter fessus valle resedit. 

Ijq même poète nous montre Thésée dans les en-
fers : 

Sedet, a î ternùmque sedebit 
Infelix Theseus. 

Ces spondées peignent admirablement l'éternité du 
supplice. 

Quel morne abattement règne dans le passage sui-
vant , où Virgile exprime la tristesse du laboureur qui 



a perdu un taureau, et le découragement de celui qui 
survit à son frère ! 

H tristis ara tor , 

Mœrentem abjungens fraterna morte juvencum. 

Ceux-ci respirent aussi une profonde douleur : 

Et casum insontis mecum indignabar amici, v . 
At non infeli i animi Phœnissa. V. 

La lenteur d'un vieillard, la dignité d 'un r o i , sont 
encore rendues avec vérité par l'emploi du même 
pied : 

Olii sedato respondit eorde Latinus. V. 

Contemplez le calme et la majesté du maitre des 
dieux : 

Vultu quo cœlum tempestatesque serenai , 
Oscula libavit natœ. V. 

Remarquons- ces grands mots indignabar, tenvpe-
states, et reconnaissons qu'ils sont propres à produire 
les mêmes effets, c 'es t -à-dire à exprimer la tristesse 
ou la grandeur. 

Cassandre-est tombée au pouvoir des. Grecs. Vi r -
gile commence cette scène par un vers d 'une harmo-
nie lugubre : 

Ecce trahebatur passis Priameia virgo 
Crinibus. 

Il rend ainsi le deuil profond des Troyennes, qu i , 
fatiguées de leurs longs voyages, promènent des 
yeux humides .sur l'immensité des flots : 

At procul in solà sécrétas Troades ac tà , 
Amissum Anchisen flebant, cunctœque profundum 
Pontum adspectabant fientes. 

Priam expire , et le vers exprime ia langueur de la 
mort : 

lit regem œquœvum crudeli vulnere vidi 
v i tam exhalantem. V. 

Énée demande à Hector pourquoi la patrie a été si 
longtemps privée de son secours. La longue attente 
de Troie est èncore parfaitement rendue par un grand 
mot : 

Quibus, Hector. ab orfs. 
Exspectate venis? V. 

Dans le même morceau , Hector recommande à 
Énée de transporter les images des dieux dans le nou-
vel empire destiné aux Troyens. Mais ils devront 
auparavant errer sept ans sur les mers : 

His mœnia quaere, 
Magna pererratq statues quas denique ponto. V. 

Le laboureur reste immobile d'étonnement à la vue 
des ossements que découvre sa charrue : 

Grandiaque effossis mirabitur ossa sepulcris. V. 

La caverne de Cacus est forcée par. Hercule : on 
aperçoit avec effroi le fruit de tant de brigandages : 

Abstractœque boves, abjuratœque rapina> 
Cœlo oslenduntur. V. 

Les grands mots vont exprimer ici la majesté d'Au-
guste et la richesse des présents que les nations ap-
portent à ses pieds : 

Ipse, sederis niveo candentis limine Phœbi , . 
Dona recognoscit populorum, aptatque superbis 
Postibus. V. 



Sans emprunter des exemples à d'autres poètes 1 , 
nous en trouverions encore une foule dans Virgile. 
Nous terminerons par la citation d'un vers où Claudien 
peint avec succès les redoutables efforts des géants : 

J i t n a giganteos n u n q u a m tac i tu ra t r i umphos \ 

VERS SPONDAÏQUE. — On peut conclure que le vers 
spondaïque est de nature à produire un effet analogue 
à celui des vers précédents, puisque, comme nous 
l'avons remarqué, il finit presque toujours par un 
mot de quatfe Syllabes. Ce vers, dont on fait peu d 'u-
sage , n'en produit que plus d'effet quand il est placé 
à propos : la lenteur , la gravité de sa désinence le 
rend propre à exprimer une idée g rande , un tableau 
majestueux, une action de longue durée. 

Catulle veut peindre l 'étonnement des Néréides à la 
vue de la flotte des Argonautes : ^ 

Emcrse re feri canden t i e gurg i te v u l t u s , 

-Equoreœ m o n s t r u m Nereïdes admirantes. 

Sinon promène longtemps ses regards sur l 'armée 
troyenne : 

Cons t i t i t , a t q u e oculis Phrygia a g m i n a circumspexit. V . 

1 Je ne puis résister au plaisir d'en citer un d'Ovide, qui rend si h e u -
reusement la douleur paternelle : 

QuEe pater, baud aliter quàm cautes murmura pont i , 
Accipit, et natam delamentatur ademptam. 

Peut-être se rappelait-il ce passage de l'Enéide : 
Trojanas ut opes et lamentabile regnum 
Eruerint Danai. 

:nais son vers est beau, même après celui-ci. 

2 Voici une heureuse imitation de ce vers faite par un poète m o d e r n e , 
jans une inscription qui surmontait la porte de l'Arsenal de Paris : 

£ t n a h s c Henrico Vulcania tela minis t ra t , 
Tela giganteoi debellatwra furwes. 

Dans une course à p ied , deux concurrents sont sé-
parés par un long intervalle : un grand mot placé à la 
fin du vers nous donne l'idée de cette distance : 

Proximus h u i c , longo sed p rox imus intervallo ' . y. 

Ovide retrace à l'imagination la vaste étendue des 
mers , quand il dit : 

Nec brachia longo 
Margine t e r r a r u m por rexera t Amphitrite. 

On connaît ce beau vers , dont la fin languissante 
et comme immobile rend si bien la mort de Jésus-
Christ : 

S u p r c m a m q u e a u r a r a , ponens c a p u t , exspiravit. ( v i d a . ) 

Virgile, représentant Camille qui rend le dernier 
soupir , avait dit : 

Et c a p t u m leto posuit c a p u t , a r m a r e l i n q u e n s . 

Si le poète moderne doit à son devancier la première 
idée de son vers , et surtout cette coupe si heureuse 
après le quatrième pied, il faut avouer qu'il a l 'avan-
tage sur son modèle , quand on compare les deux 
derniers pieds. 

Remarque. Il est naturel que le poète, voulant 
attirer l 'attention sur quelque chose d ' imposant , sus-
pende le sens après le vers spondaïque. Un signe de 
ponctuation nous force de nous arrêter sur ce grand 
m o t , qui , perdu dans une phrase , produirait beau-

1 Virgile a emprunté sans doute cette idée à Cicéron ; mais le poète a 
su y ajouter un effet imitatif qui ne se trouve pas dans l'orateur .- Duobus 
tummis, Crasso et Antonio, L. Philippus proximus accedebat, sed 
longo intercallo tamen proximus ( Brut. 47). 



coup moins d'effet Peu d'exemples contredisent celte 
règle. Que l'on compare à ce vers de Lucain -. 

Umbrosis median i quà col l ibus Apenninus 

Erigi t I t a l i am. 

cet autre vers de "Silius, où le même mot est em-
ployé : 

Subsident Alpes? sûbs ide t mole nival i 

Alp ibus œ q u a t u m a t to l l ens caput Apenninus ? 

on avouera que le second poète présente une image 
beaucoup plus grande, et a mieux rendu la nature 

III. HARMONIE, IMITATIVE RÉSULTANT DES REJETS. 

Nous avons dit 5 que les poètes rejettent souvent 
des mots d 'un vers à l 'autre , sans aucune intention 
d'harmonie imitative. Quelquefois aussi ils adoptent 
à dessein une certaine coupe , parce qu'elle est capa-
ble plus que toute autre de rendre leur idée d'une ma-
nière pittoresque., 

1° Le trochée rejeté au vers suivant peut produire 
une image. 

' Cyrène entend les plaintes de son fils Aristée : 

At m a t e r s o n i t u m , t ha l amo s u b (luminis a l t i , 

Sensit : e a m c i rcum Milesia vel iera n y m p h a ; 

Carpeban t . V . 

Le mot sensit exprime la surprise de la déesse. 

1 Voyez la note à la fin du volume. 
2 c i -dessus , p. 172 et suiv. 

Protée marche entouré des monstres marins confiés 
à sa garde : 

Q u u m P r o t e u s , eonsueta pe tens e fluctibus an t ra , 

Ibat : e u m vasti c i rcum gens h u m i d a pont i 

Exsul tans ro rem la tè dispergi t a m a r u m . V. 

Le mot ibat montre le dieu s'avançant avec majesté. 

2° Au nombre des rejets dont nous avons recom-
mandé l 'usage, nous n'avons pas mis le spondée, qui 
a quelque chose de lourd Cette raison même en rend 
quelquefois l'usage fort heureux : 

V'ox quoque per lucos vulgô exaud i ta si lentes 
Ingens. V. 

La lenteur du mot ingens rejeté peint avec vérité cette 
voix effroyable qui se prolonge dans les forêts. 

Les nymphes pleuraient Daphnis : 

Exst inc tum n y m p h œ crudel i f u n e r e D a p h n i n 

Flebant. V . 

Peut-on mieux rendre l 'abattement de la douleur? 

Camille est blessée : 

Hasta s u b exser tam donec per la ta pap i l l am 

ffœsit, v i r g i n e u m q u e a l tè b ib i t acta c r u o r e m . V. 

Le vers imite l'immobilité du fer qui reste dans la 
blessure. 

1 II cesse de l 'être quand il est suivi d'une phrase complétive, étroite-
ment liée à la précédente, et n'en est séparé que par une virgule, dont 
encore on peut contester le besoin : 

Alix purissima mella 
Stipant, et liqnido distendunt nectare cellas. V. 
At liquidi fontes, et stagna virentia musco 
Jdsint, et tenuis fugiens per gramina rivus. V. 



Ici le poêle a su reproduire la gravité d'une céré-
monie religieuse : 

Armati Jovis ante aras , paterasque tenentes , 

Slabant. V. 

Stace offre un bel exemple d'un spondée ainsi re -
jeté. 11 parle du supplice de Tityus : 

Ipsœ h o r r e n t , si quando pectore ab alto 
Emergunt volucres, immensaque membra jacentis 
Spectant, dum miser® crescunt in pabula fibrœ. 

Dans ce tableau les vautours semblent se complaire 
à contempler leur victime. 

3* Le rejet du dactyle, au contraire , aura pour ' 

but de peindre la rapidité. 

Nisus lance une javeline.: . 

Dixerat, et toto conniius corpore, ferrum 

Conjicit : basta volans noctis diverberat umbras. V. 

En lisant le mot conjicit, on suit le mouvement léger 
du trait. Un habile contraste fait encore ressortir da-
vantage cette beauté : le premiers v e r s , et toto 
connixus, se traîne avec peine , parce qu'il imite 
l'effort du guerrier. 

Ici l'on assiste à la chute d 'un soldat blessé : 
Hic jnvenis primam ante aciem, stridente sagit tâ . . . 

Sternitur. V. 

Didon fait un dernier effort pour ouvrir les yeux à 
la lumière : 

I l la , graves oculos conata attollere, rursus 
Déficit. V. 

Le vers suivant offre une chute analogue ; 

In segetem veluti quum fiamma furentibus Austri* 
Incidit. V. 

La même coupe produit un grand effet dans ce 
vers. Il s'agit de la mort d'Annibal : 

Cannarum vindex, ac tanti sanguinis ultor 
Annulus. J. 

Admirons en cette circonstance' le goût du poète 
qu i , après avoir parlé avec tant de pompe des triom-
phes du héros carthaginois, exprime d'une manière 
si concise et si énergique le faible instrument de sa 
mort. C'est un anneau qui est chargé de la vengeance 
du peuple romain! La pensée, déjà forte par ce rap-
prochement, le devient bien plus encore par la place 
du mot annulus. Ce dactyle, sur lequel la prononcia-
tion nous oblige de glisser si rapidement, est à la'fin 
de la période et en tête d'un vers : toute la phrase pour 
ainsi dire pèse sur lui. 

4° Nous avons dit que l'on rejette assez souvent un 
pied et demi ; mais c'est d'ordinaire un dactyle et une 
longue, c 'est-à-dire un choriambe. On rejette aussi 
quelquefois trois longues, c'est-à-dire un molosse. 
Cette coupe est propre à peindre la lenteur, la diffi-
culté, l 'étendue, etc. 

Voyez le vieux Priam lançant un javelot': 

Sic fatus senior, telumque imbelle sine ictu 
Conjecit. v. 

et comparez ce vers à cet autre 1 , qui montre le geste 

1 Ci-dessus, r» 3. 



rapide de Nisus, conjicit : vous reconnaîtrez de part 
et d'autre le peintre habile de la nature. 

L'arrivée d'Énée a suspendu les travaux de Car-

thage : 
Non cœptcE assurgunt tu r res , non arma juventus 

Exercet. V. 

Quelle langueur dans ce rejet ! Les spondées du pre-
mier vers contribuent aussi à la peinture de cette 
ville qui semble inanimée. 

Le même poëte dit de Polyphême : 
Jacuitque per antrum 

Immenms. 

et il nous met sous les yeux l'image colossale du cy-
clo.pe. 

Créuse veut retenir Énée qui se précipite au com-

bat : 
Ecce autem complexa pedes in limine conjux 
H œ r e b a t , parvumque patri tendebal lu lum. V. 

Le mot hœrebat rend parfaitement les efforts obstinés 
de la tendresse conjugale. 

Énée arrache le rameau d 'or qui doit lui frayer le 
chemin des enfers : 

Corripit extemplo jEneas, avidusque refringit 

Cunctantem. V. 

Quelle rapidité dans le mouvement d 'Énée , avidusque 
refringit ! Mais le rameau résiste un instant à son im-
patience , cunctantem. 

5" On trouve quelquefois rejeté un grand mot , 

composé d'un pied (dactyle ou spondée), plus un 
trochée. Ce rejet produit beaucoup d'effet. On s'en 
sert pour rendre un sentiment ou un mouvement ra -
pide , une vive impression de surprise, ' une action 
totalement accomplie, à laquelle le calme succède : 

Nonne vides, quum precipit i certamine campum 
Corripuere, ruuntque efTusi carcere currus. V. 

Vitreisque sedilibus omnes 

Obstupuere. V. 
Fusi per mirnia Teucri 

Conticuere : sopor fessos complectitur arlus. v . 
Barbarico postes auro spoliisque superbi 
Procubuere: tenent Danai qua deficit ignis. V. 
lmmemores socii vasto cyclopis in antro 
Deseruere. V. 

6° On rejette quelquefois deux pieds l . Cette coupe 
convient encore pour exprimer la rapidité, ou pour 
imiter quelque chute. 

lpsius ante oculos ingens a vertice pontus 

In puppini ferit : excutitur, pronusque magister 

Volvitur in caput. V. 

Virgile nous représente un vaisseau qui vole sur les 
flots : 

Illa Noto citiùs volucrique sagiltâ 
Ad terrarn fuyit, e t portu se condidit alto. 

11 peint la rapidité de l'effroi : 

Tum vero tremefacta novus per pectora cunctis 
Insinuât pavor. 

1 Lorsque l'on coupe un vers après deux. «rois ou quatre pieds, il fav.t 
remarquer que c'est toujours sur un dactyle. 



7° Il nous reste à parler d'une coupe encore moins 
f réquente , qui consiste en deux pieds , plus un tro-
chée 1 : 

Et Tyri i comités p a s s i m . e t T ro j ana J u v e n t u s , 

D a r d a n i u s q u e nepos Vener i s , diversa per agros 

Teda metu petiert : r u u n t de m o n t i b u s a m n e s . V. 

A n n a , v ides . to to properar î l i t to re c i r c ù m , 

Undique convenere; yocat j a m ca rbasus a u r a s . V. 

Sed non idcirco flammœ a t q u c incendia vires 

Indomitas posuere. V . 

Idem omnes s imul a rdo r h a b e t ; r a p i u n t q u e r u u n t q u e ; 

Littora deseruere.- l a t e t sub c lass ibus œquor . V. 

Cette coupe, analogue à celle que nous avons indi-
quée au n° 5 , peint aussi une action exécutée avec 
vivacité et suivie d'un repos. 

IV. HARMONIE IMITATIVE RÉSULTANT DES SUSPENSIONS. 

On peut donner le nom de suspensions à certaines 
coupes de vers qui offrent l 'image d'un objet sus-
pendu , d 'un corps qui tombe; ou qui , placées dans 
un réci t , tiennent l'esprit incertain, et lui font at-
tendre avec curiosité ce qui va suivre. Quelques-uns 
des rejets que nous venons d'indiquer précédemment 
présentent déjà des suspensions. 

1° Un homme vertueux et vénéré parait au milieu 
d'une sédition. On se demande quel sera l'effet de sa 
présence. Virgile nous l'apprend , après avoir habile-
ment provoqué notre intérêt : 

» Sur cette coupe dite trdchatque, voyez , à la fin du volume. la note de 
!a page 155. 

Tuin pietate g ravem ac mer i t i s si for te v i rum quern 

Conspexere, s i l en t . 

2° La même intention se trouve dans ce vers . où 
Virgile décrit la chute d 'une tour : 

E a lapsa r epen t è r u i n a m 

Cum sonitu trahit, et D a n a û m super agmina latè 

Incidi t . 

3° Dans deux endroi ts , il peint comme il suit le 
conducteur de char penché sur ses chevaux : 

F r u s t r a r e t i nacu l a t e n d e n s , 

Fertur equis auriga, n e q u e aud i t c u r r u s h a b e n a s . . . 

Ul i i n s t a n t ve rbe re t o r l o , 

Et proni danl lora ; v o l â t vi f e rv idus axis. 

4° Un vers coupé après trois pieds va encore nous 
offrir un effet analogue : 

Ut primùm cessit furor, e t r a b i d a ora q u i ê r u n t . V . 

Il s'agit de l 'inspiration qui abandonne la prêtresse : 
le vers marque par sa chute que l'inspiration a cessé. 

5° Un vers coupé après le quatrième pied convient 
bien aussi en cette circonstance Virgile, décrivant 
un orage, dit : 

Ipse P a t e r , med iâ n i m b o r u m in n o c t e , coruscà 

F u l m i n a m o l i t u r dex t rà : q u o maxima m o t u 

I On peut remarquer qu'en général les coupes après des pieds complets 
après le second, le t ro is ième, le quatr.ème et le c.nquième som prop es 
à peindre une chute ou à exprimer une acuon surprenante. On est hab.we 
à voir les pieds enchaînés par des cesures : quand cet enchaînement est 
rompu, le vers éprouve une sorte de secousse qui rend les effets que nou. 
venons d'indiquer. 



Terra t remi t , fugêre feras, et raortalia corda 
P e r gentes humilia stravit pavor. 

Le vers qui tombe imite rabat tement des mortels. 

Lorsqu'Encélade s'agite sous l 'Etna, il ébranle toute 
la Sicile : 

Et, fessum quoties mutât latus, intremere omnem 
Murmure Trinacriam. V. 

On voit le mouvement du géan t , et l'on en attend le 
résultat. 

Iris coupe le cheveu fatal auquel est attachée la vie 
de Didon : 

Sic ait, etdextrà crinem secat : omnis et u n i 
Dilapsus ca lor , atque in ventos vita recessit. V. 

On ne saurait rendre avec un sentiment plus profond 
l'action d'Iris, et l 'attente qui y succède. 

Claudien, qui n'est pas accoutumé à produire de 
pareils effets, a heureusement exprimé l'apparition de 
Pluton sur la terre : 

Appuret subitus cœlo timor. 

6° 11 nous reste à parler de deux suspensions plus 
frappantes encore. La première se place au milieu du 
cinquième pied. 

Ascagne donne à Nisus et à Euryale de vaines 
instruct ions, puisqu'ils vont succomber dans leur 
généreuse entreprise : 

Multa patri portanda dabat mandata ; sed aura? 
Omnia discerpunt. V. 

Cette coupe t iént le lecteur en haleine; il est impatient 
de pénétrer ce secret, que le poète sait lui faire dé-
sirer. 

'¿Eneas scopulum interea coftscendit, et omnem 
Prospeetum latè pelogo petit. V. 
Qualis populeà mœrens philomela sub umbrà . 
AmissoS queritur fétus, quos durusara tor 
Observans nido implumes detraxit : at ¡lia 
Flet noctem, etc. V. 

Juvénal, racontant la mort d'Annibal, emploie très-
habilemenl une pareille suspension : 

Fincm a n i m a , q u a res humanas miscuit o l im , 
Non gladi i , non saxa d a b u n t , non tela : sed ille 
Cannarum vindex, ac tant i sanguinis ultor 
Annulus. 

Pour terminer, nous allons comparer Ovide et Lu-
cain ayant tous deux à rendre une même pensée. Le 
premier nous montre Cérès épuisée de fatigue, après 
avoir longtemps cherché sa fille : 

Quum tectam stramine vidit 

Fortè casam, parvasque fores pulsavit : at inde 

Prodit anus , etc. 

Dans Lucain, César va frapper à la porte d'un 
pauvre pêcheur : 

Ilaud procul inde, domus non ullo robore fu l ta , 
Sed sterili junco cannàque intexta palustri 
Hac Casar bis terque manu quassantia tectum 
Limina commovit : molli consurgit Amyclas, 
Quepi dabat a lga , toro , etci 

Nous ne parlerons pas ici de l 'emphase ridicule du 
troisième vers ; nous comparerons seulement les deux 
exemples sous le rapport de Y harmonie imitative. 
Ovide a senti et rendu la nature ; Lucain ne s'est pas 
douté des ressources de son art : il n'a été que bon 
versificateur ; le premier a été grand peintre. 



7* La seconde suspension que nous avons annoncée 
a lieu après le cinquième pied. 

Laocoon court au secours de ses fils et il est à 
son tour enlacé par les serpents : 

Post i p sum, auxilio subeuntem ac tela ferentem, 
Corripiunt, spirisque ligant ingentibus ; et jam 

Bis medium a m p l e i i , etc. .V. • 

Tableau d'un vaisseau jouet de la tempête : 

Tollimur in cœlum curvato gurgite, e t tdem 
SubduGtâ ad Mânes imos desidiraus-undâ. Y. 

Tibulle rend ainsi le mouvement d'une devineresse 
qui tire un nom de l 'urne : 

Illa sacras pueri sortes ter sustulit : illi 
Rettulit e triviis omina certa puer. 

; V . HARMONIE IMITATIVE RÉSULTANT DES ÉLISIONS. 

Les poètes savent aussi tirer parti de Yélision. Sou-
vent indifférente, elle devient , au besoin , susceptible 
de produire des effets frappants. 

Virgile rend par des élisions accumulées la diffor-
mité de Polyphême : 

Monsfrum hor rend t im, in fo rme , ingens, cui lumen ademptum. 

Il veut peindre l 'hydre qui veille à la porte des 
enfers : • • ' d 

Quinquaginia atris iramanis biatibus hvdra. 

Le hiatus produit par le concours de ces deux 
voyelles offre l'image du mons t re , dont on croit voir 
les cinquante gueules béantes. 

Didon, près d 'expirer , fait un dernier effort pour 
entr'ouvri-r, sa pesante paupière : 

llla graves oculosconaia at toi lere, rursu? 
Déficit. V. 

Cette élision exprime bien une lutte pénible avec la 
mort. 

L'élision d'un monosyllabe va peindre l'épuisement 
d'un homme qui remonte un fleuve : 

Non aliter quàm qui adverso vix flumine lembura 
Remigiis subigit. V. 

Il semble qu'on partage le poids dont Encélade est 
accablé, quand on lit ce vers : 

Fama est Enceladi semiustum fulmine corpus 
Urgeri mole hac. V. 

Cette élision est d 'autant plus frappante qu'elle se ré-
sout sur un monosyllabe placé lui-même à la fin de 
la phrase. Qu'on mette : Hac mo\e urgeri, l'effet est 
perdu. 

Ovide, dans son récit de la mort d'Hippolyte, a 
très-heureusement employé Yélision pour imiter le 
choc des roues qui se brisent : 

Ni ro ta , perpetuum quœ circumvertitur axem, 
. Stipitis occursu fracta ac disjecta fuisset. 

Racine avait peut-être admiré ce vers, avant de trou-
ver lui-même cet hémistiche fameux : L'essieu crie et 
se rompt. 

I^ebeau a senti et reproduit cet effet, lorsque, mon-
trant Hugolin qui ronge les tristes débris de son en-
nemi , il met : 

F r a c i a , attri ta crêpant (ossa). 

Dans l 'exemple suivant, plusieurs élisions vont 
concourir à représenter le combat de deux taureaux : 



l l i i ¡nier scse inul tà vi vu lne ra m i s c e n t , 

Cornuaque o b n i x i i n f i g u n t , et sangu ine largo 

Colla a rmosque l avan t : gemi tu neraus o m n e r e m u g i t . V. 

Mous avons déjà prévenu que les moyens d 'expres-
sion ne s'excluent pas. L'exemple précédent o f f re , 
avec les élisions, l 'emploi multiplié du spondée , bien 
propre aussi à peindre la difficulté. 

Dans quelques v e r s , très-rares à la vér i té , l'élision 
est omise à dessein. Virgile veut rendre les efforts 
des géan t s , qui tâchent d'entasser montagne sur mon-
tagne : 

Ter s u n t cona i t i raponere Pel io Ossara ' . • 

Ailleurs il veut peindre les gousses hérissées des 
châtaignes : il emploie le même artifice : 

Stant e t j u n i p e r t , et cas taneœ h i r s u t e . 

VI . HARMONIE IMITAT1VE RÉSULTANT DES CESURES. 

1° Quelquefois on ne donne à un vers que la césure 
' hepthémimère, ou de trois pieds et d e m i , quand on 

veut exprimer un mouvement précipité. La rapidité 
de l'idée et de la prononciation rend alors cette cé-
sure suffisante : 

Idem oinnes s imul a rdo r habe t ; r a p i u n t q u e r u u n t q u e ; 

Li t tora dese rue re : la te t s u b c lass ibus asquor. V . 

Hase u b i d i c t a , c a v u m conversa cuspide m o n t e m 

Impul i t in l a t u s ; ac v e n t » , etc . V . 

E x c u t i t u r , p r o n u s q u e magis te r 

Volvi tur in c apu t ; ast i l l a m , etc. V. 

N a m q u e agor u t per p l ana c i ius sola ve rbe re t u r b o . T m . 

I Vélision n'est pas omise deux fois dans ce vers : la dernière syllabe 
de Pelio s 'abrège, au lieu de rester longue. Nous avons parle de cette 
licence ( p. 85 

. D'autres effets sont encore produits par la suppres-

sion des césures : 

N a m q u e infiieta v a d i s , dorso d u m pende i i n iquo 

Anceps, sustentata diu, l luc tusque f a t i g a t , 

Solv i lur . V. 

Il s'agit d 'un vaisseau suspendu sur un banc de sable. 

Ac ve lu t in s o m n i s , oculos ubi languida pressi! 

N o d e qu i e s , nequ idquam avidos ex tendere cursus 

Velie videmur, e t in rnediis cona t ibus œgri 

Succidimus. V. 

« Cette cadence , dit Roll in, qui tient le vers comme 
« suspendu , n'est-elle pas bien propre à peindre les 
« vains efforts que fait un homme pour marcher? » 

Virgile décrit ainsi les signes précurseurs d 'un orage : 

Cont inuò , vent is s u r g e n t i b u s , au t f r é t a ponti 

Incipiunt agitata lumescere,et a r i d u s a l t i s 

Mont ibus aud i r i l 'ragor. 

11 semble, en lisant ce vers : Incipiunt agitata tume-
scere, que les flots de la mer se gonflent à nos yeux. 

Nous voyons dans le même poète : 

Hinc adeò media est nobis via : n a m q u e sepu lc rum 

Incipit apparere Bianoris : h i e , ub i densas 

Agr ieo l®s t r ingun t f r o n d e s , h i c . M œ r i , canamus . 

La beauté du second vers tient précisément à l 'ab-
sence des césures N'aperçoit-on pas ce tombeau qui 
s'élève dans le lointain (Incipit apparere Bianoris)-! 

1 Penihimimire et hepUthïmimère. 



2° Nous avons blâmé 1 les vers qui finissent deux 
fois, et qui ont une chute après le quatrième pied, 
comme après le sixième : 

jEtat is c u j u s q u e no tand i | s u n t libi mores . H. 

Cependant Virgile fait un heureux usage de cette 
coupe, lorsqu'il décrit les travaux des cyclopes : 

• l l l i inJer sese m a g n a vi b rachia t o l i u n t 

In n u m e r u m , v e r s a n t q u e tenaci forcipe f e r r u m . 

C e s d e u x c h u t e s p a r e i l l e s i m i t e n t p a r f a i t e m e n t l a n a -

t u r e : i l s e m b l e q u ' o n e n t e n d e l e r e t o u r s y m é t r i q u a 

d e s c o u p s f r a p p é s s u r l ' e n c l u m e . 

3° L'harmonie imitative permet aussi quelquefois 
de mettre une césure au sixième pied. 

Un bœuf est frappé d'un coup mortel : 

S t e r n i t u r , exan imisque t r e m e n s p r o c u m b i t h u m i bes. V . 

Sa chute est exprimée par le monosyllabe bos. 

S'agit-il de représenter une vague semblable à une 
montagne ? 

Insequ i tu r cumu lo przeruptus aquee mons. V. 

Tout le vers, qui s'appuie sur ce petit mot , semble 
nous montrer la mer rassemblée en un point. 

La nuit se lève : on croit la voir apparaître : 

V e r t i t u r in terea c œ l u m , e t ru i t Oceano Nox *. V. 

Voyez quelle énergie dans cette manière de rendre 
l'immobilité d'un guerrier : 

1 Ci-dessus, p. 170. 
2 I * s Grecs avaient donné l'exemple de ces effets : 

'Opûpei ô' oupavoôiv Nu?. H o m e r . Odyss . 
Hepi Si 70t îuîiivEus; è/.rérxtxi -/8-Av. Dioûys. Per ieg . 

Manet impcr t e r r i t u s ¡ l i e , 

Uostem m a g n a n i m u m oppe r i ens , et mo le suâ slat. V. 

Dans Horace, le petit mot mus contraste très-bien 
avec la pompe du vers , qui montre la montagne en 
travail : 

Par tu r iun t m o n t e s , na sce tu r r id icu lus mus. 

CONCLUSION. 

Nous avons pu reconnaître que , pour produire 

Y harmonie imitative, la poésie est infidèle à ses ha-
bitudes. Elle n'a pas coutume de s'imposer tel choix 
de lettres, de consonnances, telle suspension, tel 
rejet , etc. ; de violer les règles de la césure et de 1 e-
lision : quand elle le fait, son intention est dautant 
plus frappante. Semblable aux autres ar t s , c'est par 
des procédés plus rares qu'elle ébranle d'une mamere 
plus énergique. Toutefois il ne faut pas abuser de ces 
secrets de la poésie : une recherche inconsidérée de 

Y harmonie imitative trahit l'exagération, et des eftets 
,rop multipliés se nuisent mutuellement. Employés a 
propos, qu'ils aient encore le mérite de ne rien pré-
senter de forcé; qu'ils paraissent naturels, et que le 
travail ne se laisse pas apercevoir. Nous avons blâmé 
i a prétention ridicule d'un poète qu i , pou mieux 
exprimer la rapidité, exigerait absolumen qu un vers 
S de spondée que le dernier pied. N 'a l lons jas 
pour peindre un objet horrible ou une action difficile 
accumuler les élisions les plus dures, ^ ^ 
qui se refusent à la prononciation. Le géme trouve les 
beautés ; le faux goût les dénature en les outrant. 



D U V E R S P E N T A M È T R E 

SON USAGE. — On sait que le vers pentamètre, ou 
élégiaque, ne s'emploie jamais seul : il est toujours 
précédé d'un hexamètre, et leur réunion se nomme 
distique. Ce rhythme offre une harmonie très-agréable, 
mais il ne convient pas à tous les sujets. 11 est propre 
à exprimer la douleur ou la jo ie , et en général toutes 
les nuances du sentiment ; on peut également lui con-
fier une description riante et gracieuse. Le vers hexa-
mètre semble trop lourd pour terminer l 'épigramme : 
¡a fin rapide du vers pentamètre donne à la pensée 
quelque chose de plus piquant. Mais un sujet élevé, 
une scène imposante ne trouvent pas assez de pompe 
dans l 'harmonie du vers pentamètre s . En outre, les 
distiques offrant un repos uniforme après deux vers, 
le poète élégiaque ne peut faire usage de ces périodes 
nombreuses, de ces coupes variées qui sont à la dis-
position du vers hexamètre. Tibulle a voulu décrire 
les tourments du Tartare (1, 3, 67 sq.) ; mais il a trop 
présumé de la puissance de l ' instrument qu'il avait à 
sa disposition. C'est au vers majestueux si bien manié 
par Virgile qu'il faut laisser cette effroyable et sublime 
peinture. Properce a voulu sonder les mystères de la 

1 Voyez la note à la fin du volume. 
2 Un poète élégiaque l'a reconnu lui-même. Ovide se reproche de faire 

usage de ce jnè t r e pour publier les fastes de Rome : 
Quid volui, demens, elegisimponere tantum 

Ponderis ? heroi res erat ista pedis. 

nature ( I I I , 5 , 25 sq. ) ; mais cette haute philosophie 
produit uu effet bien plus grand avec le vers épique 
de Lucrèce et de Virgile. 

ENJAMBEMENT. — La première loi du vers pen tamètre 
est qu'il n 'enjambe jamais sur l 'hexamètre. Nous 
voyons cette faute dans l 'exemple suivant : 

E r e p t u m est vitâ d u l c i u s a tque an ima 

Con jug ium. CAT. 

11 n'est pourtant pas nécessaire que tous les vers 
pentamètres soient terminés par un point : un moindre 
repos peut leur suffire : on demande seulement qu'ils 
présentent un sens complet , en sorte qu'on puisse à 
la rigueur se passer de ce qui suit. Ainsi l'on se con-
tentera souvent de deux points , d 'un point et virgule, 
même d 'une virgule , et le vers hexamètre pourra 
commencer par une des conjonctions et, aut, nec, 
sive, etc. Ex. : 

Per t amen ossa viri s u b i t o m a l è tecta sepu lc ro . 

Scmper judici is ossa ve renda m e i s ; 

Per que t r i u m fortes a n i m a s , mea n u m i n a , f r a t r u m . 

Qui b e n e p rò pa t r i à e u m p a t r i â q u e j acen t ; 

P e r ç u e t u u m n o s t r u m q u e c a p u t , etc . 0 . 

Comme le poète a une entière liberté pour la coupe 
du distique, ses efforts doivent tendre à y introduire 
le plus de variété possible. Tantôt les deux vers n 'of-
friront un repos qu'à la fin du second ; tantôt chacun 
séparément renfermera un sens complet ; tantôt l'idée 
du vers hexamètre se continuera dans 1 e pentamètre, 
ou l 'idée An pentamètre commencera déjà dans l'hexa-
mètre. On conçoit que ces combinaisons peuvent être 



t rès-nombreuses ; nous nous bornerons à en indiquer 

quelques-unes : 
Donec eris f e l i i , m u l t o s n u m e r a b i s amicos ; 

Tempora si f u e r i n t n u b i l a , so lus eris. 0 . 

Semisepul ta v i r û m curv i s f e r i a n t u r a ra t r i s 

Ossa ; ru inosas occu l i t h e r b a domos . 0 . 

Sed mih i q u i d p rodes t ve s t r i s dis jecta lacer t is 

I l i o s , e t , m u r u s q u o d f u i t a n t è , so lum ? 0 . 

Ossa mei f r a t r i s clavà p e r f r a c t a t r inodi 

Sparsi t h u m i ; soror e s t p r a d a rel ie ta feris. O. 

C u j u s opes auxe re m e a ; cu i dives egent i 

Munera m u l t a d e d i , m u l t a d a t u r a fu i . 0 . 

Est t i b i , s i t q u e p r e c o r , n a t u s , qu i mol l ibus ann i s 

In pa t r ias a r t e s e r u d i e n d u s e ra t . 0 . 

S a p e fu i m e n d a x p ro te m i h i ; s a p e pu tav i 

Alba próeel losos vela r e f e r r e Notas. 0 . 

Illa d ies f a t u m m i s e r a m i h i dixi t : a b ¡Ila 

Pessima m u t a t i c œ p i t a m o r i s h iems . 0 . 

F I N DD VERS. — Le vers pentamètre se termine par 
un mot de deux syllabes, dont la quantité est un 
ïambe. La dernière syllabe doit être longue de na-
ture : 

Sorte nec u l l a meà tr is t ior esse potest. 0. 

ou douteuse 

V i i P r i a m u s t a n t i , t o t a q u e Troja fu:'<. 0 . 

ou commune : 

Quod t ib i d o n a v i , pe r f ide , l i t tus emo . 0 . 

Le vers finit moins bien par une brève : 

Mate r i am c a d i s a b hoste peîe. 0 . 

La recherche de cet ïambe doit donc occuper avant 

tout , et il faut rarement faire usage des autres ma-
nières de terminer le ve r s , dont nous allons parler. 

On peut finir quelquefois : Io Par un monosyllabe, 
s'il est précédé d'un autre monosyllabe : 

Quod si def ic iant v i r e s , audac i a cer tè 

Laus er i t : in m a g n i s e t voluisse sat est. P R O P . 

2° Par le verbe est précédé d 'une élision : 

Ter r a sa lu t í fe ras h e r b a s , e a d e m q u e nocentes 

N u t r i t , et u r t i c a p róx ima s a p e r o s a est. 0. 

ou d'un mot qui lui est étroitement lié par la pronon-

ciation 1 : 

Omnis a n in m a g n o s cu lpa déos scelus est ? 0. 

3° Par un mot de qua t re , de cinq ou de six syl-

labes : 
Forma n ih i l magicis u t i t u r auxiliis. 0. 
Lis est c u m formà m a g n a pudicitiœ. 0. 
Pro t inus ingentes s u n t inimicitice M. 

Il faut éviter avec soin de terminer ce vers par un 
mot de trois syllabes, comme : 

Cultor o d o r a t a dives Arabs ïegetis *. TIB. 

1 Voyez ce qui a élé dit plus haut sur la Césure, p. 158. 
2 On conçoit que ces grands mots ne sont pas fréquents. Ceux de sept 

syllabes le sont encore moins : 
Bellerophonteis tollicitudinibus. RCTIL. 
Qui laxet nodos Amphitryoniadœ. 1D. 

5 Les Grecs n 'ont pas connu cette règle; et en général on P f " remar-
quer que les Latins, en adoptant la versification de leurs maî t res , y ont 
ajouté ¿es entraves auxquelles ceux-ci n'avaient pas songe Voil¡pourquoi 
l is premiers poètes latins, qui imitaient p us scrupu e u = t G r e ^ . non 
uas la sévérité qu'offre la poésie depuis le siècle d Auguste. On trouve assez 
souvent dans Catulle des vers pentamètre, terminés par des tnsyllabes 
Properce même et Tibulle en fourniraient quelques-uns ; mais <gndes. le 
modèle de la versification élégiaque, n'en a , dans ses nombreux ouvrafes , 
laissé échapper que cinq ou six. 
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CÉSURE. — La césure après le second pied est d'une 
nécessité absolue 1 : un vers où elle manque est sans 
harmonie : 

Mœsta nec ass iduo labescere l umina fletu 

Cessarent , n e q u e tristi i m b r e madere genœ. CAT. 

Elle doit être franche et bien sensible , comme dans 
ce vers : 

Tempora si f u e r m t n u b i l a , solus cris. 0 . 

On tolère à la césure l'élision des mots que ou ve : 

Hercu l i s , Antœigue Hesper idumque choros. P R O P . 

Le verbe est, précédé d'une élision, forme une 
bonne césure : 

Scil icet , u t f u l v u m spec t a to r in ignibus a u r u m , 

Tempore sic d u r o est inspicienda fides. 0 . 

On admet aussi comme césure un monosyllabe pré-
cédé d'un autre monosyllabe ' : 

Nec v e t e r u m dulci s c r ip to rum ca rmine Musœ 

Oblec t an t , quum mens anxia perv ig i la t . CAT. 

11 en est de même si le monosyllabe adhère au mot 
précédent, de manière à ne paraître former avec lui 
qu'un seul mot : 

Euryba t i data sum, Ta l thyb ioque comes. 0 . 

Nulla l ibi sine me gaud ia f a c t a , negcs. 0 . 

1 Térentianus Mauros établit cette règle (p . 2422, Putsch. ) : 
Sam vitiosus erit sic pentameter generatus 

Inter nostros gentilis oberrat equus. 
Spondei duo sunt , quos dixi commate primo 

Posse dari ; verbm syllaba, qufe sequitur, 
Son penthemimere verbi cum fine relinquit, 

Quœdata pentametris regula prima sonis, etc. 
Ainsi le premier dactyle du second hémistiche doit commencer un mot. 

2 Voyez cette règle déjà établie pour le vers hexamètre, p. i58. 

Mais si ces conditions ne sont pas remp.ies, la 

césure n'est pas assez marquée : 
Quanta in a m o r e tuo ex p a r t e reper ta mea es ! CAT. 

Difficile est : v e r ù m hoc quà l ibe t eilicias. lo . 

Remarque. Le pentamètre est faux quand la cesure 
du premier hémistiche est brève 1 . C'est p a r u n e li-
cence très-rare qu'une brève se trouve al longée s : 

infelix Dido, nul l i bene n u p t a mar i t o : 
Hoc p e r e u n l e . (agis ,• hoc f u g i e n t e , per is . Acs. 

ÉLISION - Les poètes évitent avec soin les élisions 
dans la seconde moitié du vers pentamètre. Catulle 
même , dont la versification est moins soignee, en 
présente peu comme les suivantes : 

Sufftxum in summit m e memin» esse c r o c e . . . 

Nec fœderc in ul lo 

Divùm ad f a l l endos n u m i n e a b u s u m homines . 

Si Xélision peut quelquefois être admise , c'est lors-
qu'elle e s t . douce , comme numioe abusum dans le 
vers précédent , et comme celles que l'on voit dans 
ceux-ci : 

Detinet ex t remo t e r r a a l iena solo. CAT. 

Ncscio, sed fieri s e n t i o , e t excruc ior . Io. 

Al taque mor t a l i de l igere as t ra m a n u . P a o r . 

Causa est cur P h œ b e s a r a sine igne fu i t . 0 . 

Et vox audi r i n u l l a . n i s i i l i a , potest . 0 . 

P r i m o t e m p o r e i n e r m i s 5 e ra t . 0 . 

( Mar. Vict. p. 2558. ) 
2 Voyez ci-dessus, p. 85. 
3 Jupiter . 
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Vélision de que et ve est toujours permise : 

A p p o s i t s f r o n d e s , ve l l e raçue alba tegunt . 0 . 

Quid fac is? exc lamat ; m e m b r a g u e a b igne r ap i t . 0 . 

Nous avons vu plus haut qu'une élision peut précé-
der les mots es ou est, placés à la fin du vers. 

Dans cette sor te de mètre, comme dans les autres, il 
faut éviter de multiplier les élisions. Qui peut saisir 
des pentamètres dans les passages suivants de Ca-
tulle? ^ L t 

Troja v i r â t » e t v i r t u i u m o m n i u m acerba c inis . . . 

Quàm modo qu i me u n u m a t q u e un icuns v m i c u m h a b u i t . 

HARMONIE. — Souvent dans le vers,pentamètre L'épi-
thète placée à la césure r ime avec le substantif placé à 
la fin du vers , et réciproquement . On ne peut douter 
que les poètes élégiaques aient affectionné cette con-
sonnance 

Aut canerem sicula classica bel la fugœ. P R O P . 

P u m e i et c a n a s t o n d e a t a n t è c o m a s . TIB. 

E t re levant mu l to pectora sicca mero . 0 . 

1 Voyez la note à la tin du volume. 

DU VERS IAMBIQUE. 

I. IAMBIQUE T R I B È T R E . 

Le vers ïambique, comme l ' indique son nom , est 
composé d'ïambes ( - - ). Horace le définit ainsi : 

Syl laba longa brev i sub jec ta voca tur i ambus ; 

Pes c i t u s , u n d e e t iara t r i m e t r i s accrescere jussit 

Nomen iambeis, q u u m senos r edde re t i c t u s , 

P r imus ad e x t r e m u m simil is s ibi . 

h'ïambique trimètre, qu 'on nomme simplement 
ïambique, se compose de trois mèt res , c ' es t -à -d i re de 
six pieds. Les Latins l 'appellaient encore senarius. 

Il faut remarquer que, dans la dénomination d'hexa-
mètre et de pentamètre , le mot mèt re est synonyme 
de pied. Mais pour l ' ïambique , et presque tous les 
autres vers dont il va être par lé , les grammairiens en-
tendent par mètre la réunion de deux p i eds , ou une 
dipodie 

L ' ïambique trimètre mérite la première place après 

I Sex enim pedet 1res percussiones habent. (Quintil. IX, 4, 75.) — 
Quàdautem binis pedibus, et non singulis, scanditur, vêtus institu-
tum est. (Rufin. p. 2712.) — Per monopodiam quidem sola dactylica 
scanduntur, per dipodiam vero cetera. ( Mar. Vict. p. 2497. ) — Feritur 
senarius iambictts combinati! pedibus ter. (Diom. p. 503. ) Térenlianus 
Maurus enseigne la même chose': 

Iambus ipse sex emm locis manet : 
Et inde nomen inditum est senario; 
Sed ter feritur : hinc trimetrus dicitur, 
Scandendo binosquòd pedes conjungimus. 

Horace avait déjà di t , en parlant des tragédies de Pollion : 
Pollio regum 
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Vélision de que et ve est toujours permise : 

Appositœ f r o n d e s , ve l l e raçue alba tegunt . 0 . 
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Nous avons vu plus haut qu'une élision peut précé-
der les mots es ou est, placés à la fin du vers. 

Dans cette sor te de mètre, comme dans les autres, il 
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la fin du vers , et réciproquement . On ne peut douter 
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Aut canerem sicula classica bel la fugœ. P R O P . 
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Syl laba longa brev i sub jec ta voca tur i ambus ; 

Pes c i t u s , u n d e e t iara t r i m e t r i s accrescere jussit 

Piomen iambeis, q u u m senos r edde re t i c t u s , 

P r imus ad e x t r e m u m simil is s ibi . 

h'ïambique trimètre, qu 'on nomme simplement 
ïambique, se compose de trois mèt res , c ' es t -à -d i re de 
six pieds. Les Latins l 'appellaient encore senarius. 

Il faut remarquer que, dans la dénomination d'hexa-
mètre et de pentamètre , le mot mèt re est synonyme 
de pied. Mais pour l ' ïambique , et presque tous les 
autres vers dont il va être par lé , les grammairiens en-
tendent par mètre la réunion de deux p i eds , ou une 
dipodie 

L ' ïambique trimètre mérite la première place après 

I Sex enim pedet 1res percussione* habent. (Quintil. IX, i , 75.) — 
Quàdautem binis pedibus, et non singulis, scanditur, vêtus institu-
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l 'hexamètre et le pentamètre. C'est le vers dont la co-
médie et la tragédie font le plus fréquent usage : 

il une socci cepere p e d e m g randesque col l iurni 

Altérais a p t u m s e r m o n i b u s , e t populares 

v i n c e n t e m s t r e p i t u s , e t n a t u m rébus agendis . H. 

Archiloque passe pour en être l 'inventeur . 

Arehi lochum proprio r ab ies a r m a v i i i ambo . H. 

11 le consacra au genre satirique. Horace l'emploie 
avec succès pour faire l'éloge de la vie champêtre, et 
déplorer les désastres des guerres civiles. On voit 
qu'il se prête à des genres bien différents. 

Dans Archiloque et dans Simonide, le vers ïam-
bique était presque toujours pur , c'est-à-dire com-
posé de six ïambes, comme le suivant : . 

ÏLXTIP AUxà/ tSa, iroïov iopiiu zoSi ; ARCH. 

Catulle s'est plu à suivre ces modèles : 

Phâsé-! - lus î l - | - l ë , q u ë m | v ï d ë - | - t t s , hô - l - sp i t e s , 

Ait | fu ïs - l - së n â - | - v w m | c ë l ê r - l r i m u s , 

Nëque û l - l - l î û s | n â t â n - l - t l s î m - | - p ë t û m | t râb is 

Nëquîs - | - së p r œ - | - t ë r i - | - r ë , s ï - | - vë pâ l - | - r au l i s 

Opus | forêt 1 v û l â - | - r ë , s ï - l -vë l i n - | - t ë o , etc . 

Mais l 'ïambique est rarement composé avec cette 
rigueur ; on dit même que les ïambiques purs sont 
interdits à la tragédie 

Pour rendre ce vers plus majes tueux, on a intro-
duit le spondée aux pieds impairs : 

1 Notaiur autem in tragoediis versus ex omnibus iambis compositus. 
(Mar. Vict. p. 2571.) 

VERS IAMBIQCE. 2 1 7 

Tardior u t paulô g r a v i o r q u e venire t ad a u r e s , 

Spondeos s tabi les in j u r a pa t e rna r ecep i t , 

Corarnodus e t p a t i e n s ; n o n u t de sede secundà 

G'ederet a u t q u a r t à socia l i ter . H. 

Le même Horace nous fournira un exemple : 
J à m j a m ëf- | - f ica- | -c ï dô | m a n u s | sc ien- l - t iœ , 

Sûpplêx | e t o - | - r ô , r ê - | - g n a per | P r o s e r - | - p i n œ , 

Per e t 1 D i a - | - n œ non | m o v e n - | - d a n u - | - m i n a , 

Per a t - | - q u e l i - l -b rôs c à r - | - m i n u m | v a l e n - | - t i u m 

Refi - | -xa «E-|-1Ô dë - | - voca - | - r e s i - | -dera 3 e tc . 

Ce poète présente souvent Y ïambique p u r , et il 
n 'admet guère que le spondée pour remplacer l'ïambe 
aux lieux impairs. Il introduit rarement les autres 
substitutions dont nous allons parler. 

Comme une longue équivaut à deux brèves , on a 
admis le tribraque ( « w w ) au lieu de l'ïambe, 
excepté au dernier pied. Par le même principe, en dé -
composant le spondée, on trouve un dactyle et un ana-
peste; ces pieds pourront donc remplacer le spondée '. 

On va voir tous ces pieds employés dans quelques 
vers : 

1 Térenlianus Maurus ( p . 2432 Putsch.) a tracé élégamment les règles 
du trimètri : 

Spondeon, et quos iste pes ex se creai, 
Admiscuerunt, impari tamen loco, 
Pedemque p r imum, terl ium, qntntum quoque 
Juvere paulùm syllabis majoriDus. 
Al qui cothurnis regios actus levant, 1 
Ct sermo pompa; regi® capax fore t , 
Magis magisque latioribus sonis 
Peaes f requentant , servata lege tamen, 
Dum pes secundus, quaruis et novissimus 
Semper dicatus uni iambo serviat. 

L'emploi de quelques-unes de ces substitutions. se trouve déjà dans 
Archiloque: ' 

Ou yip TÎ xx).èç yßpoi, a»S' ifipepo5, 
O Ù 5 ' Ì/5XTÓ5, 9(05 STPTGS PQÎÇ. 



Q u ï c û m - | - q u e r e - | - g n ô f ï - l - d i t , e t | m â g n â | potens 

Dómlnà-1-tur a u - J - l â , nec | leves | më tu i t | d e o s , 

A n i m u m - | - q u e r e - l - b u s c r e - | - du lu ra 1 laetis | d é d i t , 

Më v ï d ë - | - a t , e t | t e , T ro - l - j a . Non | u n q u a m | tu l i t 

D ( * u m e n - l - t a fors | m a j o - l - r a , q u à m | f rag i l i | loco 

S ta ren t | s u p e r - l - b ï . C ô l u - | - m e n e - l - v e r s u m oc-l-cidit 

Po l len- l - t ï s Âs ï - | -a i , cœ- | - l i t u r a e - | -g reg ius | l a b o r . . . 

V i c t a m - | - q u e quam- l -v i s v i d e - | - a t , h a u d | credit | s i b i , 

Potu is - i - se vin-L-ci. Spoli- l -â pôpu-L-lator | r a p i t . SE». 

Sénèque admet quelquefois au premier pied le pro-
céleusmatique ( <-> u w w ), qui est un dédoublement 
du spondée, et un équivalent du dactyle et de l 'ana-
peste : 

Pâtë fâc î - l - t e acerbâ c a d e f u n e s t a m d o m u m 

P a v e t a n i - l - m u s , h o r r e t : m a g n a pernicies a d e s t . . . 

U b i P r i a - | - m u s , u n u m quœris ; ego quœro o m n i a . 

Il en offre une quinzaine d'exemples 

Le vers ïambique proscrit surtout le trochée. Ce 
p ied , qui est le contraire de l'ïambe, rompt entière-
ment la mesure. 

Parmi les différents pieds que reçoit le vers ïam-
bique, on met bien : 

1° Un ïambe, un spondée, un dactyle ou un ana-
peste au premier p ied ; 

2° Un dactyle au troisième; 
3° Un anapeste au cinquième. 

1 Sane accidit nonnvnquam ut pro anapœsto, aut dactylo, aut 
spondeo , quatuor brevet primo pede ponantur, tanquam : 

Beneficia pro re colere, sapientis viri est. 
(Mar . Vict .p. 2572.) 

11 faut éviter : 

1° L'anapeste1 au troisième pied ; 

2° L'ïambe s , le dactyle 3 et le tribraque au cin-
quième ; 

3° Deux tribraques de suite ; 

4° Un tribraque au deuxième pied en même temps 
qu'au quatrième. 

Nous allons donner un tableau des différents pieds 
du vers ïambique, tels que nous les trouvons dans 
Sénèque. 

TABLEAU DD VERS ÏAMBIQUE. 

PREMIER MÈTRE 
OC 

PREMIÈRE DIPOD1E. 
DEUXIÈME. TROISIÈME. 

:: KT — * — \J — \j * ' 

— \J >_» 

U W -

U O U O 

- U O 

U U U 

\j — 

1 Nous posons ici des règles générales, sans avoir égard à quelques 
exceptions, qui ne les détruisent pas plus que certaines licences ne détrui-
sent les règles du vers hexamètre. Voici un des exemples très-rares oi> 
1 a'uipeite est admis au troisième pied : 

Nullo latus comitante. Quid dubitas? etc. SES. 
2 II va sans dire que , dans Ytambique pur , l'ïambe est admis à tous le» 

lieux. 

5 Sénèque en offre très-peu d'exemples : 
Virile robur, nulla famœ metnoria... 
Tu, tu malorum machinatrix facinorum. 



CADENCE. 

F I S DU VERS. — Le vers ïambique, ainsi que le vers 
pentamètre, doit finir par un mot de deux syllabes, 
dont la quantité soit un ïambe. Ce mot est quelquefois 
un pyrrique ou pariambe. 

0 m a g n a vas t i Creta d o m i n a t r i x freti, 
Cujus per o m n e l i t tus i n n u m e r e rates 
Teuuere p o n t a m , qu idqu id Assyriâ tenus 
Tel lure Nereus pe rv iu s rustr is secat : 
Cur m e in penates obs idem invisos datam, # 
Hostique n u p t a m , dege re œta tem in malis 
Lacr imisque cogis? SES. 

Remarque. Le vers ïambique finit bien par le 
verbe est, précédé d 'une élision : 

Patefac ta a b ¡mis Manibus r e t ro via est. SES. 

2e Remarque. Quelquefois il est terminé par un mot 
de trois syllabes ; mais alors ce mot commence par 
une voyelle qui supporte une élision On voit dans 
la première , scène de VHercule furieux : 

Ac t empia s u m m i v idua deserui œtkeris. vers 3 

Par i t e rque n a t u s as t ra promissa occupet. 2 3 

Mea ver t i t od ia . D u m nimis saeva impero. 3 5 

Minorque l abor est Bercu l i j u s sa exsequi, 4 1 

y u à m mihi ju j i e re : lœtus imper ia excipit. SE.V 4 2 

On y trouve quatorze exemples semblables. 

1 Cette remarque, que j'avais crue nouvelle, se trouve dans Port-Royal ; 
je n'ai donc pas besoin d'y insister. 

3e Remarque. On finit très-rarement par un mot de 
quatre syllabes 

Revocabo in a l t à cond i t am caligine. SES. 

In tac tus au t R r i t annus u t descenderet. H. 

CÉSURE. — Le vers ïambique admet deux césures1 

celle de deux pieds et demi (semiquinaria,penthemi-
meris), et celle de trois pieds et demi ( semiseptena-
na, hephthemïmeris). Ce sont précisément les césures 
du vers hexamètre. 

La première est de beaucoup la plus fréquente. Sa 
syllabe finale est brève ou longue , puisque le t r o i - * 
sième pied peut être un ïambe, un spondée, ou un de 
leurs équivalents : 

J a m nocte Titan | d u b i u s expulsa r e d i t . 

Et n u b e m œ s t u m | squa l idà exor i tur j u b a r : 

Lumenque flammâ | t r iste luctif icà g e r e n s . 

Prospiciet av idâ | peste solatas d o m o s , 

S t r a g e m q u e , q u a m nox | f ec i t , os tendet dies. SE.V. 

D'après ce qui a été dit au sujet du vers hexamètre 
on approuvera les césures suivantes : 

F r a c t u m a tque d o m i t u m est ( m o n s t r u m ) . SE* 

Minorque labor est Uerculi jussa exsequi . I D 

Voici des exemples de la seconde césure : 

Opus foret vo la re , | sive l inteo. CAT. 
R o g e s , t u u m labore | qu id j u v e m meo ? II. 

Q u s s idéra excanta ta | voce Thessalâ? H . . 

tCeuiïT'?!:' Cœiurf\duai> 1™ el teroicum, id at «m,-qmnanam et semxseptenanam. ( Asmodios, cité par Priscien, p. 1322 1 
2 Ci-dessus, p. 159. 
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N o n d u m meis expor t â t | e regnis pedem 1 SES. 

I n c e s s e n u n c , e t c u n c t a | flagitia inge re . . . 

Levis est dolor q u i c ape re | consi l ium potest ID. 

L'ïambique est défectueux lorsqu'il est coupé après 
chaque dipodie 1 : 

Non Afra avis | desccnda t in | ven t r em m e u m . H. 

Ut ass idens | i m p l u m i b u s | pu l l i s avis. H. 

A plus forte raison quand tous les pieds tombent 
isolément : 

Sed raos | illic | n u n q u a m | fu i t | pat r i | meo . PL. 

ENJAMBEMENT. — Le vers ïambique peut rejeter un 
pied ou un pied et demi : 

Nec Spbynga cœcis v e r b a nec ten tem modis 

Fugi ; c ruen tos va t i s infandae tu l i 

Rictus, e t a lbens oss ibus sparsis so lum. SES. 

In f anda t i m e o , n e meà geni tor m a n u 

Perimatur : hoc m e Delphicaa l a u r u s monen t . ID. 

Mais le rejet le plus harmonieux et le plus fréquent 
est celui de deux pieds et demi : 

In te r ru inas u r b i s , et semper novis 

Deflenda lacr imis f u n e r a ac popul i s t r u e r a , 

fncolumis adsto. SES. 

E l a b e r e , a n i m a : d e n i q u e hoc u n u m mihi 

Remitte funus. I r r iga t f letus gênas . ID. 

Il ne faut pas cependant que cette coupe soit pro-

1 Port-Royal dit que les sentences affectent particulièrement la césure 
de trois pieds et demi. J'ai vérifié l'exactitude de cette observation. 

2 Pessimus (versus)gui singula verba in dipodiis habet, gualis est 
Prsesentium | divinitas | cœlestiam. 

Vict. p. 2525. ) 

T: 

diguée comme nous le voyons dans l'exemple sui-

vant : 
Qutn ipsa t an t i pervicax clades mal i 

Siccavit oculos ; q u o d q u e in ex t remis so le t , 

Periere lacrimœ. P o r t â t h u n e œger parens 

Supremum ad ignem ; m a t e r h u n e a m e n s ger i t . SES. 

Le vérs ïambique, dont beaucoup de poètes ont fait 
usage resta soumis aux règles essentielles suivies par 
Catulle, Horace et Sénèque. Au deuxième et au qua-
trième pieds il présente toujoursl ' iamôe ou le tribraque. 

Voici le commencement de la description qu'en fait 
Térentianus Maurus (p. 2432) : 

Adesto , i a m b e prœpes e t t u i t enax 

v i g o r i s ; a d d e conci tum celer p e d e m , 

Nec a l t e r ius indigens o p i s , ven i . 

Le propre de ce vers était la rapidité : pes citus, a 
dit Horace. Ausone le caractérise élégamment dans 
une de ses Ép î t r e s 1 : 

ï a m b e , Pa r th i s e t Cydonum spicul is , 

ï a m b e , p inn i s a l i t u m ve loc io r , 

Padi ruen t i s impe tu t o r r e n t i o r , 

Magna sonorœ g rand in i s vi d e n s i o r , 

F l a m m i s corusci f u lmin i s v i b r a t i o r , 

J a m nui lc per auras Persei t a l a r i b u s , 

Pe tasoque di t is Arcados vec tus , vo la . 

I I . TBMÈTRES DES ANCIENS TRAGIQUES ET DE PHÈDRE. 

Les anciens tragiques latins n'ont pas imité la sévé-

1 Martial, Pétrone, Ausone, Paulin de Noie, Prudence, Sidoine Apolli-
naire , etc. 

2 Epist. 21. 
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rité des tragiques grecs. Ils ont fait usage de Yïam-
bique libre, lequel admet aux cinq premiers pieds 
Vïambe, le spondée, le dactyle et Vanapeste l. t • 

Voici le début de la Médée d'Ennius : 

l ' t i nam ne în nëmûre Pelio secur ibus 

Cœsœ accidissent abiëgnas âd t e r r a m t rabes ; 

Neve i nde navis inchoandœ exord ium 

Cœpissë t , quœ n u n c n o m i n a t u r nomine 

Argo : q u â vëcti Argivi dëlect i viri 

Pe t ebàn t î l lam pe l lem i n a u r a t a m ariet is A 

Colchis imper io rég is Pelile per d o l u m ! 

Nam n u n q u a m hera e r rans mea d o m o efferret pedeiu . 

Les pieds dont nous avons indiqué la quantité sont 
ceux qui s'éloignent des règles précédemment é ta-
blies. 

La versification de Pacuvius et d'Attius, dont l'un 
était contemporain de Sylla, l'autre de Cicéron , con-
serva la même liberté, quoiqu'elle fût plus châtiée 
sous d'autres rapports 8 : 

Responsa ëxplânat ; m a n d â t në m a t r i f'uat 

Cognoscëndi u n q u a m au t contuendi copia. PAC. 

S o l , qu i m i c a n t e m , candido c u r r u , a t q u e equis 

F l a m m a m citatis fervido a r d o r e exp l i ca s , 

Quianam t a m àdvërso augur io e t inimico ornine 

Thebis r â d ï à t u m l u m e n ostendis Uium ? Art. 

1 Omnes tam tragadiœ quàm comadiœ veteris latinœ scriptores eodem 
met ri modo iambici sunt u s i , ut omnibus in locis indifferenter ponerent 
auinque pedes, id est iambum , vel tribrachum, tel anapcestum, vet 
dactylum, vel spondeum, absque postremo loco, etc..(Prise, p. 1315.) 

2 Ennias usa de certaines licences familières à son siècle, et dont il 
sera parlé à propos des Comiques. Ainsi nous voyons dans certains de ses 
vers des erases ou synérèses qui furent interdites dans le siècle suivant • 

Quibu' nunc œrumnâ meâ libertatem pa ro ' 
Quibu' servitutem med raiserià deprecor ? • 

. » q i * 

VERS IAMBIQCE. 2 2 5 

Vïambique libre, celui qui ne conserve invariable-
ment Y ïambe qu'au dernier p i ed , est le mètre adopté 
par Phèdre. 

Toutes les substitutions que nous venons de voir 
dans les anciens tragiques se trouveront donc dans les 
vers du fabuliste. Il nous suffira de citer son Prologue i. 

j f isopus auc tor q u a m m a t e r i a m r e p p e r i t . 

Hanc ego po l iv i ve r s ibus senar i i s . 

Duplex l ibe l l i dos est : q u ò d risum m o v e t , 

E t q u ò d p r u d e n t i v i t am Consilio m o n e t . 

Ca lumnia r i si quis a u t e m v o l u e r i t , 

Quòd a r b o r e s l o q u a n t u r , non t a n t u m f e r a ; , 

Fict is j oca r i nos m e m i n e r i t f abu l i s . 

Tandis que Catulle et Horace employaient Vïam-
bique dans toute sa r igueur , Varron écrivait des Sa-
tires où il se servait de Yïambique libre. Par exemple : 

Neque a u r o , a u t g ë n ë r e , a u t mul t ïp l i c î sc ient ià . . . 
Affa t û t , n5n u m b r a n t ù r sômno pupu la ; . 

Remarque. Comme Yïambique libre peut recevoir 
les pieds de l 'hexamètre, excepté au dernier lieu , 
s'il arrivait que la pénultième du dernier mot fût com-
mune , on aurait à la fois un ïambique ét un hexa-
mètre. C'est ce qui se rencontre dans les vers suivants: 

Seponi t m œ c h œ ves tem , m u n d u m m u l i e f a r m . PH 

Exclusif : r e v o c a i ; r e d e a m ? n o n , si m e otsecret \ TEK. 

1 Horace, citant ce passage, a laissé dans un hexamètre les quatre pre-
miers pieds de VSVmbique ; mais il n 'a pas conservé la désinence spondaïque : 

E x c l u s i t r e v o c a t ; redeam ? non , si obsecret. Ecce. 



III. TRIMÈTRES DES COMIQUES. 

Les Comiques ont fait également usage de l ' ïam-
bique librel. L'ïambe est toujours conservé à la fin 
du vers ; mais les autres pieds présentent souvent des 
difficultés. Toutefois nous pensons qu'on a exagéré 
l 'irrégularité de ces vers ; et s'il reste quelques pas-
sages dont la métrique ne puisse rendre compte , il 
faut d i re , pour la justification des auteurs , que des 
gloses ont été introduites dans le texte, ce qui a pro-
duit des vers trop longs ; que des archaïsmes ont é t é . 
effacés; que d'autres fois l 'ignorance des copistes a in-
terverti l 'ordre des mots , ce qui a rompu la mesure s . 

Plaute et Térence reproduisaient le langage fami-
lier : la rapidité de la prononciation introduisait 
dans leur poésie beaucoup de contractions, de syn-
copes et de synér'esess. Aucune langue , dans la con-
versation , ne fait ressortir toutes les syllabes. Ainsi 
nous supprimons la plupart des e muets , que l 'ora-
teur et surtout le poète sont obligés de rétablir V 

Un passage curieux de Cicéron [Divin. I I , 40) 

1 Marius Victorinus ( p . 2523) dit qu'ils ont imité les auteurs de l 'an-
cienne comédie grecque, Eupolis, Cratinus, Aristophane, plutôt que ceux 
de la nouvelle, Philémon , Diphile, Ménandre, dont la versification était 
plus rigoureuse. 

2 His igitur exemplis facillimi diligentes omnium possunt comœdia-
rum metra compreliendere, et vtrsus, si quos imperitia scriptorwn con-
fudit, ad integrum reslituere musicœ locum. ( Prise, p. 1327.) 

3 Cf. Prise, p. 1322. 
4 II y a chez nous un genre de poésie, peu noble à la vérité, dans lequel 

on retranche à volonté les e muets. Nos vieux poètes se permettaient la 
même licence : 

Si tel' doulceur lui faict rien confesser. (Marot. ) 
Dans l'ancien français , tel, quel, grant, étaient du féminin comme du 
masculin ; mais du temps de Marot, ce féminin ne se conservait que par 
licence. On lit dans la même pièce : 

Et quand il dict, telle me soit menée. 

nous montre combien à R o m e , comme ailleurs, la 
langue parlée différait de la langue écrite. Lorsque 
Crassus préparait sa funéste expédition contre les 
Par thes , on entendit un marchand de Brindes crier 
dans le port des figues de Caunus Personne alors ne 
fit attention à cette particularité ; ma is , après l'événe-
ment , on se la rappela, et l 'on crut y voir un aver-
tissement du ciel : cave ne eas. 

Les difficultés que présente Vïambique trimètre des 
Comiques devront se résoudre à l'aide des remarques 
suivantes. 

1° On sait que les anciens poètes latins pouvaient 
terminer en u devant une consonne au lieu de us, en 
t au lieu de is, les mots où ces syllabes n'étaient pas 
longues de nature * : 

Voli to v ivu per o r a v i r u m . EN M. 

Sceptra p o t i t u s , e â d e m atiis sopi tu qu ie te est . LR. 

Ainsi s'explique la brève dans ces vers : 

Ego m ë t uâ c a u s â , n e e r r e s , non ruplur i i ' s u m . PL. 

Ora t ionem hanc scr ips i t , q u a m d ic tu ru ' s u m . T . 

On voit souvent aussi la contraction de est . opu' st 
ou opust, etc. : 

Si ma raison en msi se peut r emet t re , 
Si recouvrer astheure je me puis. (LaBoét ie . ) 

On trouve souvent dans notre ancienne poésie espron, pour éperon. 
1 Ce marchand prononçait à la grecque cavneas ou caFneas. 
2 Cicéron ( Orat. <8 ) : Verborum, quorum erant eœdem postremi dua 

htterœ quœ sunt in optimus, postremam litteram detraheb int, nisi co-
calis insequebatur. Ita non erat offensio in versibus, quam nunc fugiunt 
poetee novi. Ita enim loquebamur : Qui est omnibu'princeps, non omnibus 
princeps, et Vitâ illà dignu' locoque, non dignus. 



Sed qu id opû ' st v e r b i s ? s in eveniat quod volo. T. 

E t n u n c Amphi t ryo prœfectu st l e g i o n i b u s 1 . P . 

2° Outre les synérèses dont l'usage s'est conservé, 
di, nil, mi, e tc . , pour dii, nihil, mihi, et d'autres 
plus r a re s , qui se trouvent encore dans les poètes 
du grand siècle, comme eodem et eâdem (disyllabes ) , 
les Comiques en emploient d'autres, dont il est impor-
tant de noter les plus fréquentes. 

Ils réunissent en une diphthongue les deux syllabes 
ou les deux premières syllabes des mots suivants : 
meus, tuus, suus, à tous les genres et à tous les cas; 
ea, earn, eum, eos, etc. ; deos, deûm, deorum, dies; 
ejus, hujus, cujus; ait, fuit, fuisse; duo, diu, 
prius : 

Bonis tu i s r ebüs m e ä s res i rr ides malas . P . 

Ibo ad t e , f r e tüs t u â , F i d e s , fiduciâ. P . 

L a u d o , m a l u m q u u m amici t u ü m ducis m a l u m . P. 

Sed is q u o pacto serviä t suô sibi p a t r i . P. 

Sî tque ei p a r a t u m q u o d pa ra tu ra non e r a t . P . 

Recèns n ä t u m eäpse , q u o d sibi supponere t . P. 

Pêr deos a t q u e h o m i n e s , ego te o b t e s t o r , Hegio. P. 

Dies â t q u e n o d e s c u m cane s t a t e m exigis. P . 

Amator n u n q u a m suf fe r re ë j ' s s u m p t u s q u e a t . T. 

Post a r g u m e n t u m h ü j ' s ë loquar t ragœdia; . P. 

Cüj 's m â x i m è te fieri par t ic ipem cupis . T. 

Ait n inn imi parce facere s u m p t u m . Mene? Te. ID. 

Carthaginiensi duœ fue re filise. P. 

Quin e t i âm diu m o r a b o r , qu in cupio t ib i . P . 

T u m v i n ü m , priüs q u a m est c o c t u m , pendet p u t i d u m . P. 

1 De même Ennius : 
Alter nare cupit, alter pugnare paratu' st. 

On trouve souvent dans le théâtre grec : NOO 'ITI ; 

, t . 

La contraction de suus se trouve encore dans Lu-
crèce, qui écrivait un siècle plus tard : 

Lumina suis ' oculis e t i am b o n u s Ancu' r e l iqu i t . . . 

Aut q u u m suis a l ias concussis a r t u b u s h inn i t . 

Un vers est dur quand il renferme plusieurs de ces 
synérèses. Tel est celui-c i , qui a été cité plus haut : 

Ronis tuis r e b u s meas res i rr ides ma la s *. 

Les mots mea, tua, suum, e tc . , devenus monosyl-
labes , peuvent, s'élider : 

Apud h u n c s o d a l e m meum, a t q u e v i c inum mih i . P . 

Sed i s t u n c s e x o r a , u t suam esse ads imu le t . Scilicet. T. 

Les Comiques réduisent encore en une diphthongue 
les deux dernières syllabes de istius, illius 4 : 

i E q u u m v ide tu r ; qu i q u i d e m is t ius sit modi . P . 

Le mot invidiam ne compte que pour trois syllabes 
dans le vers suivant : 

Qui sœpe p r o p t e r i nv id j am ' a d i m u n t divi t i . T . 

1 II vaudrait peut-être mieux écrire partout lis, sos, sas, comme Festus 
lit dans Ennius. ( Voy. sos, sas, sis, dans Ennius, ed. Hessel. p. 56, 32, 53. ) 

2 Cicéron ( A ttic. xiv, 20 ) cite un vers d'Attilius, poète qu'il dit ê tre du-
rit simus. On n'a pas vu que la critique était justifiée par la citation même : 

Suam cuique sponsam, mi meam; ! suum cuique amorem , mi meum. 
Ce vers est un l'rochatque septénaire ou un iambique létramètre. Outre 

la dureté des syllabes : suam cuique sponsam, il y a deux ou trois con-
tractions : suam, suum, et peut-être meam. Pareille chose arriverait en 
français si l'on multipliait les élisions de l'e muet. 

3 Nous rendrons bientôt compte de ce premier pied. 
4 Mais je pense que dans beaucoup de passages oil se trouvent ces mots , 

il faut restituer l'archaïsme isti, tlli, que les grammairiens constatent 
dans Caton, et qui doit à plus forte raison appartenir aux écrivains anté-
rieurs. Voici par exemple un vers qui est faux avec la leçon vulgaire illius 
( Plaut. Capt. p roi. 39 ) : 

Hujus illic, hic | illi hodie fert | imaginem. 
5 Comme ci-dessus, p. 86, princip-jum. Prononcez l e ; comme en ita-

lien , et non comme en français. 



3° De même qu'on dit mi, pour mihi, les Comiques 
ne font quelquefois qu'une syllabe de tibi, sibi, et 
même ils élident ces m o t s 1 : 

Si qu id t îb ' p l â c ë a t , q u o d illi conges tum siet. P . 

Opinione m e l i ù s res tibi h a b e a t t u a . P . 

Dicas uxo rem tibi esse necessum ducere . P. 

Sa lu tem tibi a b sodali so l idam n u n t i o . P. 

4° Ils font presque toujours l'élisiou dans les muis 
composés , comme fcmetsi (disyllabe), deosculor, 
proinde, g'wemadmodum, quamobvem, iniroibant , etc. 

T a m ë t s I 4 p rò imper io vobis q u o d d i c tum fore t . P . 

Multai s u n t c a u s » q u a m ô b r e m c u p i a m abduce re . P . 

5° lis raccourcissent un grand nombre de mots par 
la rapidité de la prononciation. Ainsi l'on trouve fré-
quemment les syncopes suivantes : Enim, senex, 
domi, fores, foras, foris, sine (monosyllabes); poplus 
(populus) , voluptas, Juventus, senectus, fenestra, 
alterum, neminem (disyllabes), etc. Ex. : 

E n ' m v e r o d î nos quasi p l ias h o m i n c s h a b e n t . P . 

Q u i d q u a m a t t inë re . É n ' m v e r o spec ta tum satis . T. 

Sen 'x q u i h u e Aihenas exsul v ê n i t , non ma lus . P . 

Dom' (domo) q u e m profugiens d o m i n u m a b s t u l e r a t , vendid i t . P. 

Fo r ' s ( f o r i s ) illic ext ra s cenam fient p rœl i a . P . 

1 Cette élision n'est guère concevable au'avec l'explication suivante. 
Les pronoms eurent primitivement une double déclinaison, de même que 
l'adjectif conjonctif qui, quis. On disait ego,mis; tu, lis : cela nous est 
attesté par les grammairiens ( Charis. p. 118; Prise, p. 955). Or ce génitif 
nous conduit naturellement au datif mi, ti . si. Dès lors mi n'est pas pour 
mihi, pas plus que queis n'est pour quibus : ce sont deux formes équivalen-
tes. L'élision de ti et de j i est toute s imple , comme celle de mi. 

S De même Lucile : 
Quo me babeam pacto, tametsi non quaeri', docebo. 

Manendum est soli s"ne i l lâ . Quid t u m pos tea? T. 

Nam cum Telebois b c l l u m est Thebafio pôplo . P . 

Capiunt vo l ' p t a t e s , cap iun t r u r s u m miser ias . P . 

Eat in Siciliam : ibi esse h o m i n e s vol 'p tar ios . P . 

Quo n e m o adœquè j ' v e n t u t e ex omni Atticà. P . 

S 'nec tu tem oblecte t ; respice œta tem t u a m . P . 

Qua; ibi a d e r a n t , for te u n a m adsp ï r îo âd ' l e scen tu l am. T . 

Quid faciès? concludëre in f e s t r am ' firmiter. P . 

Ulustr iores feci t , fes t rasque ind id i t . P . 

Nem 'nem v e n i r e , qu i istas asserere t m a n u . P. 

Lucrèce use encore de semblables licences. Il fait 
de deux syllabes les mots semine, virgines : 

Denique cœlesti s u m u s omnes sem'ne o r i u n d i . . . 

Virg'nes n a m sibi q u i s q u e domi R o m a n u s habe t sas. 

Nous avons cité plus haut 4 certaines syncopes 
dans les verbes que présentent les poètes classiques. 
Les Comiques en emploient beaucoup d 'au t res , telles 
que dixe (d ix isse) , adduxe (adduxisse) , admisse 
(admisisse), intellexes ( intellexisses), recesset ( re -
cessisset), erpuits (e r ipui t ) , etc. 

6° Ils abrègent la dernière syllabe des impératifs : 

1 Festus remarque qu'on disait anciennement festram, pour fenestram. 
2 Page 71. 
5 On trouve dans Horace sur/rite, surpuerat. 
Il y a dans les comédies latines beaucoup de vers faux , provenant de ce 

que des syncopes ont été remplies par les copistes. Ainsi dans Plaute (Pcen. 
V, 2, 98) : 

Surreptus sum illinc : hic me Antidamas, hospes tuus. 
il faut lire surplus. 

De même dans le vers suivant ( Plaut. Stich. I, 3, 8) : 
Qub minti' laboris illam cepisse existimo. 

je crois fortement qu'il faut cepse. 



.cave1, vide, tace, mane, tene,jube, habe, roga, abi, 
redi1, etc. Ex. : 

Tacë t u . Non t aceo , q u a n d o res ver t i t bene . P . 

Tibi a u s c u l t a b o . Tenë tu c i s te l lam t i b i . P . 

Argen tum r u r s u m j u b ë r c s c r i b i , P h o r m i o . T. 

Sati ' si f u t u r u m est : r ogâ m e vigint i minas . P . 

Ab î , Dôr i a s ; citô h u n e d e d u c e ad m i l i t e m . T. 

Quid n u n c ! i t u r u s , an n o n ? Abi s a n è d o m u m . P . 

Les composés abidum, jubesis, jubedum, tene-
sis, e tc . , abrègent toujours la seconde syllabe. On 
trouve dans les poètes classiques cavesis et videsis 
ayant la même quantité. 

7° Les Comiques emploient beaucoup de diérèses 
qui n'étaient plus permises sous Auguste. Ainsi ils 
disent relicuus, eii, iam, lama, e tc . , pour reliquus, 
ei,jam, larva, etc. Ex. : 

Ct pernoscat is ecquid s p e 5 sit r ë l i cuum. T. 

Nunc , q u o d rë l icuum * r e s t â t , volo persolver e. P . 

1 Cave est souvent un pyrrhique, même dans les poètes classiques* 
2 Celte explication, généralement admise, est commode pour scander 

les vers. Mais il est plus probable que ces mots devenaient monosyllabes, 
la première étant accentuée et la seconde muette. Nous retomberions alors 
dans la licence précédente. 

5 C'est ainsi qu'il faut l i re , su lieu de spei, sans avoir besoin de recou-
rir à la synérèse. De même , dans les vers suivants : 

Et re argumentum dicam. Audire edepol lubet. P. 
Et re operam dare te fuerat aliquantù œquius. P. 

Aut alise, cujus desiderium insideat, re. LR. 
Re pour rei. ( Sur'ces génitifs, voy. Aulu-Gelle, IX, 14. ) 

1 On voit aussi dans Phèdre : 
Inter relieurs merces atque obsonia. 

Cet exemple et celui de Plaute montrent qu'il vaut mieux faire trois brèves 
des trois premières syllabes, q u e d'expliquer cette licence par l'allonge-
ment de la première, relliquum, autre moyen que propose Dona', pour le 
vers de Térence. 

Sicyone s u m m o genere ë i ï 1 vivit pa te r . P. 

Hoc a g i t e , su l t i s , spectator**, n u n c tarn . P. 

I n u n c i a m i n t r o , n e in m o r a , q u u m opu ' s i t , sies. T. 

Qui m e a tque uxo rem lud i f i ca tu ' s t , l â r û a . P . 

Num l â r u a t u s au t cer r i tus? fac sciam. P . 

8° Ils omettent quelquefois l 'élision, ou abrègent 
une syllabe longue au lieu de l'élider * : 

Ita n u n c be l l igé ran t t i t o l i c u m Aliis. P . 
Assequere ac r e t i n e , d u m ego h u e servos evoco. T . 

Is l e m b u s n o s t r a navi insidias d a b a t . P . 

Esse adsimulabo, a t q u e in h o r u m fami l i am. P . 

Edepo l nee i s t a m tempor i gnato tuo. P . 

E ius a n u i s 5 causà o p i n o r , quœ e ra t m o r t u a . T. 

l r e Remarque. Cicéron {Orat. 45) parle de ces hia-
tus : « Poetœ... qui, ut versum facerent, sœpe hia-
bant ; ut Nœvius : 

Vos qui accolitis I s t rum f luvium a tque Alg idum. 

Et ibidem : 
Quam n u n q u a m vobis Graii a t q u e ba rba r i . 

At Ennius semel : 
- Scipio inv ic te . . . 

Et quidem nos4 : 
Hoc m o t u radiant i s Etesice in v a d a pon t i . » 

• 2e Remarque. Cette licence a surtout lieu quand la 
syllabe qui devrait être élidée se trouve devant une h , 

1 De même Lucrèce ( I I I , 555) : 
Sive aliud quidvis potiùs connexius eii. 

2 Voyez sur ces licences, p. 81. 
3 Archaïsme pour anus. 
4 Probablement dans sa traduction d'Aratus. 



ou séparée de la voyelle suivante par un r epos , no-
tamment quand l 'interlocuteur change : 

Nae tu habes s e r v u m g raph icum et quan t iv i s p re t t . P . 
Ego c u m i l i o , q u î c u m t u m u n o r ê m h a b e b a m hospi tc . T. 

Percuss i t illico a n i m u m . — A t , a t hoc i l l ud es t . T . 

Dans le même cas , les Comiques allongent une 
brève terminée par une consonne : 

Hic ipsus Cas inam d é p é r i t . Habeo v i ros . P . 

9° L'ancienne langue latine ajoutait souvent un d 
à une voyelle finale, surtout au datif et à l'ablatif du 
singulier Les Comiques ont conservé med, ted, pour 
me, te : 

Si q u i d m ë d e rga t u hod ie f a l s u m dixer is . P . 

Loqui a t q u e cogi tare s ine tëd a r b i t r o . P . 

Quò tëd * hoc noct is d icam proficisci fo ras ? P . 

10° Ils suppriment le d dans apud, sed, quid, quod, 
et font brève ou élident la syllabe qui le précède : 

Vale t a t q u e v iv i t . U b i n a m e s t , q u s s o ? Apûd m ë domi . T . 

Q u a n t i l l u m a rgen t i m î â p û d t r a p e z i t a m siet. P . 

Tuœ quas d a r e t û r . Sed i n t u s n a r r a b o t ib i . P . 

Tuo ve te r i d o m i n o , quod ïs ve l i t fideliter. P . 

De h o n o r e popu l i : v e r û m q u o d âd v e n t r e m a t t i ne t . P . 

11° Ils abrègent la première syllabe de ille, Ma, 
illud, iste, istum, etc. : 

Si s u m a s in ï l l is e i e r c e n d i s , p lu s agas . T . 

1 Voyez dans l'inscription de la colonne Dailienne, élevée l'an 494 de 
Rome : Prœsented maximod dictatored, altod marid, navaled prcedad, etc. 
On y trouve aussi poplom ( populum), que nous avons vu plus haut dans 
un vers de Plaute. (Cf. Schœll, Bist. de la Lit ter. rom., 1 .1 , p. 48. ) 

2 Exemple cité par Charisius ( p . 87) , et par Diomède (p . 436). 

Ut « l e t r e p i d a b a t , u t fes t inabat miser ! P . 

Lenonis hœ s u n t aides. Malè ts t is evenat ! P . 

Les mêmes l icences1 reparaîtront quand nous par-
lerons du vers trochaîque septénaire. 

12°. Il est tout simple que les Comiques admettent 
au premier pied le procéleusmatique, dont nous avons 
vu des exemples dans Sénèque* : 

Prôpë ra îg ï - l - tu r f u g e r e h i n c , si te d i i a m a n t . Abiero. P . 

Mais ce premier pied reçoit encore deux autres 

substitutions : le bacchius ( w - - ) et le crétique 

( - « - ) • 
Nous trouvons un exemple du bacchius dans le plus 

ancien poète latin, Livius Andronicus : 
Cl ï tœmne- | - s t r a j u x t i m ; te r t ias na tœ occupant \ 

Plaute et Térence en font assez souvent usage4 : 

In occul- l - to , mise r i v ic t i tan t succo suo. P . 

Juben ' rai i - | - r e comi tés? Sanan ' es. Si non j u b é s . P . 

Studet par | r e f e r r e ; prœsens a b s e n s q u e i d e m er i t . T. 

In hanc n o - | - s t r a m p l a t e a m . Mi rum n i h a n c d i c i t , modo . T. 

Ego e ic lu- | -dor ; i l le r e c i p i t u r . Quâ gra t ià ? T . 

1 Priscien constate toutes ces irrégularités quand il dit (p . 1322) : At 
illud quoque sciendum, quòd omnes quidem crebris synalœphis et epi-
tynalœphis , et collision,bus, et abjectionibus S litterœ tint usi, scan-
dendo versus suos. 

2 Ci-déssus, p. 218. 

3 Apud Non. p. 127 ( Mere. ) . 

4 J'omets à dessein les exemples (i ls sont nombreux) qui peuvent s 'ex-
pliquer par une autre licence précédemment indiquée : 

Sed etsi her- | -c le graviter cecidi stultitià meâ. P. 
Foris il-|-Uc extra scenam lient prœlia. P. 
Boves qui | convivas faciunt, herbasque oggerunt. P. 

Dans le dernier vers , bores peut être contracté en une seule syllabe (en 
grec 



2 3 6 CHAPITRE XXVII. 

• On voit le critique dans ce vers de l'ancien comique 
Pomponius1 : 

i _ ' . . . . . 
Môrë f i t , | mor i r i s u a m p u i s q u e u t u x o r e m veli t . 

Les exemples abondent : • 
I n d e m e | c o n t i n u é r e c i p i a m r u r s u m d o m u m . F . 

D u m q u i d e m hoc | v a l e b i t pec tus perf idià m e u m . P . 

Nil m o r o r | d isc ipulos m ! esse p lenos sanguin is . P . 

I n d e s u - l - m a m : u x o r i , t ib i opus e s s e , d ixero. T. 

Nempe P h o r - | - m i o n c m i s t u m , p a t r o n u m mul ie r i s . T. 

P r o p t e r ho- | - sp i ta i h u j u s c e consue tud inem *. T. 

13° 11 ne faut pas croire que , du temps des Co-
miques , la quantité ne fût pas fixée, et qu'on ait eu 
plus tard à la réformer. C'est même un fait remar-
quable , qu'elle soit restée invariablement telle qu'i ls 
l'avaient établie ou constatée. Elle n 'a varié qu'en un 
petit nombre de points sans importance. 

Quand les Comiques allongent la finale de cito, 
modd, dummodo, ils traitent ces mots comme tous 
les adverbes analogues. C'est l'exception qui aurait 
plutôt besoin d 'être légitimée. 

On sait que la première syllabe est longue dans fio, 
et brève dans fieri, fierem. Primitivement la première 
pouvait être longue 3 à tous les temps : 

P o s t q u a m nos v id imus a u r o ins idias f i e r i . P . 

I n j u r i u m e s t ; n a m s i esset u n d e id f i e r e t . T . 

1 ApudNon. p. 127.11 s 'agit ici de Pomponius Bononiensis. 
2 Bentley, dans son traité sur les Mètres de Térence, a parfaitement dé-

montré l'usage de ces deux pieds. 
3 Les Comiques font également la première brève dans fieri, fierem, 

suivant la règle générale. 

Les vieux poètes faisaient long le crément des 
noms propres en or empruntés au grec : Castôris, 
Hect&ris, Nestôris1 : 

Hectôris n a t u m de m u r o j ac t a r i e r . En* . 

Ils allongeaient également la pénultième dans Anni-
bâlis, Asdrubûlis *, et la première dans Acheruns 
( même mot que Acheron ), untis3. 

Ils faisaient longue la première syllabe deco turn ix k , 
comme on le voit encore dans Lucrèce. 

Aut capris ad ipes e t cô tu rn ic ibus a u g e t . 

Ils abrégeaient la première de schema, quoiqu'il y 
eût un êta en grec. 

CONCLUSION. — En réunissant toutes les licences que 
nous venons d ' énumérer , on trouvera que Yïambique 
des Comiques devait sensiblement différer de Vïam-
bique employé au temps de César. C'est ce qui a fait 
dire à Cicéron que « les ïambiques de la comédie 
- étaient souvent si négligés, à cause de leur ressem-

1 cf Varr. L. L. IX . 3 ; Capel. n i , p. 76. Les plus anciens auteurs de 
Rome pliaient aux habitudes de leur langue les emprunts qu ils faisaient 
au crée • ils disaient C i r c a , œ, plutôt que Circe, es, et meme d une ma-
nière très-fautive schema, œ, au lieu de schema, alts. Pareillement ici ils 

. assimilaient mal à propos Hector à Amor. Attius ( Varr. 1. c . ) rectifia cet 
usage : ce qui fit d i re au poète Valérius : 

Atfhis Hectôrem nollet facere ; Hectora mallet. 
2 Cf. Gell. IV, 7. n cite ce vers trochatque septénaire d'Ennius : 

Quique propter Annibàlis copias consederant. 
3 C'est ce qu'on voit dans un trochatque septénaire de Plaute, et dan» 

un trochaïque tétramètre d'Ennius : 
Cruciamenta; veriim enimvero nulla adasquè est Acheruns. P. 
Adsum atque advenio Acherunte vix vià a l tàa tque ardua. Es s . 

4 Voici un trochatque septénaire de Plaute : 
Aut anates, autcoturnices dan tu r , quicum lusitent. 



2 3 8 CHAPITRE XXVII. 

« blance avec la conversation, qu'à peine pouvait-on 

« y reconnaître la mesure l . » 

Horace , qui a jugé Plaute avec sévéri té , à cause du 
dédain que son siècle professait pour les productions 
contemporaines , a dit : 

A t nos t r i p roav i P l au t inos e t numéros, e t 

Laudave re sa l e s , n i m i ù m pa t ien te r u t r u m q u e , 

Ne d icam s tu l t è mi ra t i . 

Toutefois cette critique ne porte pas expressément 
sur les trimètres du comique. 

Quintilien reconnaît l 'harmonie de Yïambique tri-
mètre de Térence, quand il exprime le regret que le 
poète ne se soit pas borné â ce mètre 

Priscien s'étonne qu'on nie la cadence des vers 
des Comiques, et que certains savants prétendent 
en pénétrer seuls le secret : Miror quosdam vel abne-
gare esse in Terentii eomœdiis metra, vel ea quasi 
arcana, et ab omnibus doctis semota, sibi solis esse 
cognita confirmare. C'est pour révéler ce prétendu 
mystère , qu'il a réd igé , en cinq pages , les règles de 
la métrique des Comiques 3. 

Pour faire juger de cette versification, je citerai un 
fragment pris au hasard dans Plaute ( T r i n 1,1). 

1 Comicomm senarii, profiter similitudinem sermonis, sic sœpe sunt 
abjecti,ut nonnunquam vix in eis n u m e r u j et versus intelligi possi!. 
(Oral. 55.) 

2 Plus adhuc habitura gratiœ {scripta), si intra versus trimelros 
stetissent. ( Instit. Or. X, 1, 99.) 

5 Ce grammair ien, comme nous l'avons déjà vu , constate que , de son 
temps, les vers des Comiques étaient souvent défectueux par la faute des 
copistes : Versus, si quos imperitia scriptorum confudit, ad integrum 
restituere musicœ locum ( p. 1327 ). Que doit-ce être aujourd'hui ? 

J'indiquerai les endroits qui s'éloignent des règles du 
vers îambique libre, suivies par les anciens tragiques 
et par Phèdre! On verra que ces licences sont assez 
rares. 

Nse, a m i c u m cast igare o b m e r i t a m n o x i a m , 

I m m u n e est facinu's ; v e r u m in aetate u t i l e 

E t conducib i le . N a m ego a m i c u m hodie m e u m 

Concast igabo p ro c o m m e n t é n o x i â , 

I n v i t u s , n i m e id invi te t ' faciam fides. 

Nam h ic n i m i ù m m o r b u s mores invasi t b o n o s ; 

i t a p le r ique omnes j a m s u n t i n t e r m o r t u i . 

Sed d u m il l i œ g r o t a n t , i n t e r im mores m a l i , 

Quas i h e r b a i r r i g u a , s u b c r ê r u n t * u b e r r i m è : 

Neque q u i d q u a m h ic v i le n u n c e s t , nisi m o r e s mal i . 

E o r u m 5 licet j a m messem m e t e r e m a x i m a m , 

Nimiôque hic p lur i s pauc io rum g r a t i a m 

Fac iun t p a r s h o m i n u m , q u à m id q u o d pros i t p lu r ibus . 

I t a v i n c u n t i l l ud conduc ib i l e gra t iœ ; 

Quas in r e b u s m u l t i s o b s t a n t , odiosœque s u n t , 

R e m o r a m q u e fac iun t r e 4 p r i v a t « e t publ ic®. 

• 
1 La leçon ordinaire es'. : 

Invitus, ni me id invi te t , ut faciam, fides. 
Il y a ici quelque altération; car nous voyons un critique au quatrième 
pied. On peut corriger la faute au moyen d'une transposition : Invitus, ni 
id me invitet ut faciam fides ; c'est la leçon de M. Bothe. On peut retran-
cher id ( n i me tnvitel ut faciam). Mais la conjonction uf a été souvent 
ajoutée par les copistes. On sait que les poètes aiment à la supprimer. Nous 
avons va ci-dessus : Hortatur Cytherea legant ( p. 23 ) ; hor tan lu r peta-
mus ( p . 66). 

2 Les manuscrits ont succreceruni , ce qui rend le vers faux. On corrige 
en mettant succrtvere. Mais la syncope est .une correction plus simple, et 
tout à fait dans les habitudes des Comiques. 

5 Eorum, spondée. 
4 fie, et non rei comme on lit ordinairement. Les copistes ont presque 

toujours fait disparaître cet archaïsme, comme ils en effacent beaucoup 
d'autres. 



I V . DU VERS SCAIO*. 

On appelle scazon1, choliambique ou choliambe 
en latin claudus ou choliambus, un îambique trimetre, 
dont le dernier pied est un spondée. Hipponax est re -
gardé comme l'inventeur de ce vers 3 . Le scazon doit 
avoir l'ïambe au quatrième p i e d , et surtout au cin-
quième. Ex. : 

SI n o n | m ô l ë - | - s t u m e s t , t ë - l - q u ë n o n | p ï g ë t , | S c a z o n , 

N ò s t r o | r o g à - | - m ù s p a M - c a v ê r - l - b â M â - l - t ë r n o 

D î c â s | ï n a û - l - r ë m , s i c | u t a ù - l - d ï â t 1 s ô l u s . M. 

Nous voyons dans Catulle : 
0 q u i d | s o l u - l - t i s e s t | b e a - l - t i u s | c u r i s ? 

Q u u m m e n s | o n u s | r e p o - l - n i t , a c 1 p e r ë - l - g r i n o 

L a b o - l - r e f e s - l - s i v e - | - n i m u s | l a r e m a d | n o s t r u m , 

D e s i - | - d e r a - l - t o q u e a d - l - q u i e s - i - c i m u s | l e c t o ! 

Comme dans le t r imèt re , le deuxième pied du sea-
sow peut être un tribraque, le premier un dactyle ou 
un anapeste , le troisième un dactyle : 

N c q u e in b i c i p i t i s o m m a s s e P a r n a s s o . PERS. 

Ni l e s t m ï s ë r ï u s , n e c g u l o s i u s S a n c t r â . M . 

E q u i c o l o r e d i s p a r e s , i t e m n a t i : 

Hîc b â d i u s , i s te g i l v u s , i l l e m u r i n u s *• VAKR. 

1 De î / . i Ç u v , claudicant. 

•2 X t o i i a / t ë o ; , de x u ' ° S > bo i t eux , e t " a ^ S o ; . 
-, Cf Serv p . 1818 ; T. Maur. p . 2 4 3 6 ; Mar. Victor. p . 2 5 7 5 W e p h a t t . 

p. 32 ( G a ï f e§: 1832). Théocr i te a f a i t à Hipponax cet te ep . t apbe en ve rs 
scazons • 

' 0 p -ovemoib i àvflaS' 1 ï t i r t5»a? x É î r a f * 
E t JUÊV icovripâi, M Ttorépxe» tù /xS& j . 

Cicéron ( O r a l . 56) d i t q u ' i l . e s t difficile d 'évi ter d a n s l a £ » 1 « v e r . 
ternaires e t l e s vers hipponactéens. 11 es t p robab le qu'il e n t e n d M i l e r du 
scazon, que Diomède ( p . 507) n o m m e hipponactxcus. On a t t n b u e au 
m ê m e Hipponax l ' î a m b i q u e septénaire ( voy. c i - a p r e s , p . « u j . . 

A Apud Non. p. 80. 

T 

N o n s ï l ïce d u r o , s t r u c t i l i v e c œ m e n t o . M. 

N ù m ë r â r e p i g r i d a m n a q u i p o t e s t s o m n i . M. 

H ë d ë r â s e q u a c e s : i p s e s e m i p a g a n u s . PERS. 

V id i s t i s ipsô r â p ë r e d e r o g o c œ n a m . CAT. 

Sed l i g n a d e s ü n t : s ü b i c e b a l n e u m t h e r m i s . M. 

Catulle et Martial ont souvent employé ce mètre. 
On le trouve encore dans le Prologue de Perse , les 
Catalectes de'Virgile, Ausone etc. 

Remarque. L'ïambe est indispensable au cinquième 
lieu. Hipponax y admettait de temps en temps le 
spondée. Les grammairiens latins l'en blâment avec 
raison l . 

Les poètes de la décadence, qui imitaient perpé-
tuellement les poètes grecs , ont reproduit cette alté-
ration condamnable. Ainsi on lit dans Boèce : 

Q u i s q u í s p r o f u n d à m e n t e v e s t î g â t v e r u m , 

C u p i t q u e n u l l i s i l l e d e v i i s f a l l i , 

I n s e r e v o l v a t i n t i r a i l û c ë m v i s û s , 

L o n g o s q u e in o r b e m c o g a t i n f l ë c t ë n s m o t u s . 

V. DU VERS SATURNIEN. 

Le vers saturnien (saturnins ) paraît le plus ancien 
dont l'Italie ait fait usage. Diomède8 le dit composé 

1 Le poète Cn. Mattius avait écr i t en v e r s Scàzont de s m i m i a m b e s don t 
il r e s t e que lques f r a g m e n t s (cf. T.Maur. p. 2437 ; Geli. XV, 25 ; Non. p. 1O6). 

2 Atil. Fo r tuna t i anus (p . 2674) : Sic scazon pestimut erit qui habuerit 
alium quinto loco quàm iambicum : quo tamen tine religione usus est 
Hipponax. 11 donne pour exemples un teazon régul ier e t un teazon d é -
fectueux , composés avec un t r imè t r e d 'Horace : 

Ncque excitatur classico mi les t r uc i . H. 
i y Neque excitatur classico t ruc i miles . 

t i eque exci ta tur classico miles rauco. 
3 Page 512. 

I l 



de Vïatnbique trimètre, plus une syllabe : 
Sùmmâs | ôpês | qui rë-|-gûm fë-|-gïâs | rëfrê-l-git. Nxv. 

Mais, comme ce vers exige une césure au milieu , 
les grammairiens le considèrent généralement comme 
un mélange de Vïambique et du trochaïque. Ainsi 
Servius1 le dit formé d'un iambique de trois pieds et 
demi 8 et de Yithyphallique (ou trois trochées) : Sa-
turnius constat dimetro iambico catalectico et ithy-
phallico : 

«sis I përër-l-rat ôr-l-bëm | | crïnï-|-bûs prö-|-füsis. 

Térentianus Maurus (p. 2439) l'envisage sous le 
même point de vue : 

Ut : si vocet Camenas quis novem sorores.... 
Et : Nœvio poetœ sic ferunt Metellos, 
Quum sape lœderëntur, esse comminatos .-
Dabunt walum Metelli Nœviopoetœ,-
Dabunt malum Metelli, clauda pars dimetr i . . . 
Post Nœvio poetœ, très vides trochœos; 
Nam nil obstat trochœo, longa quôd suprema est. 

Ce mètre fut primitivement chez les Romains celui 
de l'épopée. Livius Andronicus avait traduit Y Odyssée 
d'Homère en vers" saturniens. Peu de temps après 
Nevius avait composé, dans le même m è t r e , un 
poeme sur la première guerre Punique, intitulé Bel-
lum Punicum. L 'hexamètre , qui fut ensuite consacré 
a ce genre par Ennius, fit tomber en désuétude le 
vers saturnien. 

Grœcia capta ferum victorem cepit, et artes 

« Pag. 1325. 
S Voyez ci-après, p. 2 « , Vanacréontique. 

~ -

Intulit agresti Latio. Sic horridus ille 
Defluxit numerus saturnius, et grave virus 

Munditiœ pepulere; sed iu longum tamen s v u m 

Manserunt, hodieque manent vestigia ruris. H. 

Les vers saturniens qu'on peut reconnaître dans les 
fragments de Névius ne se plient guère aux règles 
précédentes, et les grammairiens latins 1 se plaignent 
de trouver difficilement dans ce poète des exemples à 
citer. En voici un qui est régulier : 

Novem Jovis concordes | fi lise sorores. 

Du reste, si la quantité est arbi t raire , la césure 
paraît constante : 

Sicilienses paciscit | obsides u t r eddan t . . . 
Sanè a suo sonitu | fulgorivit Jupiter. . . 
Seseque eii perire | mavolunt ibidem, 
Quàm cum stupro redire | ad suos populares. 

Les vers qu'on cite de Livius Andronicus sont éga-
lement défectueux : 

Virum mihi versutum | insece, Camena... 
Sancta puer, Saturni | filia, regina. 

Nous avons en ce mètre une épitaphe de Névius, 
qu'il s'était composée lui-même. Elle respire toute la 
confiance d'un poète, e t , ajoute Aulu-Gelle ( I , 24) , 
tout l'orgueil d'un Campanien (^plenum Campana su-
perbiœ) : 

Immortales mortales fiere si foret fas , 
Flerent divae Camenœ Nœvium poetam. 
I taque, postquam est Orcino traditus thesauro, 
Obliti Rom» loquier sunt latinà linguà *. 

! Mar. Vict. p. 2586 ; Atil. Fort. p. 2679. 
* La leçon ordinaire est : 

Obliti sunt Roms loquier latinà linguà. 



VI. AUTRES ESPÈCES DE VERS IAMBIQDES. 

IAMLIQUE MONOMÈTRE1. — Les Comiques intercalent 
quelquefois dans une suite ou un système de grands 
ïambiques un petit ïambique, qui indique un repos 
dans la pensée *. 

En général on nomme clausule ( clausula) un petit 
vers jeté au milieu de g rands vers de même espèce 3 . 

L ' ïambique manomètre ou de deux pieds est une 
clausule assez rare. Priscien 4 en cite deux exemples, 
tirés du Truculentus ( I I , 1 ) de Plaute : 

P e s s i m a , | m a n e . 

O p t i m e , o- | -dio es . 

Les Grecs avaient employé ce mètre 5. 

MONOMÈTRE HÏPERCATALECTIQCE $. — Il a une dipo-

1 ¡ambici versus vel monometri sunt, ex duobus pedibus simplicibus 
conjunctis, etc. ( f r i s e . De Vertib. comic, p. 2319. 1 

2 Trimetris et tetrametri! frequenter utuntur comici, aliis vero raro 
et in medio dispersis, pronuntiationis rhythmicœ causi et distinctio-
nis. (Prise, p. 1319.) Varrò clausulas primtim appellatas dicit quàd clau-
derent sententiam. ( Rufin. p. 2707. ) 

5 Cf. Mar. Vict.p. 2524. On donne auss i , mais improprement, le nom 
de clausules à des fragments de. vers placés au commencement d'un dis-
cours et hors du vers. Mar. Victorinus parle ainsi de ces exclamations 
(p. 2531 ) : Sane generale illud prœceplum tenebis, partículas quasdam 
breves, veluti commala, metro stare, sicut in tragœdiis aut comœdià 
reperimus, u t papœ, heu heu. Sunt en immonome t r a , id est ex unopede, 
altero iambico, altero spondeo , subsistentia, quibus affectus exprimi -
mus animorum. — Clausula signifie encore la terminaison d'un vers , le 
dernier ou les derniers pieds ( Cf. Cic. Orat. 64 ). 

4 Page 1323. 
5 Voyez, entre au t res , Aristophane ( Equit. 455 ). 
6 On appelle catalectiqui ( catalecticus, '.•¿•tn'w.i.r.ic,) un vers in-

complet , t ronqué, auquel il manque une syllabe ; acatalectique un vers 
complet, dont les dipodies sont entières ; brachycatalecliqui un vers auquel 
il manque un pied ; hypercatalectique un vers qui a une syllabe surnu-
méraire. 

d i e , plus une syllabe. On le trouve employé comme 

clausule : 
Discruci-l-or ani- l -mi ' . T . 

Saint Augustin 4 en donne ce modèle : 
Bonus bea tus : 

Deus b o n u m e jus . 

DIMÈTRE. — L ' ïambique dimètre est composé de 
deux dipodies ou de quatre pieds. Ces pieds sont sou-
mis aux règles du trimètre 8. Ex. : 

Ct pri- | -sca gens 1 môrtà-1-Kum. H. 
Vïdë-l-rë prôpë-!-rântës | d ô r a u m . H. 
Cân td ï - | - a 1 t r â - l -c tâv ï t | dapes . H. 

Dans Horace il est toujours joint à un autre mètre ; 
mais on le trouve seul plusieurs fois dans Sénèque : 

In s t an t sorores s q u a l i d s : 
Sanguinea j a c t a u t ve rbe ra ; 
F e r t labva s e m u s t a s f a c e s , 
T u r g e n t q u e pa l len tes g e n s 5 . 

Les poètes chrétiens l 'ont souvent employé par 
s trophes de quatre vers. En voici une de saint Am-
broise : 

Deus , crea tor o m n i u m , 

Pol ique r ec to r , ves t iens 

Diem decoro l u m i n e , 

Noctem soporis g ra t i â . 

1 Apud Rufin. p. 2707. 
2 De ilusic. IV, 4. 
3 Ci-dessus,"p. 219. 
4 A l'exception de ce nom propre, qu'il emploie deux fois, Horace n ad-

met au premier lieu que le spondée pour remplacer 1 tamhe. 
5 Voyez aussi une jolie pièce d'Ausone (Eptgr . M6). 



Comme les Hymnes, auxquelles ces strophes ap-
partiennent ordinairement, doivent être chantées , il 
devient nécessaire de compter les syllabes, et le spon-
dée est seul admis aux lieux impairs comme sup-
pléant de l'ïambe. 

Uïambique dimètre s'emploie comme clausule avec 
les grands vers ïambiques. 11 faut se rappeler que 
les ïambiques de la comédie sont libres : 

Mirabar q u o r s u m evadere i ' . T. 

Sed eccum video ip sum : occïdi ! T. 

Miseram m e ! q u o d v e r b u m a u d i o ' T. 

Multò œquius est coxendicem. P . 

An hœc obli t i s u n t Phryges? ATTIUS*. 

Ce mètre a été employé seul par Prudence, Sédu-
l ius, Ennodius , Fôrtunat. 

ANACRÉONTIQUE. — Le vers anacréontique, ou l'ïam-
bique dimètre catalectique, a deux pieds plus une 
syllabe. Le premier est un ïambe ou un spondée, 
quelquefois un anapeste; les autres sont des ïambes : 

Vûl tus | c ï tà- | - tûs i- | - râ 

Rïgë t , ë l | c apu t | fero-|-ci 

Quat iens | super - | -ba mô- l - t u , 

Regi | in ina- | - tur u l - | - l r o . SES. 

R u r s u m Camena pa rvo 

Pl iâ lëras pa ra t l ibel lo. CAPEL. 

Ce vers a été employé par Prudence, dans des 
strophes de quatre vers : 

1 Dimetro u i i i u r distinctionis causi. ( Prise, p. 1324. ) 
2 Apud Ru fin. p. 2707. 

Ades , Pa te r s u p r e m e , 

Quem n e m ô vidi t u n q u a m ; 

Pa t r i sque S e r m ô , C h r i s t e , 

E t Spir i tus ben igne . 

Les Comiques l 'admettent comme clausule1 : 

Quas t u vides c o l û b r a s ? P . 

Date . M o i ego h u e r eve r t a r . T. 

Ingrat is exci tavi t . P . 

Il est quelquefois emplôyé dans le dialogue. Voici un 
passage de P lau te s : 

Defessus s u m p u l t a n d o . 

Hoc est p o s t r e m u m vobis . 

— l b o , a t q u e h u n e compel labo . 

Sa lvus s is . — Et tu sa lve . 

— J a m t u piscator fac tus ? 

— Quàm p r i d e m non edisti ? 

Remarque. On trouve un anacréontique qui com-
mence par un anapeste 3 ; les deux autres sont des 
ïambes. Saint Augustin4 en cite cet exemple : 

Triplici | vides u t p r t u 

Triviae ro t e tu r ignis . 

Saint Prosper l'a employé une fois :• 

Age j a m , p r e c o r , m e a r u m 

Comes i r remota r e r u m , 

Trep idam b r e v e m q u e v i t am 

Domino Deo d ïccmus . 

1 Cf. Prise, p. 1326. 
2 Slich. I , i , * i , s q q . 
3 Ce vers est grec. On le voit dans beaucoup de fragments d'Auacrêon ; 

le scholiaste d'Hephesiion en parle (Cf. Herman, p. 485 sq . ) . 

4 De Music. IV, 16. 



On lit dans Claudien : 

A g e , cuncta nupt ia l i 
Redimi ta vere t e l l u s , 
Célébra toros heri les 

DIMÈTRE HÏPERCATALECTIQUE. — Vïambique dimètre 
hyper cat alectique est composé d'une dipodie, plus 
une syllabe : , 

Lënès- |-quë sub | nôc têm | susûr- | - r i . n . 

Stëtc- |-rë caû - | - s â c ù r | për i - | - rent . II. 

Ce vers® fait partie de la strophe alcaïque, dont il 
sera bientôt parlé. Il ne s'emploie pas seul. 

Priscien3 le cite parmi les vers qui peuvent servir de 
clausule : 

Hospitio pub l ic i tus accipiar . P. 

Remarque. Y!alcaïque spondaïque, dont nous par-
lerons ci-après (p . 261) est un autre ïambique de 
quatre pieds et demi. 

DIMÈTRE BRACHTCATALECTIQUE. — Le dimètre brachy-
catalectique est ' un dimètre auquel il manque un 
p ied , -ou un ïambique de trois pieds. Servius en 
donne ce modèle : 

Ajax fur i t d o l e n s 4 ? 
- V 'V ». 

1 On le voit aussi dans Sidoine ( Epitt. IX, 13 ). 
2 Servius ( p . 1S1S) l'appelle alcaïque. 
5 Pag. 1323. 
4 Crntim. p. 1818. Nous ne donnerons pas tous les vers latins dont les 

grammairiens latins ont composé des exemples sur le patron grec. Nous 
nous bornerons à ceux dont il reste des traces dans les poètes. 

Priscien 1 le compte parmi les vers qui peuvent ser-
vir de clausule : 

Qui hoc noctis a por tu . P. 

I ta perëgre ' accipiar . P . 

TRIMËTRE CATALECTIQIIE. — C'est un ïambique de cinq 
pieds et d e m i 3 : 

Mëà | rënî- | -dët ïn | dômô | lâcù-! -nar . H. 

Prudence s'en est servi une fois : 

Pius , fidelis, innocens , pud icus . . . 

Nec œre défi t ex poli ta pe lv is . . . 

Deo obseque lam prœsti t isse prodest . 

Il l'alterne avec des trochaïques. 

Ce mètre n'est pas toujours composé avec cette ri-
gueur : il admet le spondée au premier et au troisième 
lieux ; le quatrième et le cinquième pieds sont toujours 
des ïambes : 

Née p râ ta canis a lb icant p ru in i s . H. 

T r a h u n t q u e siccàs m a c h i n a earinas. II. 

Mais il vaut mieux voir dans ce vers un mélange 
du système ïambique et du système trochaïque. Nous 
y reviendrons ci-après. 

« Page lS-33. 
2 Un procéleusmatique au premier pied. 
3 Marius Victorinus ( p . 2617) le nomme Archilochium , et Diomède 

( p 507) colobum Archilochium. Le mol colobus ( w ioëo ; ) , ajout* 
À plusieurs sortes de mètres , signifie tronqué, ecourfc : i est synonym« 
de catalectique. On surnomme ce vers hendecasylla.be ( cf. Mar. Vtci. 
1. c . ) . 



T R I M È T R E BRACHÏCATALECTIQBE. — 11 est composé do 
cinq pieds. Servius 1 en donne cet exemple : 

S p ë r n ï s | d ë c ô - l - r â v ï r - | - g r a ï s | t ô ros . 

Mais il ne paraît pas que ce vers ait été employé 
par les Latins avec cette r igueur. 

Remarque. Le vers alcaïque, qui sera le sujet du 
chapitre suivant, est un trimètre brachycataleetique 
qui admet au premier pied Y ïambe et le spondée. Le 
quatrième est nécessairement un anapeste. Ex. : 

Tê p à u - | - p ë r â m b - l - i t sô l - | - l ï c î t â | p r ë c e . H. 

Mais nous adopterons ci-après une autre manière 
de le scander. 

SEPTÉNAIRE. — V ï a m b i q u e septénaire ( septenarius), 
ou ïambique tétramètre catalectique, a été inventé 
par Hipponax s . Les Comiques latins en ont fait usage. 
11 a sept p i eds , plus une syllabe : régulièrement il 
prend un ïambe ou un tribraque aux lieux pairs; le 
septième pied doit être un ïambe. Il a un repos après 
la deuxième dipodie 3 : 

1 Centim. p. 1818. 

2 Cf. Rufin. p. 2709. Térent ianus ( p. 2136 ) a t tes te la même chose : 
¿Equè et t r imetro junxi t Hipponax pedem 
Novissimum trisyllabum ex p r ima b r e v i , 
Longis duabus : antibaccho nomen est. 

Héphes t ion , t ra i tant de ce vers ( p . 3 2 ) , emprun te son exemDle à Hip-
ponax. 

5 I.a nécessité de ce repos nous a fait r e j e t e r la manière de scander i n -
diquée par V a r r o n . au rapport de Diomède (p . 514) : Sentenarium cersum 
Varrò fieri dicit hoc modo, quum ad iamburn trisyilabu' ¡les additar, 
et fil la lis : 

Quid immerent ibus noces? quid invide-î | amicis? 

Qu id ï m - | - m ë r ë r . - | - t ï b û s | n ô c ë s ? | | q u ï d In- l -v ïdës | amî - i - c i s ? T . 

N a m s i | r ë m î t - l - t ë n t q u î d - l - p l â m H P h ï l û - I - m ë n œ | d ô l ô - l - r e s . T . 

R ë m ï t - l - t ë p â l - l - l ï u m | m t h i |1 m ë u m , 1 q u ô d I n - | - v ô l â - | - s t i . CAT. 

Mais il a rarement cette r igueur. Le septénaire co-
mique use de toutes les l ibertés du tr imètre. Il prend 
le spondée ou ses équivalents au deuxième lieu , au 
quatrième et au sixième : 

P o s t i d , p i s c a t u m h a m a t i l e m et | s a x a t i l e m a g g r e d ï m u r : 

C ibura c a p t a m u s e m a r i . | Sin e v e n t u s n o n v ë n i t , 

N e q u e q u i d q u a m c a p t u m est p i s c i u m , | sa is i l a u t i q u e p u r è , 

D o m u m r e d n n u s e l a n c u l u m ; | d o r m i m u s inccena t i . I ' . 

Dans le second vers de. cet exemple , nous voyons 
ira spondée au septième lieu. Les Comiques y ad-
mettent le spondée et le dactyle à la place de Y ïambe : 

I p s u s raihi D a v u s , q u i i n t i m u ' s t | e o r u m c o n s i l i i s , d i x i t , 

E t is m i h i s u a d e t , n u p t i a s , | q u a n t u m q u e a m , m â t u r e m ; 

N u m , c e n s e s , f a c e r e t , fiîium | n i sc i re t e a d e r a hœc v ë l l e ? T . 

Non , si c a p i u n d o s m i s c i a m esse | i n imicos o n i o ë s h o m m e s : 

H a n c m î expe t iv i ; c o n t i g i t : | c o n v e n i u n t raorës : v â l ë a n t . T 

Rarement Y anapeste : 

A b ï t u , c i s t e l l a m , l - y t h i a s , | d o m o etTer c u m m ô u û m ë n t i s T. 

11 est bien entendu que toutes les licences de quan-
tité dont il a été question à propos du trimètre se 
retrouveront ici. 

L ' ïambique septénaire est asynartète1 : le milieu 
ressemble à une fin de ve r s , et en a tous les privi-
lèges. Une brève pourra donc à cet endroi t devenir 
'ongue ; l'élision pourra ne pas avoir lieu : 

I C'est-à-dire formé de deux par t ies isolées et indépendan tes . v . M i p f - 0 % , 
de à e t de s u v a p r a w , non conjunctus. 



Sed si l ibi vigiliti min® || a rgen t i p r o f e r e n t u r . 

Quo nos vocabis nomine? | | Liber tos ? "Non p a t r o n o s ? 

ld pot iùs . V i g i n t l m i n œ | | hic i n sun t in c r u m i n à . P. 

TETRAMETRE. — L ' ïambique tétramètre, ou létra-
mètre acatalectique, ou octonaire ( tetrametrus-, qua-
dratus, ou octonariùs ) , n 'a été employé ni par les 
tragiques ni par les comiques grecs l . Les Latins en 
ont fait un fréquent usage au théâtre. 11 admet tous 
les pieds du trimètre libre ; le dernier est un ïambe. 

On lit parmi les fragments d'Attius : 

Q u ò r u m | c rûdë- | - l ï t à - l - tëm nû l - l - l a û n q u a m ëx-l-plët satï-l-âs s àn - | 

[ - g u i n i s . . . 

I t a îm- | -përi- l - tûs s tûpï- | -dï tâ-[- te ë rûm- l -p î t s e , im- | -pôs côn-l-sïli . 

Cicéron ! nous a conservé ces vers d 'un ancien t ra -
gique : 

Ô Pâ- l - t rôc lës , | àd vós | â d v ë n H - ë n s , aû- j -x l l ium ët | vëst râs 

[ m â n u s 

Pëtô, 1 pr iùs q u à m ôp- | -pë tâm | m â l à m | pës tëm, | d à t a m hô-|-sti l ï \ 

[ m a n u : 

Seu sàn- | -guïs ùl- l- lò pòlis | ëst pâ-[-ctô prô- | - f lûëns | côns i - | - s lë re , 

Seû q u i | sàpïën- |- t iâ | m a g ë vë-l-strâ môrs | dëvî- | - târ i | pôtes t . 

N â m q u e JÊs-l-culâ-l-pï l ï - | -bërô- | - rQm saù- | -cï i ôp- | -p lênt pôr- | - t ïcus. 

Cet exemple montre que l'on coupe l'octonaire t an -
tôt après quatre pieds , comme le septénaire, tantôt 
après quatre pieds et demi. Térence préfère ce der-
nier mode ; Plaute , le premier : 

1 Rufin en rapporte l'invention à un poêle de Cyzique, Boiscus : d'oti il 
le nomme boiscius ( p. 2710 et 2712). Héphestion l'attribue à Alcée. 

2 Tusc. II , 16. 

Quid faciam n u n c , si tresviri | m e in carcerem compeger in t ? P. 

Sed q u i d n a m P a m p h i l u m e x a n i m a t u m | v ideo? Vereor qu id siet. T. 

Ce vers peut être asynartète : 

0 T r o j a , o p a t r i a , o P e r g a m ù m ! | 0 P r i a m e , pe r i i s t i , sene i ! P. 

11 ne l'est pas quand a lieu l 'autre coupe : 

Concedite , a t q u e a b s c e d i t e , o - l - m n e s d e v i à d e c e d i t e . P. 

Il ne faut pas oublier que toutes les licences de 
quantité indiquées pour le trimètre sont applicables 
au tétramètre. Ainsi, dans le vers suivant , la pre-
mière syllabe d e j u v e n t u t i s est contractée : 

J ' v e n t u - | - t i s mores qu i s c i a m , | q u i hoc noctis solus a m b u l o . P . 

Remarque. Cet ïambique e s t , avec le trochaïque té-
tramètre, le plus grand de tous les vers usités 

VERS GALLIAMBIQUE. — Ce vers , qui tire son nom 
des prêtres de Cybèle appelés Galli, se compose d'un 
ïambique dimètre catalectique, suivi d 'un anapeste, 
d'un tribxaque et d 'un ïambe. Catulle a laissé une 
pièce de 93 vers galliambiques : 

Sûoër à l - l - t a v ë - l - c t u s I t - l - t ï s 11 cëlëri | r a te m â - l - r i a , 

P h r î g i u m | n ë m ù s | c ï t â - | - t ô | | cupïdë | pëdë l ë - | - t ï g i t , 

Â d S t - l - q u e òpà-1-ca, s ï l - l - v ï s 11 r ë d i m ï - | - t a , lócà | d e » . 

On met aussi , au premier l ieu , le spondée et le 
procéleusmatique ; au deux ième , le tribraqve ; au 

i Priscien (p. 1319) parle à'iambiques pentamètres et hexametres, qu il 
dit être très- rares. Il n'en donne pas d'exemple, ei Servius a en parle point 
dans le Centimètre. Saint Augnslin dit également que le tetrametre est le 
plus long des iambiaues (de Music. V, 19 ) : Jam emm ad octo pertentwn 
„1 pedes, quem numerum tersui, sicut satis cognottmus, non fas iti 
eccedere. 



|R<4 * VEBS ÏAMBIQUE. 

premier pied du second hémistiche, le spondée, et au 
deuxième, l'ïambe. 

Il paraît même que l 'avant-dernier pied était plus 
fréquemment un ïambe qu'un tribraque. 

A d e s , i n q u i t , o Cybêbe , | fera mont ïù rn dea V 

VERS ÉLÊGIAMBIQUE. — Il est composé du second 
hémistiche de l'élégiaque ( ou de la penthémimère 
daetylique) et d'un ïambique dimèlre : 

F a b u l a q u a n t a fu i . H Conviviorum ut pœni te t ! II. 

Ce vers est asynarlète : 

Ferv id iore me rô 1 a rcana p r o m ô r a t loco. H. 

Argui t e t l a te rë | pe t i tus imo sp i r i tus . U. 

VERS ÏAMBÉLÉGIAQUE. — Ce vers n'est qu'un renver-
sement du précédent. Ici l 'ïambique précède l 'hémi-
stiche élégiaque : 

Tu vina Torqua to move | consule pressa raeo. H. 

Il est de même asynarlète : 
« 

Levare di r is pcclorâ | so l l ic i tud in ibus . n . 

Remarque. C'est à tort que certains éditeurs, faute 
d'avoir fait l'observation précédente, ont divisé l'élé-
gïambique et l'ïambélégiaque en deux vers. Cette di-
vision, contraire aux habitudes d'Horace, qui dans 
ses Épodes mélange deux mètres différents, et non 
pas trois , est formellement condamnée par les gram-
mairiens qui ont traité de ces doux vers 4. 

1 Ce vers est de Mécène ( Diom. p. 513). Cf. Ser t . p. 1826; T. i.aur. 
p. 2447 ; Mar. Kic/. p. 2602. 

2 Diom. p. 528 ; Mar. Ficfor. p. 2622; Phi. p. 2662 ; A li I. Fori. p. 270G. 

VERS ET STROPHE ALCAIQUES. 

Le vers alcaïque, un des mètres les plus harmo-
nieux , a , comme son nom l ' indique, Alcée pour in-
venteur. Il nous reste quelques fragments de ce poète. 
Nous citerons de lui une strophe 1 , pour montrer 
comment Horace a modifié son modèle : 

Où -/pri xstzoîTiv Qu/iÓJ ÈTicrpÉrrtiv" 

ïïpoxô-po/j^; -/xp oûôèv xai/xc-joi, 
*Q B-jxjji" f i - p p z ' O ' o' « p i ï r c v , 

Olvov bcuay-ViOf /it dui On*. 

Les deux premiers vers , qui ont particulièrement 
reçu le nom d 'alcaïques, se composent ainsi : 

s - J - - | 2 I - J . I - w * 

Ce mètre a donc quatre pieds et une césure :1 e pre-
mier est un ïambe ou un spondée, le second un ïambe, 
suivi d'une césure, qui est longue ou brève; puis 
viennent deux dactyless. Plus simplement, c'est la 
penthémimère ïambique suivie de deux dactyles. 

Le troisième vers de la strophe est un ïambique 
dimetre hypercatalectique , dont nous avons parlé 
précédemment 3. Mais le vers grec est moins gêné 
que le vers latin : il admet partout l'ïambe : 

- - | W - | W , - | _ - | * 

1 Conservée par Athénée (X, p. 430 
2 Primus (t:ersus) ex syzygrA iatnbicd, et semijiede, adscitts libi 

duobus daclutu. (Mar. Vict. p. 2615. ) AIcaicum constai penlhemimert 
iambicà et duobus daclylis. (Scrv. p i825, emendato "utscliio. 1 

5 Ci-dessus, p. 248. 



|R<4 * VEBS ÏAMBIQUE. 

premier pied du second hémistiche, le spondée, et au 
deuxième, l'ïambe. 

Il paraît même que l 'avant-dernier pied était plus 
fréquemment un ïambe qu'un tribraque. 

A d e s , i n q u i t , o Cybêbe , | fera mont ïù rn dea V 

V E R S ÉLÊGIAMBIQUE. — Il est composé du second 
hémistiche de l'élégiaque ( ou de la penthémimère 
daetylique) et d'un ïambique dimèlre : 

F a b u l a q u a n t a fu i . | | Conviviorum ut pœni te t ! II. 

Ce vers est asynarlète : 

Ferv id iore me rô | a r cana p r o m ô r a t loco. H. 

Argui t e t l a te rë | pe t i tus imo sp i r i tus . U. 

V E R S ÏAMBÉLÉGIAQUE. — Ce vers n'est qu'un renver-
sement du précédent. Ici l 'ïambique précède l 'hémi-
stiche élégiaque : 

Tu vina Torqua to move | consule pressa raeo. H. 

Il est de même asynarlète : 
« 

Levare di r is pectorâ | so l l ic i tud in ibus . n . 

Remarque. C'est à tort que certains éditeurs, faute 
d'avoir fait l'observation précédente, ont divisé l'élé-
gïambique et l'ïambélégiaque en deux vers. Cette di-
vision, contraire aux habitudes d'Horace, qui dans 
ses Épodes mélange deux mètres différents, et non 
pas trois , est formellement condamnée par les gram-
mairiens qui ont traité de ces doux vers 4. 

1 Ce vers est de Mécène ( Diom. p. 513). Cf. Ser t . p. 1826; T. i.aur. 
p. 2447 ; Mar. Kiel. p. 2602. 

2 Diom. p. 528 ; Afar. Ficior. p. 2622; Phi. p. 2662 ; A til. Fort. p. 2700. 

VERS ET STROPHE ALCAIQUES. 

Le vers alcaïque, un des mètres les plus harmo-
nieux , a , comme son nom l ' indique, Alcée pour in-
venteur. Il nous reste quelques fragments de ce poète. 
Nous citerons de lui une strophe 1 , pour montrer 
comment Horace a modifié son modèle : 

Où xpii xstzoîTiv Qu/iÓJ ÈTicrpÉrrtiv" 

ïïpoxô-po/j^; -¡ip oûôèv à o i p - v / o i , 
*Q B-jxjji" yâpjUOKOv o" « p i ï r c v , 

Olvov bcuay-ViOf /it dui On*. 

Les deux premiers vers , qui ont particulièrement 
reçu le nom d 'alcaïques , se composent ainsi : 

s - J - - | 2 I - J . I - w * 

Ce mètre a donc quatre pieds et une césure :1 e pre-
mier est un ïambe ou un spondée, le second un ïambe, 
suivi d'une césure, qui est longue ou brève; puis 
viennent deux dactyless. Plus simplement, c'est la 
penthémimère ïambique suivie de deux dactyles. 

Le troisième vers de la strophe est un ïambique 
dimètre hypercatalectique , dont nous avons parlé 
précédemment 3. Mais le vers grec est moins gêné 
que le vers latin : il admet partout l'ïambe : 

- - | W - | W , - | _ - | * 

1 Conservée par Athénée (X, p. 430 
2 Primus (t:ersus) ex syxyg'â iatnbicd, et semipede, adscitis tibi 

duobus dactulu. (Mar. Vict. p. 26i5. ) Alcaicum constat penlhemimeri 
iambicà et duobus dactylis. (Serv. p 18-25, emendato "utscliio. 1 

5 Ci-dessus, p. 248. 



Le dernier vers, appelé dactylico-trochaïque tétra-
métre, a quatre pieds, dont deux dactyles et deux 
trochées *. ' 

Horace*, guidé sans doute par le besoin de sa 
langue, a fait dans cette strophe un plus grand usage 
du spondée. Ainsi , dans Y alcaïque proprement d i t , le 
premier pied est presque toujours un spondée, et la 
césure est toujours longue : 

Vëlox | a m œ - | - n ù m | sœpe L u - | - c r e t i l e m 

Mutât L y œ - | - ô | F a u n u s , e t igneani . 

On trouve rarement un ïambe 1 au premier pied, 
comme dans ces vers : 

Vides | u t a l - l - t â | s te t nive | c a n d i d u m . . . 

À m o - | - r c p e c - | - c a s . | Qu idqu id h a - | - b e s , âge . 

Le troisième vers de la strophe n'est pas libre 
comme celui d'Alcée : le spondée et Y ïambe y sont en-
tremêlés d'une manière rigoureuse : 

Spârs ïs - l -së n ô - l - c t û r n ô | c r u ô - l - r e . . . 

Pûgnâs | e t ëx - | - àc tôs | t î r â n - i - n o s . 

Le quatrième vers est conforme au modèle. 
Voici comment la strophe alcaïque a été fixée par 

le lyrique latin : 

» Nous indiquerons plus loin (au cbap. du vers Chorïambique) une au-
we manière de scander ce vers. 

2 Sur Valcaïque latin, voy. Diom. p. 510 ; Serv. p. 1825 ; l i or . Victor. 
p. 26i5; Atil. Fort. p. 2681 ; Augusl. de Music. IV, 36. 

5 D'après les exemples suivants, et surtout d'après l'examen de l 'a l -
caique primitif, on voit que ce vers est un dérivé de Vïambique, ainsi que 
nous l'avons déjà remarqué ( p . 250 ). 

Comme cet alcaïque doit avoir invariablement onie syllabes , le6 gram-
mairiens l'appellent alcaïque hendéccuyllabe. (Cf. Mar. Yict. p. 2615; 
Cces. Bossus, p. 2665 ). 

Ô d l - | - y â , g r â - | - t û m | quœ regis | Ânth im , 

P r â s ê n s | vël i - | - m ò | tôl lërë | dë g râdu 

M ô r t â - | - l ë c ô r - l - p û s , vël | s û p ë r - [ - b o s 

Vër tërë | f û n ë r i - | - b û s t r i - l - ù m p h o s . 

Dans les deux premiers vers , la césure penthémi-
mère, généralement respectée par Alcée, l'est aussi 
par Horace. Les vers , peu nombreux, où elle ne se 
trouve pas manquent d'harmbnie : 

Spectandus in c e r t a m i n e Slar t io . . . 

Men temque l y m p / i a t a m Mareotico. 

Un monosyllabe, précédé d'un signe de ponctua-
tion , ne peut tenir lieu de césure : 

Non est m e u m , si mug ia t Africus. 

Mais la césure est bonne dans ce vers , qui présente 
deux monosyllabes de sui te i : 

Venale sed non e l o q u i u m t ibi . ST. 

On doit éviter Yélision à la césure : 

Mentem s a c e r d o l u m incola Pythius J . 0 . 

L'alcaïque finit mal par un monosyllabe : 
Cur non sub a l tà vel p l a t a n o , vel hac 

Pinu jacentes . 

L'ïambique est le plus souvent coupé après la pre-
mière dipodie : 

1 Voy. ci-dessus, p. 158. 
2 On trouve dans Horace les deux vers suivants : 

Vos lene consilium et da t i s , et dato... 
Hinc omne principium, bue refer exitum. 

Ils rentrent dans la classe des précédents au moyen d'une synérèse. Au 
lieu d'un dactyle et d'une brève, les mots consil^jum, princip-jum . ont 
pour quantité deux longues et une brève. (Voy. p. 86, 229. ) 



ln terque mœrentes | araicos... 

Frustra per autumnos | nocentes... 

0 magna Carthago, | probrosis. 

Voici des césures plus rares : 
Enavigandâ, | sive reges. . . 

Cui donet impermissa | rapt im. 

Le dactylique a la césure penthémimère (de deux 
pieds et d e m i ) , ou la césure trochaïque (c 'est-à-dire 
un trochée au troisième pied) : 

Sisyphus So l ides | labor is . . . 

Sive inopes er imus | coloni. . . 
Corporibus metuemus | Austrum. . . 
QucB caret ora cruore | nostro? 

Le sens n'est pas nécessairement complet à la tin 
de chaque strophe : 

Quàm pa;ne furvœ régna Proserpina;, 
Et judicantem vidimus jEacum. 

Sedesque discretas p io rum, et 
.¿Eoliis lidibus querentem 

Sappho puellis de popularibus 
Et te sonantem pleniùs aureo , 

Alcœe, plectro d u r a navis , 
Dura fugae m a l a , dura bel l i ! 

Dans les fragments d'Alcée qui nous restent , il y a 
toujours un repos à la fin des strophes; et l'on con-
çoit que ce repos était nécessaire, puisque alors les 
vers devaient être chantés. Ceux d'Horace ne l'étaient 
pas , et de là cet enjambement des strophes. 

Stace 1 a fait une ode dans laquelle les repos re-
viennent symétriquement après quatre vers : 

1 Sxh I V , 5 . 

Nunc cuncta vernans f rondibus annuis 
Crinitur a r b o s . nunc volucrum novi 

Questus, inexpertumque ca rmen , 
Quod tacità statuêre b rumà. 

Nos parca te l lus , pervigil e t f o c u s , 
Culmenque multo lumine sordidum 

Solantur , exemptusque tes ta , 
Quâ modo ferbuerat , Lyaeus. 

1" Remarque. C'est une règle générale, que l 'éli-
sion n 'a pas lieu d'un vers à l'autre : cette règle est 
applicable à la strophe alcaîque. 

Hiatus entre le premier vers et le second : 

D1 me tuen tu r : dis pietas m e a , 

Et musa cordi est . . . 

Suspecta Cyrum, ne malè dispari 

Incontinentes injiciat manus . H. 

Entre le second et le troisième : 

Quem sors dierum cumque d a b i t , lucro 
Appone ; nec dulces amores . . . 

Q u s r u n t la tentes , et thyma dév i a 
Olentis uxores mari t i . H. 

Entre le troisième et le quatrième : 
Deprome quadrimum S a b i n d , 

0 Thaliarche', merum diotà . . . 

Sperare , fortunàque dulci 

Ebr ia . Sed minuit f u r o r e m , etc. H. 

Deux fois cependant , à l'exemple d'Alcée, Horace 
unit par la prononciation le troisième et le quatrième 
vers , et fait Yélision de l'un à l 'autre : 

Versatur u r n â , ser iùs , ociùs 

Sors ex i tu ra , et nos in x t e r n u m 

Exsilium impositura c y m b s . . . 



Ritu f e r o n l u r , n u n c medio alveo 

• Cum pace delabent is E t r u s c u m 
m m a r e , nunc lapides adesos , etc . 

2e Remarque. On dit qu'Horace a une l'ois allongé 

la césure : 

Si non per i rë t ' immiserabi l i s 

Captiva pubes . 

Il semble avoir omis une fois Yélision : 

J a m Dajdaleô ocior Icaro *. 

3e Remarque. L'alcaïque est un vers hendécasyllabc. 
Nous ferons connaître ci-après plusieurs autres mè-
tres ayant le même nombre de syllabes. 

SYSTÈME ALCAÏQCÈ. — On voit rarement l'alcaïque 
employé hors de la strophe à laquelle il a donné son 
nom, ou dans un systètne alcaïque. On le trouve seul 
dans quelques poètes de la décadence. Ainsi dans 
Claudien : 

p r i n e e p s , corusco s idere p u l c h r i o r , 

Pa r th i s sagi t tas t endere c e r t i o r , 

Eques Gelonis i m p e r i o s i o r , 

Quœ d igna m e n t i s l aus esit igné® ? 

On peut consulter aussi Prudence * et Ennodius 4. 

! Mais il a pu faire cette césure brève, à l'imitation d'Alcée. 
2 Ce passage est sans doute corrompu : des manuscrits portent nolior. 

Dans mon édition d'Horace , j'ai donné comme conjecture l e mot cauhor : 
et peut-être paraitra-t-elle assez plausible, si on réfléchit que les copistes 
ont pu écrire colior (comme on écrivait Couru» et Corus, lautus et lotut), 
puis corior. Ajoutez qu'Horace doit se flatter d ' ê t re , non pas plus rapide , 
mais plus prudent que le jeune Icare. 

S Péri Steph. 14. 
4 Uyinn. 8. 

ALCAÏQUE SPONDAÏQCE. — Cet alcaïque 1 diffère du 
précédent en ce qu'il a un spondée au dernier lieu. 
Sénèque, dans un choeur, en offre quelques exemples : 

Audetque vit® | poncre finem *.. . 

Non i l la be l lo v ie t a , nee a r m i s . . . 

Fud i tque Troas fa lsus Achilles. 

On le trouve aussi dans Boëce ' : 

Mergatque seras Eequorc f l a m m a s . . . 

Lit tus f rement i t u n d e r e fluctu... 

Legem stupebi t œtheris a l t i . 

11 met une fois l'ïambe pour premier pied : 

Prop ìnqua s u m m o cardine labi . 

Et une fois le tribraque au deuxième lieu : # 

Stupe tquë subït is mobi le vulgus. 

1 Servius (p. 1825) l'appelle alcaicum spondevm, et donne cet exemple 
Carmen relaxat | tœdia pectoris. 

2 Agam. 608 sq. 
3 Consol. IV, 5. 



D D V E R S A S C L É P I A D E . 

Le vers asclépiade doit son nom à un certain Asclé-
piade 1. Il ne diffère du vers alcaïque qu'en ce qu'il a 
pour second pied un dactyle, au lieu d'un ïambe. 

VERS ALCAÏQUE. 

i rarement 
w — — — W W - W ~ 

VERS ASCLÉPIADE. 

— W 
- - - -

Ainsi l'asclépiade est composé d'un spondée, d'un 
dactyle et d'une césure longue, suivie de deux' dac-
tyles. Le premier hémistiche est la penthémimère de 
l 'hexamètre. 

Ce vers peut s'employer seul * : 

Mœçë- | - nâ s â t a - | - v î s |[ ëd ï të | r ê g ï b u s , 

C e t | p r â s ï d ï - | - u m , e t | | d ù l c ë d ë - l - c û s m ë u m ! 

Sunt quôs | c û r r i c û - | - l ô | | p û i v ë r e m Û - l - l y m p ï c u m 

Côllë- l -gîssë j u - | - v â t , e tc . H . 

Dans ce cas. on doit avoir soin de varier les coupes. 

a U ligure aussi dans une strophe dont il sera parlé plas loin. 

La plus agréable et la plus fréquente consiste à rejeter 
la césure penthémimère : 

Luc tan t em lcari is fluctibus Afr icum 

Mercalor metuens, o t ium et oppidi 

Laudai Tura sui. H. 

Me d o c t a r u m bedera: p r a m i a f ron t ium 

Dis miscent superis ; m e ge l idum n e m u s . 

îV jmpharumque leves c u m Satyris chori 

Secernunt populo. H. 

On rejette bien un spondée : 

tìaudentem patr ios Gndere sarculo 

Agros, Attalicis cond i t i on ibus , etc . H. 

Nee pa r t em solido demere de d ie 

Spernit, n u n c vir idi m e m b r a sub a rbu lo 

Stratus, nunc ad aquae lene capu t s a c r a . II. 

Quelquefois aussi on rejette trois longues : 

Manet sub Jove fr igido 

Venator, t e n e r a conjugis i m m e m o r . . . 

Donarem t r i p o d a s , p r a m i a for t ium 

Graiorum .- n e q u e tu pessima m u n e r u m , etc. 1!. 

On doit rarement se permettre une élision à la 
cesure : 

E i e g i m o n u m e n l u m aere perennius . U. 

surtout s'il y a un repos avant les deux dactyles : 

Non omnis mor ia r ; m u l t a q u e pars mei 

Vi tabi t L i b i t i n a m usque ego posterà , etc . H. 

Un monosyllabe, non précédé d'un autre monosyl-
labe , fait une mauvaise césure : 

Quod non i m b e r e d a x , non Aquilo impotens 

Possit d i r u e r e , aut i n n u m e r a b i l i s . . . 

Per quae spir i tus et vita redit bonis . II. 



Dans ce vers , comme dans le vers pentamètre 1, 
avec lequel il a une grande ressemblance *, la césure 
rime souvent avec la fin du vers : 

0 et prœsid ium et du lce decus m e a m . . 

Evi ta ta r ô t i s ; p a l m a q u e nob i l i s 

T e r r a r u m dominos evehi t ad deos 

Hune si m o b i l i u m t n r b a Quir i t iurw. . . 

I l l u m si p ropr io condidi t horreo 

Quidquid d e Libyci» ver r i tu r a re t» . H. 

Ce mètre, fréquent dans les choeurs de Sénèque, 
se trouve aussi dans Ausone et dans Prudence. 

1" Remarque. Vasclépiade, composé de douze syl-
labes 3 , avec son repos obligé après la sixième, se 
rapproche beaucoup de notre vers alexandrin Aussi 
nous semble-t-il plus harmonieux que les autres 
mètres lyriques. 

2e Remarque. On voit dans Sénèque un aselépiade 
dans lequel le premier pied est un dactyle : 

V i t » d i r u s a m o r , q u u m pa tea t ma l i s 

Ë f f u g ï - i - u m , et raiseros l ibéra mors vocet. 

ASCLÉPIADE SPONDAÏQCE. — Il y a un autre aselépiade 
qui prend un spondée au dernier pied5 . Il en sera parlé 
au chapitre du vers chorïambique, système auquel on 
rattache aussi Vasclépiade proprement dit. 

1 Voy. ci-dessus, p. 214. 
2 Plusieurs grammairiens y voient un pentamètre abrégé d'une syllabe. 

Diomede ( p. 508 ) compare le premier vers d'Horace à ce pentamètre •. 
Mscenas alavis edite remigi-\-bus. 

3 Ce nombre a été noté par les anciens 'Cf . Mar. Victor, p. 2557 : Cœi. 
Bass. p. 2663 ). 

4 Bien entendu, cela tient à notre mauvaise prononciation. 
3 Voy. ci-dessus ( p . 261 ) un alcaïque spondaïque. 

VERS ET STROPHE SAPHIQUES. 

Sapho a donné son nom à cette strophe charmante 
et qui ne le cède en rien à la strophe alcaïque. Nous 
en rechercherons les règles primitives dans les deux 
seules odes que le temps nous ait conservées de cet 
auteur : 

Uotxùodpo-/, àflâvcrr' AfpoSirx, 
l i a i A to;, SoioTT/o'xs, i t ecopxl ne , 
MI; /¿' iaxtai , pr,5' ¿allatoi c x / j j x * , 

I lorvia , Oûfiov. 

Les trois premiers vers, qu'on nomme saphiques, 
peuvent se scander ainsi : 

. U | - V | - V | V - | V . | Ï 

D'où l'on voit que le saphique est un vers trimètre 
catalectique : les trois premiers pieds sont des trochées, 
et les deux derniers des ïambes, suivis d 'une syllabe 
brève ou longue. 

Le second pied est souvent un spondée : 

A i / à Tjto' i'j.d', a? 7ioza f.ÎTZpCirx 

T 5 ; i/j-â; xuSâ; à fo i s z TTO/AU 

'EZ/UÏÎ 3 . 

1 Diomède (p. 508) attribue l'invention de ce mètre à Sapho ; Héphestion 
(p. 87) hésite entre Sapho et Alcée. Marius Victorinus (p. 2610) dit qu'Alcée 
en était l 'inventeur, mais que Sapho l'avait employé plus souvent. Suivant 
Aulius Fortunatianus (p. 2701), on l'appelait alcaïque ou ¡aphique. 

2 Apud Dionys. Salie, de Compos. Verb. c. xxtii . 
3 Tufô ' , dans le premier vers, ne fait qu'une syllabe, — 



Le dernier vers se nomme adonique : il est com-
posé d'un dactyle et d 'un spondée. 

Sapho liait le dernier vers avec le précédent : 

On-xizivai S' OVOÈV êprj/j.', imppop-
ësûït S' àxovxl. 

Catulle qu i , malgré la prétention d 'Horace, 

Princeps . S o l i u m c a r m e n ad Halos 
Deduxisse modos ( d i c a r ) , 

fit usage du vers saphique avant lu i , conserve quel-
quefois le trochée au second lieu : 

Seu Sac i s sâgi t t i ferosque P a r t h o s . . . 

O t i u r a , Ca tu l le , t i b ï m o l e s t u m est . 

La strophe saphique es t , avec la strophe alcaïque, 
celle qu'Horace affectionne. Mais, en la transportant 
en latin, il s'est imposé l'obligation de mettre un 
spondée au second pied. Voici la manière la plus 
simple de scander ce vers : 

- V | - . | . „ w | . v 

11 est composé de cinq pieds, dont le 1" , le 4e et 
le 5e sont des trochées; le 2« un spondée, et le 3e un 
dactyle '. 

Horace s'est prescrit une autre règle plus gênante, 

I Ausane le décrit ainsi ( en vers phaléciens ) : 
Sunt et quos générât puella Sappho, 
Quos primus regit hippius secundus 
Ut claudat choriambon antibacchus. 

Cette manière de scander est la suivante 
Jam satis tcr- | -r is nivis at- | -que dir®. 

Cf. Mar. Vici. p. a 6 n . 

celle de donner à son vers la césure penthémi-
mère : 

Vidimus f i a v u m T i b e r i m , retor t is 

Li t tore E t r u j c o v io lenter u n d i s , 

I r e d e j e c f u m m o n u m e n t a r ég i s , 

T e m p l a q u e V e s t e , 
Ilûe d u m se n i m i ù m queren t i 
Jac ta t u l t o r e m , etc. 

Horace a tellement familiarisé notre oreille avec 
cette césure., que les vers où nous ne la trouvons pas 
nous semblent mal cadencés : 

Mercur i , f a e u n d e 1 nepos At lan t i s . . . 

Quem v i r u m au t h e r o a lyrâ ve l a c r i . . . 

L'élision à la césure produit aussi un mauvais effet : 

I m b r i u m d i v i n a avis i m m i n e n t û m . 

Horace, par la raison que nous avons donnée en 
parlant du vers alcaïque *, ne s'astreint pas à avoir un 
repos à la fin de chaque strophe : 

Neve t e nos t r i s vitiis i n iquum 

Ocior au ra 
To l l a t . 

Pectus. Informes hiemes reduci t 

J u p i t e r ; idem 
Submovet . 

J ^ T J ' T ' 0 0 ? p r è i i e t r o i s i è m e P i c d est plutôt dans le génie du sa-
grec-Parmi les différentes manières de scander ce ve r ! les cram-

" e * à ( i ï Z r t & J ï 5 / ' < l - Ä ?" 2 7 0 1 ) en indiquent u n I T u i 
S r t ^ ' 8 1 d e U X h e m i s t i c h e s ' l e P r emie r7 rocA a l 9 u e , q i e 

Mercuri, faeunde | nepos Atlantis. 
Celte césure est fréquente dans Catulle : 

Nec meum respectet, | ut antè , amorem... 
Otium, Catulle, | tibi molestum est. 

2 Ci-dessus, p. 258. 



Cependant ces enjambements sont beaucoup plus 
rares que dans la strophe alcaïque. Lorsque Horace 
fit des vers destinés à être chantés, il subit la néces-
sité qui avait été impôsée à Sapho, d'enfermer dans 
la strophe une idée complète : le Carmen sœculare 
présente toujours un repos après le vers adonique. 
On peut voir dans Stace 1 une ode de quatorze stro-
phes qui toutes sont terminées par un point. 

La strophe saphique était d'un fréquent usage chez 
les latins. On la voit dans Catulle, Sénèque, Ausone, 
Prudence, Paulin de Noie, Sidoine, etc. Chez ces 
auteurs, elle a toujours un repos après Vadonique. 

Sidoine a décrit élégamment ce mètre ! : 

Nunc per undenas equ i ta re sue tus 

Sy l l abas , lusi c e l e r , a tque mé t ro 

Sapphico creber cecrai , c i ta to 

R a r u s i ambo . 

Le vers saphique est employé seul dans Sénèque 
et dans Boèce. Quelquefois ils introduisent Xadonique 
comme elausule, après une longue tirade5 . 

l r o Remarque. D'après un exemple précédemment 
cité : 

Neve te nostris vitiis i n i q u u m 

Ocior au ra . II. 

il semble que la connexion entre le troisième saphi-
que et le vers adonique n'avait pas lieu aux yeux 

1 Silv. IV, 7. 
2 Epist. IX, 16. 
3 Cf. liqel Consol. IV, 7. 

d'Horace, puisque Xélision n'a pas lieu. Il dit encore : 

Unde vocalem temere insecutœ 

Orphea s i lvœ. . . 

Nec Jubœ te l lus g é n é r â t , l eonum 

Arida n u t r i i . 

Cependant le même poète a mis ailleurs : 

Labitur r i p a , Jove non p r o b a n t e , u -

x o r i u s a m n i s . . . 

Thracio bacchante magis sub in t e r -

lun ia v e n t o . . . 

Grosphe , non g e m m i s , n e q u e p u r p u r a ve-

nale nec a u r o . . . 

P e n d u l u m zonà bene te secutâ e -

l idere co l l um. . . 

Aureos educi t in a s t r a , n igrogue 

Invidet Orco . . . 

Romulee genti da te r e m q u e , p ro lemgue 

E t decus o m n e . 

Or, comme il n'arrive jamais ailleurs qu'Horace 
coupe les mots de cette manière , il est fort probable 
que le vers adonique doit être uni au dernier vers sa-
phique et qu'il forme avec lui un vers de sept pieds : 

Labitur r i p â , Jove non p r o b a n t e , uxor ius amn i s . 

Dans les cas où le cinquième pied serait indépen-
dant du sixième sous le rapport de la quantité et de 
l'élision, le vers serait asynartète * : 

L'nde vocalem temere insecutœ | Orphea silvœ. 

2' Remarque. La rapidité de la prononciation lie 

» Voyez la note à la fin du volume. 
2 Comme les vers lambélégiaque et élégiambiouc, dont il a été question 

plus haut ( p . 254). M 



même quelquefois entre eux les vers saphiques, et l'é-
lision a lieu de l'un à l'autre : 

Dissidens p l eb i , n u m é r o b e a t o r u m 

Eximi t v i r tus . . . 

Mugiunt v a c c a , t ib i tol l i t h i n n i f u m 

Apta quadrigis e q u a . . . 

P l o r a t , et vires a n i m u m q u e moresque 

Aureos educit in astra . 

Si l'on reconnaît que ces petits vers s'unissent par 
la prononciation, on ne s'étonnera pas de voir à la fin 
de l'un d'eux un monosyllabe qui par le sens appar-
tient au vers suivant : 

S e p t i m i , Gades ad i tu re m e c u m , et 
Cantab rum indoctum j u g a f e r r e nos t ra , et 
Barbaras Syrtes . . . 

P œ n e natal i p r o p r i o , q u ô d ex hac 
L u c e , Mœcenas m e u s , etc . 

Plena m i r a r i s , posi tusque ca rbo in 
Cespite vivo. 

3e Remarque. Une fois dans Horace la césure al-
longe une syllabe brève : 

Angulus r i d ê t , ub i non Hymet to 

Mella decedunt . 

4e Remarque. Le saphique a onze syllabes, comme 
Yalcaïque, et le rapport entre ces deux mètres n'a pas 
échappé aux grammairiens 1. En reportant au com-
mencement du saphique sa dernière syllabe, on a un 
alcaïque : 

Saph. Card ines ; audis minus e t m i n u s j a m . H. 

Aie. J a m cardines audis minus et m i n ù s . 

I Cf. Mar. Ficí. p. 2616 ; Atil. Fort. p. 2701. 

DU VERS PHALÈCIEN. 

Le vers phalècien1 tire son nom de Phalèque, son 
inventeur. On l'appelle encore hendécasyllabes, parce 
qu'il a onze syllabes. On le partage en cinq pieds : le 
premier est un spondée, le second un dactyle, suivi 
d'un ithyphallique, c 'est-à-dire de trois trochées. 

Si l'on transporte à la fin du vers saphique le tro-
chée qui le commence, on aura un vers phalècien : 

VERS SAPHIQUE. 

— w — W W — w — w 

VERS PHALÈCIEN. 

- W W — w — w _ o 

Voici un exemple de Catulle, qui a fait un grand 
usage de ce mètre : 

V ê r â n - | - n i , o m n i b u s | ê m ë - | - i s â - l - m î c i s 
Â n t î - | - s t â n s mïhî | m î l l ï - | - b ù s t r ë - | - c ë n t i s , 

1 En latin phalœcius. Le poète est appelé Phatœcus et Phalœcius. 
Quelques-uns d i s en t , à tort , r ers phaleuque ( metrum phaleucium, 
Bed. p. 2376). - Sur le mètre phalecien, voy. Diom. p. 509; T. Maur. 
p. 2440; Mar. Vid. p. 2566. 

2 Ce surnom est donné à plusieurs mètres; mais , pris absolument, il 
désigne spécialement le phalècien. 



V ë n ï - | - s l ï n ë d ô - | - m u m âd t u - | - ô s p ë - | - n â t e s , 

F r à t r ê s - | - q u e û n â n ' i - l - m ô s â - l - D ù m q u ë | m â t r e m ? 

Le phalécien n'était pas inconnu à Varron : 

Nautœ remivagam movent celocem ' . 

Horace n'a pas employé ce vers. 
On le rencontre souvent dans Martial : 

Slellae del ic ium m e i , c o l u m b a , 

Veronà licét aud ien tc d i c a m , 

Vic i t , Max ime , passerem Catul l i . 

Tantô Stella m e u s tuo Catu l lo , 

Quanto passere m a j o r est co lumba . 

Comme on le voit, il y a deux manières de couper 
le phalécien, soit après deux pieds, soit après deux 
pieds et demi. Dans le premier cas, il se rattache au 
système trochaïque ; dans le second, au système ïam-
bique. 

Ausone, qui a élégamment décrit ce vers 1 , y voit 
un commencement d'hexamètre et un fragment d ' ï am-
bique : 

Notos fragô t i b i , poeta v e r s u s , 

Quos scis hendecasyl labos vocari : 

Sed nescis modul is t r ibus mover i . 

Istos composui t Pba lœcus olim : 

Qui pen themimerên habcn t pr iorem , 

Et post semipedem duos iambos *. 

1 Apud Non. p. 533. 
2 Epist. 4. 
5 Diomède ( p. 509) et Mar. Victorinus (p. 2517) l'envisagent sous le 

même point de vue. On aura alors : 
Fratres- |-que unani- | -mos | | anum-l-que ma- | - t rem. 

Mais nous avons préféré la manière de scander indiquée par Térentianus 
( p. 2440), par Servius ( p . 1825), et surtout par l'examen du mètre grec. 

11 reste quelques exemples du phalécien grec. Voici 
deux vers d'un poète nommé Callistrate : 

"ÛTTTEp Apudi io; / ' 'ApioToyetvoj».... 
• t i / r a r ' 'kpp.6àC , o'jtl nov TÉ0v>)xaç. 

On voit ici le trochée au premier lieu. Les Latins 
ont préféré le spondée. Postérieurement au siècle 
d'Auguste, le phalécien commence toujours par ce 
pied. Catulle, qui se rapproche davantage des mo-
dèles grecs , admet de temps en temps le trochée : 

S ô l u s , in Libyà Indiàve tos tâ , 

Cœsïo v e n i a m obvius l eon i . . . 

Nunc â b h o s p i t i o b o n o profecti . 

Les poètes latins qui ont les premiers lait usage 
du phalécien admettent quelquefois aussi l'ïambe au 
commencement Nous en voyons un exemple dans de 
jolis vers de Furius Bibaculus : 

Si quis fortè mei d o m u m Catonis, 

Depictas min io a s s u l a s , et i l los 

Custodis v idet hor tu los P r i a p i , 

Mira tur q u i b u s 111e disciplinis 

T a n t a m sit sapient iam assecutus . 

Quem très cau l icu l i , et sel ibra f a r r i s , 

Racèmi d u o , tegulà sub unà 

Ad s u m m a m propè n u t r i a n t senectam *. 

I Térentianus reconnaît la substitution du trochée et de l'ramb« au 
tponde'e du premier lieu : 

Sed primi pedis an tè lex tenenda est : 
Spondeon siquidem videmus istic, 
Tanquam 1 cgi ti mum , solere poni... 
Non solum recipit pedem, ut loquebar, 
Spondeum ; sed et aptus est trocheo : 
Nec peccat pede natus ex iambo. 

S Apud Suet. Gramm. il. 



L'ïambe pour premier pied n'est pas rare dans 
Catulle : 

Â d ë s t e , hendecasy l lab i , q u o t e s t i s . . . 

Âmïcos medicosque con vocale . . . 

Mëas esse a l iqu id p u t a r e nugas . 

Dans une seule pièce , le même poète admet le 
spondée comme substitution au dactyle du second 
lieu : 

O r a m û s , si for tè non moles tum e s t , 

Démontrés ub i s in t tu® tenebrae : 

Te in Campô quœsiv imus m i n o r e . 

Le vers phalècien a souvent été employé par les 
Latins. Il convient aux sujets légers , gracieux, et à 
l 'épigramme. On le voit dans plusieurs Silves de Stace, 
et dans Prudence , Sidoine, Boëce, Martianus Capella.' 

Remarque. On ne peut douter du charme que le 
nombre de onze syllabes avait pour l'oreille des Ro-
mains ». Le vers héroïque des Italiens est également 
hendécasyllabe. Puisqu'en italien, comme en latin, la 
dernière syllabe n'est pas accentuée, ces différents 
vers ont de l'analogie avec notre vers de dix syllabes 
'"» rime féminine : 

J ' a i vu l ' impie adoré su r la t e r r e . 

L'e muet qui termine ce vers forme une onzième 
syllabe, que l'on entend à peine : la terre a exacte-
ment la quantité du mot minore, qu'on voit dans le 
dernier exemple. 

m 

d c ' s y n 0 ™ 1 1 5 d é j à T U V a l C a l " U t " ' e , a P ' " ? u e > qui ont le même nombre 

DU VERS TROCHAÏQUE ET DE SES DÉRIVÉS. 

1. VERS TROCHAÏQUE. 

Le vers trochaïque ou choraïque tire son nom du 
pied trochée ou chorèe, qui primitivement entrait seul 
dans sa composition ». Archiloque passe pour en être 
l 'inventeur. 

TROCHAÏQUE MONOMÈTRE. — Il a deux pieds ou une 
dipodie. 

Saint Augustin * en a composé le modèle suivant : 

V ê r ï - l - t â t e 

Non ë - | - g ê t u r . 

Les poètes dramatiques, qui ont fait un fréquent 
usage des grands vers trochaïques, intercalaient le 
monomètre comme clausule 5 ou comme une excla-
mation placée hors du vers *. 

MONOMÈTRE CATALECTIQUE. — C'est un trochaïque 

1 Votant Archilochium eue qui ex omnibus trochœis constat. ( Mar. 
Victor, p. 2530.) Térentianus ( p . 2435) l'attribue également a Archiloque : 

Archilochus auctor traditur talis metri. 

2 De Music. IV, 6. 
3 Mar. Vict. p. 2531. Le même auteur ( p. 2528 ) donne cet exemple 

Non labor jam. 
Lé trochaïque monomètre avait été employé par les Grecs. (Cf. Ari-

stoph. Pace, 344. ) 
4 Voy. ci-dessus, p. 244 , sur les clauiules dans les vers ¡ambiguës. 



L'ïambe pour premier pied n'est pas rare dans 
Catulle : 

Â d ë s t e , hendecasy l lab i , q u o t e s t i s . . . 

Âmïcos roedicosque con vocale . . . 

Mëas esse a l iqu id p u t a r e nugas . 

Dans une seule pièce , le même poète admet le 
spondée comme substitution au dactyle du second 
lieu : 

O r a m û s , si for tè non moles tum e s t , 

Démontrés ub i s in t tuas tenebrae : 

Te in Campô quœsiv imus m i n o r e . 

Le vers phalécien a souvent été employé par les 
Latins. Il convient aux sujets légers , gracieux, et à 
l 'épigramme. On le voit dans plusieurs Silves de Stace, 
et dans Prudence , Sidoine, Boëce, Martianus Capella.' 

Remarque. On ne peut douter du charme que le 
nombre de onze syllabes avait pour l'oreille des Ro-
mains ». Le vers héroïque des Italiens est également 
hendécasyllabe. Puisqu'en italien, comme en latin, la 
dernière syllabe n'est pas accentuée, ces différents 
vers ont de l'analogie avec notre vers de dix syllabes 
'"» rime féminine : 

J ' a i vu l ' impie adoré su r la t e r r e . 

L'e muet qui termine ce vers forme une onzième 
syllabe, que l'on entend à peine : la terre a exacte-
ment la quantité du mot minore, qu'on voit dans le 
dernier exemple. 

m 

d c ' s y n 0 ™ " 5 d é j à T U V a l C a l " U t 6 1 ' e " J P ' " ? u e > qui ont le même nombre 

DU VERS TROCHAÏQUE ET DE SES DÉRIVÉS. 

1. VERS TROCHAÏQUE. 

Le vers trochaïque ou choraïque tire son nom du 
pied trochée ou chorée, qui primitivement entrait seul 
dans sa composition ». Archiloque passe pour en être 
l 'inventeur. 

TROCHAÏQUE MONOMÈTRE. — Il a deux pieds ou une 
dipodie. 

Saint Augustin * en a composé le modèle suivant : 

V ê r ï - l - t â t e 

Non ë - | - g ê t u r . 

Les poètes dramatiques, qui ont fait un fréquent 
usage des grands vers trochaïques, intercalaient le 
monomètre comme clausule 5 ou comme une excla-
mation placée hors du vers *. 

MONOMÈTRE CATALECTIQUE. — C'est un trochaïque 

1 Volunt Archilochium esse qui ex omnibus trochœis constat. ( Mar. 
Victor, p. 2530.) Térentianus ( p . 2435) l'attribue également a Archiloque : 

Archilochus auctor traditur talis metri. 

2 De Music. IV, 6. 
3 Mar. Vict. p. 2531. Le même auteur ( p. 252S ) donne cet exemple •• 

Non labor jam. 
Lé trochaïque monomètre avait été employé par les Grecs. (Cf. Ari-

itoph. Pace, 344. ) 
4 Voy. ci-dessus, p. 244 , sur les clausules dans les vers fambiguës. 



d'un pied et demi. On le trouve comme clausule ou 
comme exclamation. Ainsi on lit dans Térence 1 : 

Ôccï- l -di ! 

MONOMÈTRE HTPERCATALECTIQUE. — Ce vers a deux 
pieds et demi. C'est le plus court des trochaïques énu-
mérés par S e r v i u s q u i en donne cet exemple : 

Aùctôr | ô p t ï - | - m u s . 

Les poètes dramatiques en faisaient usage. Un 
grammairien 3 nous a conservé cet exemple de Cé-
cilius, ancien comique : 

Dî b o n i , quid h o c ? 

On voit ce mètre dans des chœurs de Sénèque : 

Trojâ b is q u i n i s . . . 

Decidit ccelo. . . 

Hesper ium p e c u s . . . 

Non acies feras . 

DIMÈTRE. — Il a quatre pieds ou deux dipodies4 . On 
le trouve dans Boëce : 

Quôs v ï - | - d ë s s ë - l -dë rë | cë lso . . . 

P u r p u r a claros n i l en t e . . . 

Ore torvo c o m m i n a n t e s . 

Ce mètre est assez fréquent dans les poètes de la 

1 £ u n . I I , 3 , 1 . 

2 Cenlim. p. 1819. Saint Augustin (de .Vusic. IV, 6) offre aussi un mo-
dèle de ce vers. 

3 Ru/in. p. 2707. 
4 Les grammairiens présentent des modèles de ce mètre (Serc. p. 1819; 

Mar. Victor, p. 2531 ; August. de Mutic. IV, 6 ). 

décadence1 

Scande cœli t e m p l a , v i rgo. CAPEL. 

DIMÈTRE CATALECTIQUE. — Il est composé de trois 
pieds et d e m i 1 , qui n'admettent pas de substitution : 

Non ë - l - b ù r , n ë - l - q u e a û r ë - l - u m . H. 

T rud i tu r dies die. H . 

l m m e m o r s t ruis domos. H. 

11 ne s'emploie pas seul. 

Prudence s'est s e m ^ n e fois de ce mètre : 

i m m o l â t D ^ ^ ^ B — 

F u l g e t a u r c S ^ f p h u s . . . 

Es t e t olla fictilis. • 

On le trouve comme clausule dans Térence : 

Quôd si abesset l ong iùs . . . 

Quîcum loqui tur filius ? 

GLÏCONIQCE. — On appelle glijconique, ou plus parti-
culièrement choraïque, un trochaïque dimètre catalec-

I Cela vient de ce qu'ils partagèrent en deux le vers septenatre, dont il 
sera bientôt parlé. Béda ( p . 2379) établit en règle cette division défec-
tueuse , et donne pour exemple la strophe suivante, où le trochee admet 
partout des substitutions : 

Hjmnum dicat turba fratrum ; 
Hymnum cantus personet : 

Christo régi concinentes, 
Laudes demua débitas. 

Les éditeurs varient sur la manière de diviser les vers d'une hymne de 
Prudence ( Cathem. 9 ) : 

Da, pue r , plectrum, choreis 
Ut canam fidelibus. 

Les uns font des strophes de six vers , les autres de trois. 

2 II est attribué à Euripide, et nommé Euripideum (cf. Serv p. 1819 ; 
Plot. P. 2648 ; Hephœst. p. 35 ). Mariua ViÎtorinus ( p . 2617 ) le nomme 
choratcum hèptasyllabum. 



2 7 8 CHAPITRE XXXII. 

tique qui prend au second lieu le dactyle ou le 
spondée : 

Fâ ta | si I ï c ë - | - à t m ï - | - h i 

F i n g e - | - r e â r b ï t r i - | - o m e - | - o , 

T e m p e - | - r ë m Z e p h } - | - r o l e - | - v i 

V e l a , | ne p r ê s - | - s œ g r a - | - v i 

S p i r i - | - t u ântên-L-nse g e - | - m a n t . SES. 

On voit que les substi tutions se mettent aux lieux 
pairs dans le trochaïque, comme elles se mettent aux 
lieux impairs dans Yïambique. 

Le dactyle au deuxième JÉf lna ra i t préférable 1 

Boëce n'y admet jamais le sp 

• Vela Neritii d u c i s , 

E t vagas pe lago r a t e s 

E u n i s appu l i t insulee, etc . 

Dans Catulle on voit le spondée au premier lieu : 

Tu cûrsu dea m e n s t r u o 

Metiens i ter a n n u u m . 

1" Remarque. Le glyconique employé par Horace 
commence généralement par un spondée 2. C'est 
pourquoi on le rattache plutôt au vers dactylique ou 
au vers choriambiques. 

2e Remarque. Catulle admet quelquefois la conti-

1 Ce dactyle figure constamment dans le glyconique dactylique. Voy. 
ci-après , chap. xxxv. 

8 On lit dans ce poète : 
Ignit Iliacas domos. 

l 'aime mieux faire rentrer ce vers dans la règle de l'ancien glyconique, 
que d'y voir une brève allongée par licence. 

5 Voy. ci-après, cfcap.xxxiu et xxxv . 

nuité des glyconiques, et pratique alors l'élision d'un 
vers à l'autre. Ex. : 

F l a m m e u m video veni re : 

l t é , concini te in m o d u m . 

DIMÈTRE BRACHTCATALECTIQUE. — Ce mètre se nomme 
ithyphallique quand il prend trois trochées. Servius 1 

en donne ce modèle : 

Bàcchë , | j û n g ë | t igres. 

Les Latins n'en ont pas fait usage ; mais il entre 
dans la composition de plusieurs vers. Nous l 'avons 
déjà vu terminer le saturnien et 1 ephalécien *. 

l r e Remarque. Il y a un autre dimètre brachycata-
lectique, nommé anacréontique,, qui reçoit constam-
ment le dactyle au premier lieu : 

L y d ï â , | d ie p ë r | ômnes . H. 

Tempere t ora f r en i s . H . 

Saint Augustin4 rapporte une tirade en vers de cette 
mesure : 

l t é ig i tu r , C a m e n œ , 

Fonticolœ puel lae , 

Quœ canit is sub an t r i s 

Mellifluos sonores , etc . 

1 Pag. 1819. Cf. Mar. Vict. p. 2531 ; A til. Fort. p. 2693; Aug. dt 
Mutic. IV, 6. 

2 Ci-dessus, p. 242 et 269. Voy. encore ci-après, ch. x x x v i , Yanapet-
tico-trochafque. 

3 Cf. Diom. p. 519. . • 
4 De Mutic. I I I , 3. 



Mais il vaut mieux classer ce mètre dans le système 
choriambique 

2e Remarque. Un autre trochaïque de trois pieds 
prend le dactyle au second lieu. Nous le voyons dans 
un fragment de Mécène : 

n e b i - | - l ë m p ë d ë , | coxâ . . . 

Lubri-[-côs q u â t ë | déniés . 

Catulle l'avait déjà employé : 

P r o d e a s , nova n u p t a . . . 
Lu teumve p a p a v e r . 

DIMÈTRE HTPERCATALECTIQUE. — C'est un trochaïque 
de deux pieds et demi. Servius 1 donne pour mo-
dèle : 

Flôrï- | -bûs c&-|-rônà I tëxï- | - tur . 

On le voit rarement dans les chœurs de Sénèque : 

Nullus h u n e t e r r o r , nec impo tens . . . 
Sensil o r t u s , sensi t occasus. 

Remarque. Un autre trochaïque de même mesure 
présente un trochée, un spondée, une longue , puis 
les deux derniers pieds de l'hexamètre : 

i 
Â l l û - | - ï t g ë n - | - t ë s II f r îg ïdâ fluctu; 

Quasque despecta t | ver t ice s u m m o . SKI. 

Si quis Arelur i | s idéra n e s c i t 3 . B O E T . 

1 Voy. ci-après, chap. x x x m . 
2 Centim. p. 1819. Cf. iug. de Music. IV, 6. 
S Comparez ce vers kValcaiqve spondatque, p. 261. 

VERS TROCHAÏQUE. 2 8 1 

TRIMÊTRE. Les grammairiens en donnent les règles 

et le modèle. Servius 1 : 

Àrvâ | sîceâ | Nîlus | In t râ t : | itë | l s t i . 

Mais il ne paraît pas que les poètes latins en aient 
fait usage. 

TRIMÈTRE CATALECTIQUE. — 11 a cinq pieds et demi. 
En voici un de Sénèque qui offre des substitutions au 
trochée - : 

L u c ï - l - d û m c œ - l - l ï d ë c u s , | h u e â d - l - ë s vô - l - t i s \ 

Remarque. Nous avons vu ci-dessus * un vers ïam-
bico-trochaïque qui a aussi cinq pieds et demi. On 
peut le scander autrement que nous n'avons fait, 
mettre un repos après la penthémimère ïambique, et 
finir par un ithyphallique : 

T r a h u n t - | - q u e s ic - l -cas | | m â c h ï - l - n ® c â - l - r i n a s 

TRIMÈTRE BRACHTCATALECTIQUE. — C'est un trochaïque 
de cinq pieds. Servius 6 en donne cet exemple : 

Rëx p a - | - t ë r q u ë | J û p ï - l - t ë r d ë - l - ô r u m . 

1 Pag. 1819. Cf. Mar. Kicf.p. 2529; AM. Fort. p. 2619; Aug. de Music. 
IV, 6. Diomède ( p. 504 ) le divise, comme Viambtque, en trois dipodiw 
In triplicem feritur dipodiam. 

2 Les grammairiens donnent des exemples entièrement composé? de 
trochées (Sert . p. 1819 ; AM. Fori. p. 2693 ; Aug. de Music. IV, 6). 

3 Ce vers n'est antre chose que le saphique, plus une syllabe. 
4 Pag. 249. 
3 Voy. ci-après grand archiloquien, p. 290. 
6 Pag. 1819. Je rectifie la citation d'après'deux bons manuscrits qui me 

serviront encore plusieurs fois dans la suite d#cet ouvrage. Putsch donne 
à tort : Rex pa ler qui Jupiter et deorum. Voir des modèles de ce mètre 
dansAtil. Fortunatianus ( p . 2649) et dans saint Augustin (de Music. IV, 6). 



On trouve ce mètre employé dans plusieurs chœurs 
de Sénèque. Il le mêle à différents autres vers, parti-
culièrement à des saphiques. Il use de beaucoup de 
libertés, et ne conserve fidèlement le trochée qu'au 
quatrième lieu. Ex. : • 

Fregi t i n su l t ans , dux i tque ad o r t u s . . . 

Non maria asperis insana Coris. . . 

Te d u c e , concïdit to t idem d i e b u s . . . 

E x t i m u i t m a n ù s , insueta ca rp i . . . 

Motam barbar ic is e q u i t u m cater v i s . . . 

Sidus Arcadium, g e m i n u m q u e P l a u s t r u m . 

Remarque. Le vers saphique1 est un trochaïque de 
cinq pieds : 

J a m s a - | - t i s t e r - | - r i s nivis | a t q u e | d i rœ. 

TRIMÈTRE HÏPERCATALECTIQUE. — C'est un trochaïque 
de six pieds et demi. Marius Victorinus * : 

Nunc J Ô - | - v ë m l f - l - t è m ù s , | à t q u e ô - | - r ë m Q s 1 s u p p l i - | - c e s . 

On voit les suivants dans un choeur de Sénèque : 

Vid imus pa t r i am ruen tem nocte funes t â . . . 

v i d i m u s s imu la t a dona molis immensœ. 

TROCHAÏQUE SEPTÉNAIRE. — Le trochaïque septénaire 
(•septenarius), ou tétramètre catalectique, a sept pieds 
et demi Lorsqu'il est rigoureux, il prend le trochée ou 
le tribraque aux lieux impairs ; les lieux pairs admettent 

1 Ci-dessus, p. 265. 

2 Pag. 2528. Cf. Ser t . p. 4819; Aug. de Music. i\ 6 

, 2 6 9 3 P-

le tribraque, le spondée, le dactyle et l 'anapeste. Il 
a un repos après la seconde dipodie Ex. : 

C5mprë - | - cô r , v u l - | - g ù s s ï - l - I ë n t ù m , | | vôsquë | f ê r â - | - l ë s d ë - | - o s , 

E t Cha - l -o s c œ - | - c u m , a t q u e o - | - p a c a m || Ditis | u m b r o - l - s i d o - | 

[ - m u m , 

T a r t a - | - r i r i - | - p i s l i - | - g a t o s 1| squa l i - | -dae M o r - | - t i s Spe- l -cus : 

Supp l i - | - c i i s à n ï - | - m œ r e - | - m i s s i s | | c u r r i - | - t e â d t b â l à - | - m o s n o - | 

[ - v o s . 

Ròta r ë - | - s i s t a t , | m e m b r a | t o r q u e n s ; | | t anga t | I x i - | - o n h u - | 

[ - m u m . SES. 

Ce mètre est un de ceux dont les Latins se sont le 
plus souvent servis. Il était d 'un usage populaire, 
quand la foule adressait des sarcasmes aux triompha-
teurs. Suétone s nous a conservé plusieurs de ces 
vers : 

Ecce Cassar n u n c t r i u m p b a t , | qu i subegi t Gallias. 

Un poète dont les ouvrages sont pe rdus , Porcius 
Licinius 3 , rappelait ainsi le poème épique de Névius 
( Bellum Punicum ) : 

Punico bel lo s e c u n d o , Musa p innato g radu 

In tu l i t se bell icosi in Romul i gen tem f e r am. 

Le septénaire a rarement cette rigueur. Souvent il 
est libre, et alors il admet aux six premiers lieux le 
trochée, le tribraque, le spondée, le dactyle et Vana-
peste; le sept ième pied est toujours un trochée ou un 
tribraque. 

Lucile avait écrit en trochaïques septénaires plu-

1 Saint Augustin ( de Music. V, 17) : Video r.rimum mcmbrum poste 
in partes distribuì quœ habeant ternos semipeaet. 

2 Cas. 49. Cf. ibid. 51 et 80. 
3 Apud Geli. XVII, 21. 



sieurs livres de ses Satires. En voici quelques f rag-
ments : 

Hune l a - [ - b o r e m | s û m â s , | l a u d e m | | qu i t i - | - b i ac f r u - l 

[ - c t u m f e - | - r a t . 
Munif ic i comesque amicis | nôstr îs v ideamur vir i . 
P rosp ic iendum ergo in senectâ : | nunc est adolescentia . 
Quòd si paul i sper c a p t a r e , a tque | observare hœc volueris . 

Beaucoup de sentences qui nous ont été conservées 
des mimes de Publius Syrus sont dans ce mètre : 

I m p r o b e N e p t u n u m a c c u s a t , qu i i te rum n a u f r a g i u m facit . 

Benevoli con junc t io a n i m i maxima est cognat io . 

Coutumel iam nec for t i s f e r t , nec i n g e n u u s fac i t . 

On le retrouve encore dans de nombreux fragments 
de r ancien théâtre. En voici un de Pacuvius : 

I n t e r e a , propè j a m occidente so le , inborresci t mare ; 
Tenëbrœ c o n d u p l i c a n t u r , noct isque et n i m b ù m occaecat n igror ; 
F i a m m a in te r n u b e s co rusca t , c œ l u m ton i t ru con t re ra i t ; 
Grando mixta i m b r i la rg i f luo subi to prœcipi tans cadit ; 
l ' n d i q u e omnes vent i e r u m p u n t , sœvi exs is tunt t u rb ines , 
Fe rve t œstu pe lagus . 

Plaute et Térence emploient le trochaïque septé-
naire presque aussi souvent que Yïambique trimètre. 
Voici un exemple de Piaule : 

Et miser s u m et f o r t u n a t u s , si vos vera dicit is : 

Eò miser s u m quia m a l è ill• f e c i , si gna tu s m e u st . 

Heu h e u ! c u r ego p lu s m i n u s q u e feci q u a m d e 1 œ q u u m f u i t ? 

Quod ma lè f ec i , c ruc ior : modo si i n - | - f e e t u m fieri possiet ! 

Nous lisons dans Térence : 
Non opor tu i t re l ic tas : por tan t qu id r e rum ? Hei mihi ! 

I La leçon ordinaire est qudm. Mais voyez Festus , v. Quamde. 

% 

A u r u r a , ves tem : e t vesperasc i t , et non nove run t v iam. 

Fac tura a nobis s tu l t è est . A b ï d u m t u , D r o m o , illis obviàra . 

1" Remarque. Le repos après le quatrième pied est 
presque toujours conservé i . Nous avons signalé dans 
le dernier vers de Plaute un cas assez fréquent : on 
peut mettre dans le premier hémistiche la première 
partie d'un mot composé : 

Ad caput a m n i s , quod de cœlo e x - | - o r i t u r s u b solio Jovis. P . 

H e u ! qu i r e m ipsam posset intel- l- l igere, e t t h e s a u r u m t u u m . P . 

Reddara t e , ex fe râ , f ame m a n - | - s u e t e m * : m e s p e d a modò . P . 

Tu mih i cogna ta dudu ra i n - | - t e r m e m o r a t u s n o m i n a . Acs. 

Le repos de l'hémistiche manque dans un petit 
nombre d'exemples. J'ai observé qu'alors le second 
hémistiche commence toujours par une syllabe ac-
centuée : 

Istœc ego ml s e m p e r habu i œ - | - t a t i t e g u m e n t u m meœ. P . 

Adolescenti huic genere s u m m o , a - | - m i c o a t q u e aequal imeo. P . 

Noli succensere , quòd ego i - l - r a t u s ei feci ma lè . P . 

Nam qui h e r o ex sentent ià s e r - l - v i r e servus pos tu la t . P . 

v i d e o exire n e m i n e m ; m a - l - t r o n a m n u l l a m ; in œdibus. T. 

V e s t i m e n t i f r igus a t q u e hor -L- rorem e x a c t u r u m p u t a t . LICIL. 

Decipit vicinos ; quod m o - | - l e n d u m c o n d u x i t , comes t . POMPON. 

0 (lexanima a t q u e o m n i u m re-L-gina r e r u m ora t io ! PAC. 

Si u n q u a m q u i s q u a m vidit q u e m c a t a - | - p u l t a au t bal l is ta ice-

[ r i t . Cfc iL . 

2e Remarque. Pour scander ce mètre dans les Co-
miques , il faudra avoir égard à toutes les licences que 
nous avons notées à propos de Yïambique trimètre3. 

1 Les vers où il manque doivent être tenus pour suspects. Assez souvent 
des éditeurs, en transposant deux mots , ont rétabli la véritable mesure. 

2 De l'ancienne forme mansues , etis. 
3 Ci-dessus, p. 227 et suiv. 



Alors on ne sera pas arrêté par les vers suivants : 

Tris t f severi tas ¡nest in | v u l t u , a t q u e in verbis fides. T. 

M â n ë , d u m n a r r o . Quid cessatis ? | e tc . P. 
At n u n c ab ï s a n è , advenisse | famil iares dici lo. P . 

Possum scire q u o profectus ? | cù jus s is , au t quid vener i s? p . 

Tempus est : e i i r e ex u r b e , | p r iùsquàm luciscat , voio. P. 

Fuîs t ïn ' l i b e r ? Fu i en imvero , | etc. P . 

Ipse ab i î t foras ; m e r e l i q u i t , | etc. P . 

Per ego të deôs oro u t ne illis | a n i m u m inducas credere. T. 

Facile est inventu : d a t u r ign i s , | tamêts i â b inimicis petas. P. 

Abin ' b ine a b ocul îs . En imvero | sero quon iam advenis . P . 

Asini m e m o r d i c i t u s s c i n d a n t , | bov ' s incursent cornibus . P. 

N e s c i o u n d e h œ c h i c spectavï t : | ï am ëgo huncdec ip iam probè . P. 

Is S u m m a n u m se vocari | d ix i t , eii r edd id i . p . 

Vide q u à m iniquus sis p r a s tud io , | dum idef f ic iasquod c u p i s . T . 

Nam paras i tus octô h o m i n u m | m u n u s facilè f u n g i t u r . P . 

Nec q u i s q u a m p r a t e r med a l ius , | q u i s q u a m est servus Sosiâ. P . 

Ne m a l è l o q u ë r e absen t i amicô . | Q u i d ë r g o ? ille ignaviss imus. P . 

Sed ipse ub i ë s t ? Pô l I l ium r e l i q u i , etc . P . 

3e Remarque. Ainsi que le septénaire îambique, le 
septénaire trochaîque est quelquefois asynartète : 

Credo ego hac noc tu Nocturnum | obdormivisse e b r i u m . P. 
Mirum ni hic m e , quas i m u r a n â m | exossare cogitât , p . 
Qu idum ? Quia senectâ œtatë ' | a m e mehdicas m a l u m . P. 

4e Remarque. Si dans le vers trochaîque le tribra-
que peut remplacer le trochée, il faut éviter de mettre 
une suite de tribraques. Voici un septénaire critiqué 
avec raison par le grammairien Mallius Théodore * : 

t Ou, si l'on veut , œtated. 

exLnler iP P v?r« ' ! - f J , U b a ' R a n s d o u l e l e donnait lui-même comme un 
r i s ! ? 6 " ' , V o ) c ' propres paroles : Sed offendit aure, 
S " J b r e v i u m ly'lubaïum prolixi 
V M f T ^ t ^ h l f î ^ - , 0 n m ^ m e . T e r s d a n « Maiinus victori-ous l p. ¿531 ) , qui offre à tort la variante rapida pinmi. 

VERS TROCHAÏQCE. 2 8 7 

Qualis aqui la cita ce ler ibus | av ida pinnis t ransvola t . 

5e Remarque. Nous avons annoncé qu'au déclin de 
la littérature latine, ce vers , toujours usité, mais 
dont on ne savait plus les règles, avait été divisé en 
un trochaîque dimètre et un trochaîque dimetre cata-
tectique Dans les strophes composées de quatre 
petits vers , il est hors de doute que le septénaire a été 
dédoublé. On lit dans Martianus Capella : 

Scande cœl i t e m p l a , virgo 

Digua t an to fœdere : 

Te socer sub i re celsa 

Poscit a s t ra Jup i t e r *. 

6e Remarque. Ausone, Fortunat, et peut-être Pru-
dence , ont employé ce m è t r e , sans admettre les faci-
lités du septénaire libre. La pièce élégante connue 
sous le titre de Pervigilium Veneris,est aussi écrite 
en trochaïques tétramètres catalectiques. 

TÉTRAMÈTRE. — Le trochaîque tétramètre 3 est ap-
pelé par les Latins octonarius {octonaire, d 'après le 
nombre des pieds), ouquadratus (d'après le nombre 
des mètres ou dipodies). C'est le plus long des vers 
trochaïques dont il y ait des exemples en latin \ Ser-

1 Vov. Béda cité plus haut , p. 277. 
2 Cependant une hymne très-connue de Fortunat procède évidemment 

par strophes de trois septénaires : 
Pange, lingua, gloriosi prœlium certaminis, etc. 

5 Cf. Sere. p. 1819; Mar. Vict. p. 2531 ; Aug. de Music. IV, 6. 
4 In trochaico genere, non senario solo, sed unde minus incipit 

usque ad magnitudinem extremam, qurs octo pedes habet, miscendos 
poetœ putaverunt quatuor temporum pedes omnes qui adhibentur ad nu -
méros. (August. de Music. V, 21.) Mar. Victorinus (p . 2531 ) compose un 
exemple de trochaîque pentamètre, et Héphestion (p. 37) cite un vers pem 
tamètre catalectique de Callimaque. 



vius 1 donne ce modèle du tetrametre r igoureux, qui 
n 'admet aux lieux impairs que le trochée ou le tri-
braque : 
Pârcë | j à m , C â - | - m é n â , 1 vâtl ; H parce | j âm s a - | - c r ô & - l - r ô r i . 

Comme le septénaire, il a un repos après le qua-

trième pied. 
Les exemples qui nous restent de ce mètre sont en 

tétramètres libres. Les anciens tragiques en ont fait 
usage. Ennius : 
Ip së 1 sùmmïs 1 sâxis | f îxûs | | à s p ë - | - r f e , ê - | - v ï s c ë - | - r â t u s , 
I â t ë r ë | p ë n d ë n s , I sâsa | spârgëns 11 t â b ô , | sânïe ë t I s a n g u i - ! - n e 

[ â t ro . 

Voici un vers d'Attius : 
Sali ' j a m d i c t u m , n e q u e ego e r r a n t i - l - œ an imi p rave mor igerabor . 

Sènèque ne l'a pas employé. On le trouve dans les 
Comiques : 

Optat i c ives , p o p u l a r e s , 1 incola; , accola;, a d v e n œ o m n e s . 
Date v iam quà f u g e r e l icea t , 1 etc. P . 
Ve rba d u m sint : v e r ù m si ad r e m | con fe r en tu r , vapu lab i t . 
Thais ego j a m d u d u m hic a d s u m . 0 mi C h r e m e , t e ipsum exspe-

[ c t aban i . T. 

Remarque. Le trochaique têtramètre des Comiques 
use naturellement des licences ordinaires à leur ver-
sification 2. 

11. DÉRIVÉS DU TROCHAÏQUE. 

ARISTOPHANIEN. — L 'aristophanien, dont nous avons 

i Pag. 1820. 
3 Voy. ci-dessus , p. 227 et SUIT, 

DÉRIVÉS DU TROCHAÏQUE. 2 8 9 

parlé plus haut 1 , tient au genre dactylique et au 
genre trochaique : 

L j d ï â , | die për | o m n e s s . H. 

GRAND ALCAÏQCE. — Il a six pieds , plus une longue 
au milieu. Le premier est un trochée, le deuxième un 
spondée, le troisième un dactyle. Après la longue, 
faisant césure , vient Y aristophanien, dont nous ve-
nons de parler : 

Të d ë - l - ô s ô - l - r ô , S j b â - l - r l n | | cur p r ô p ë - l - r ë s â - | - m â n d o . H. 

Horace n'a employé ce mètre qu 'une fois3 . 

DACTÎIICO-TROCHAÏQUE TÊTRAMÈTRE *. — Il a deux dac-
tyles et deux trochées6 : 

Pôs t ë q u ï - | - t ë m sëdët | â t r â | cu r a . II. 

Nous avons vu ce vers figurer à la fin de la strophe 
alcaique6. 

IAMBICO-TROCHAÏQUE. — Il est composé de la penthé-
mimère ïambique et de Yithyphallique : 

T r â h û n t - | - q u ë s î c - l - c â s H m â c h l - | - n œ c â - | - r l n a s . II. 

On peut aussi rapporter entièrement ce vers au 

1 Voy. dimètre brachycatalectique, p. 279. 
2 On peut encore rattacher ce mètre au système choriambique. 
5 Voy. la note à la fin du volume. 
4 C'est-à-dire de quatre pieds. I.e mot mètre redevient synonyme de 

pied quand il s'agit du dactylique. 
3 Diomède (p. 5201 : Quartus ( r e r sus ) constat ex dimetro heroico et 

dimetro trochaico. On peut aussi rapporter ce vers au système choriam-
bique. 

6 Ci-dessus, p. 256. 



système ïambiqne1, en supprimant la division par 
demi-pied que nous avons faite au milieu. 

VERS PRIAPÉEN. — Le vers priapéen (trochmque), 
ainsi nommé parce qu'il était consacré aux chants en 
l 'honneur de Priape, prend les pieds suivants : un 
trochée ou un spondée, un dactyle, un trochée, une 
syllabe longue faisant césure; puis un trochée, un 
dactyle et un trochée : 

Hune I û - | - c ù m t ïbï | d ë d ï - l - c ô H c ô n s ë - l - c r ô q u ë , P r i - | àpe- - -
Nam le praecipuè in .'suis | u r b i b u s colit ora 
Hel lespont ia , ceteris | o s t r eos io ro r i s* . CAT. 

Les grammairiens disent que le premier pied du 
second hémistiche est un spondée3. Voici l 'exemple 
donné par Diomède4 ; 

Incïdï p a t u l u m i n s p e c u m , 1 p r o c u m b e n t e P r i a p o -

Virgile, au rapport du même Diomède, avait»fait 

1 Voy. ci-dessus, p. 249. Mais il faut préférer cette nouvelle manière de 
scander, indiquée par Térentianus (p. 2448) : 

Cum parte iambi | tres babel t rochsos. 
Elle rend plus sensible la relation qui existe entre les deux mètres réu-

nis par Horace : 
Solvitur acris hiems gratà vice | veris et Favoni, 

Trahuntque siccas | machin® carinas. 
Ailleurs il accouple le même vers à un autre trochalquc . 

Non ebur, neque aureum 
Meà renidet | in domo lacunar. 

Voyez encore Césius Bassus (p. 2665): Por lío iambi; sequitur ithy-
phallicut. 

2 Voy. la note à la fin du volume. 
5 Mar. Victorinos (p. 2576) voit dans ce mètre un composé du glyco-

niqui et du pherécratien. 
Uxor pauperis Ibyci, | eras donaberis hœdo. 

Servius (Centim. p. 1825) ie scande de même, et cite ce vers à l'appui : 
Hellespontiacos tuum | numen protegit hortos. 

4 Pag. 512. 

usage de ce mètre dans ses premiers essais poé-
tiques. 

GRAND ARCHILOQUIEN. — Ce ve r s , qu'on appelle 
aussi dactijlico-trochaïque heptamètre, est composé de 
sept pieds *. Les trois premiers sont des dactyles ou 
des spondées; le quatrième est un dactyle, auquel se 
joint un ithyphallique : 

Sôlvïtûr | âcrïs h ï - | - ë m s g r â - l - t â vïcë | | vërïs | ë l F â - l - v ô n i . . . 

A l l e r - 1 - n o t e r - j - r a m q u a t i - l - u n t p e d e , H d u m g r a - | - v e s Cy-1 

[ c l ô p u r a . . . 

Nunc e t in | u m b r o - l - s i s F a u - | - n o d e c e t j| i m m o - | - l a r e | lucis. H. 

11 a toujours un repos après le quatrième pied 
Horace n'emploie pas ce mètre isolément ; mais on 

le trouve seul dans Prudence et dans Boëce. Ex. : 
Spiri tus il le De i , qu i fluxerat auc tor in p r o p h e l a s , 

• F o n l i b u s eloqui i t e ccelitus actus i r r igavi t . PPXD. 

1 Cf. Serv. p. 1825; Mar. Viet. p. 2612: Cas. Bass. p. 2665; Mail 
Theoi. p. 27. 

2 Térentianus Maurus ( p . 2448) : 
Quem tibi tetrametrum jam diximus, | hune tribus trochœis 
Adjunctis pedibus, talem dédit , | ut dedi gemellos. 

Cela est vrai pour Horace, mais ne l'est pas toujours pour Prudenci 
Voici des vers où l'on regrette que l'ithyphallique ne soit pas détaché : 

Et proprius patrias martyr, sed a - | -more et ore noster... 
Noverat ex humili cœlum citi-l-hs solere adiri. 



D û V E R S C H O R I A M B I Q U E . 

Le mètre choriambique tire son nom du pied cho-
riambe ( - ~ - - ) , composé d'un chorée ou trochée 
et d'un ïambe. 

CHORIAMBIQUE MONOMÈTRE HYPERCATALECTIQUE. — L e 

vers adonique, dont il a été question ci-dessus 1 , est 
rattaché par quelques grammairiens au système cho-
riambique ». Il a un mètre3 et demi , un choriambe, 
plus une syllabe : 

Tërruï t ü r -1-bem. 

DIMETRE V — Ce vers est composé d'un choriambe et 
d'un bacchius ( - - - ) . Saint Augustin 5 cite une" ti-
rade composée en ce mètre : 

î t e ï g i t ù r , | C â m ê n ® , 

Fonticolœ | pue l lœ , e tc . 

On voit dans Horace : 
L y d ï a , d ie | për ô r a n e s 6 . . . 

Tempere t o - l - r a f ren is . 

1 Pag. 266. 
2 Cf. Mar. Vict. p. 2518 ; Atil. Fort. p. 2691 ; Aug. de Music. IV, 35. 

Mais on le range aussi, el préférablement, dans la classe des dactyli-
ques. Voy. ci-après , p. 299. 

3 Ici le mot mètre redevient synonyme de pied, comme lorsqu'on parle 
du vers dactylique. 

4 .4 dimetro in tetrametrum longatur. ( Diom. p. 505. ) 
3 De Music. I I I , 3. Il le rattache au système choriambique. Cf. Sern. 

p. 1822. 
6 Diomède ( p . 519) scande ainsi. 

C'est le vers aristophanien, dont nous avons parlé 

précédemment i. 
En général , les vers choriambiques aiment à être 

coupés après chaque pied. 

TRIMÈTRE. — 11 a deux choriambes et un bacchius. 
Servius * en donne ce modèle, qui est calqué sur le 
natron grec 8 : 

Vïrg ï l ïûs , | Mântûà quëm | crëâvit . 

Si les poètes latins n'offrent pas d'exemple de ce 
mètre , ils l'ont employé avec quelques altérations. 

Le saphique * : 

J a m satis të r - l - r i s nivis a t - l -que dira;. H. 

On voit que le premier pied est un épitrite second. 

Le dactylico-trochaïque ! : 

Pôst ë q u l - | - t e m sedet a - l - t ra cura s . H . 

Le premier pied est un dactyle. 

Le glyconique1 : 

Sic t ë , | d iva po tens | C } p r i s . H . 

1 Pag. 279. Il est rangé parmi les choriambiques,et nommé Aristo-
phanium par Servius ( p . 1822. Cf. Hephcest. p. 54). 

2 Pag. 1822. 
3 Cf. Hephcest. p. 55. . 
4 Voy. ci-dessus, p. -265. Il est classé parmi les choriambiques par 

Mar. Victorinus ( p. 2611 ) et par Atil. Fortunatianus (p. 2701 ). . 
' 3 Ci-desstfs, p. 256. 

6 C'est une des manières de scander reconnues par Diomède ( p. 519 
Nous voyons à la fin de ce vers un choriambe suivi d'un bacchius, termi-
naison fréquente des choriambiques. 

7 Ci-après, p. 301. . 
. 8 Diomède ( p . 518) et Mar. Victorinus ( p . 2567) reconnaissent cette 

manière de scander. 



Le premier pied est un spondée, et le dernier un 
ïambe. 

TRIMÈTRE CATALECTIQUE. — C'est le phérécratien, 
dont il sera question plus loin 1 : 

G r à t ô , | P y r r b â , sub à n - | - t r o . H. 

TÉTRAMÈTRE. - 11 a trois choriambes et un bac-
chius. Térentianus Maurus » cite cet exemple de Sep-
timius Sérénus : 

Jânë p a t ê r , | J â n ë t ûëns , | | d îvë b ïeëps , | Mformis ; 

. 0 cate r e - | - r u m sa to r , o | | p r inc ip ium | d e o r u m , etc. 

Ausone en a fait usage : 
Nolô minor | me t i m e a t , | | despic ia t - | -que ma jo r . 

Vive memor | m o r t i s , ut l | | sis m e m o r et | sa lu t i s . 

On le nomme plus particulièrement choriambique. 
Le repos après la première dipodie est obligatoire. 
Ce mètre doit être restitué dans une strophe de 

Claudien 8 , où les éditeurs le divisent à tort : 

Omne n e m u s | cum fluviis, | | o m n e c a n a t | p r o f u n d u m . 

1" Remarque. Le grand alcaïque, dont il a été 
parle c,-dessus \ ne diffère du choriambique tétra-
mètre regulier qu'en ce qu'il a un épitrite second au 
premier pied 5 ; 

TÈ dëôs ô - l - r o , Sybarin | cur properes | a m a n d o . 0 . 

« S A « » . & S - J 5 — — Ï fag . 2424. Cf. Sem. p. 1822 

S e i ! X Les deux petits vers provenant du 
4 Pag. 289. 

d u ^ v ^ m e f î a n'oie m t 'la p f a g j f e o m m e n o u s faisons ici. Voyez, à la fin 

2e Remarque. Le vers élégiaque, quaud il a un 
dactyle au second pied, est une espèce de choriam-
bique tétramètre 1 : 

Cum prsB-l-dâ rëdii t | p rô t ïnus ï l - i - la s u à . O. 

3e Remarque. On peut encore ranger dans cette 
classe le vers asclépiflde1 : 

M®cë-j-nâs , â tâvîs | ëdïtë r ë - | - g ïbus . H. 

TÉTRAMÈTRE CATALECTIQUE. - - 11 est composé d'un 
spondée et de deux choriambes, plus une syllabe : 

Vïsë-L-bàt gëltdœ || s îdëra b r ù - | - M S E . B O E T . 

J a m n u n c | b l a n d a melos | | c a r p e Dio-]-ne *. CAP. 

PENTAMÈTRE. — Ce vers , nommé aussi grand asclé-
piade, prend un spondée, trois choriambes et un 
ïambe ou un pyrrhique *. Il a seize syllabes : 

N ù l l â m , | V â r ë , sacra H vï të p r iûs | | s evens à r - | - b ô r e m . H. 

Annum | ca rdô r o t a t , | | d u m f r u i m u r | | sole vo lu - | -b i l i . PRCD. 

Il conserve fidèlement les deux repos 5. 

1 Voy. Mar. Vict. p. 2583. 
2 Ci-dessus, p. 262. C'est l'opinion d'Atilius Fortunatianus (p. 2682 ", 

et une des deux manières proposées par Diomède (p . 517 ) . 
3 Cf. T. Maur. p. 2426 ; Mar. Vict. p. 2577. Voy. ci-dessus, p. 264, As-

clépiade ipondalquc. Ce vers peut être rapporté au système dactylique : 
Jam nunc | blanda me- | - los | | carpe Di-|-one. 

A Cf. Diom.p. 5lO ;Mar. Vict. p. 2616. 
S Outre cette manière de scander , généralement admise, et qui se 

trouve dans Diomède ( p . 520) , w grammairien en indique une autre 
Jp. 519) , qui ramènerait ce vers au système dactylique. Elle consiste à le 

écomposer en un spondée, un dactyle suivi d'une longue, on autre dac-
tyle également suivi d'une longue, plus deux dactyles . 

Nullam, | Vare, sa-|-crà | | vite pri- | -bs severis | arborem. 
Scandé a ins i , ce vers présente un rapport sensible avec Vasclépiade 

Nullam | r i te pri-|-tis | | severis | arborem. 



DIFFÉRENTES ESPÈCES D'HEXAMÈTRE. 

VERS PRIAPÉEN (daçty l ique ) . - Ce vers priapéen 
ditiere de celui dont il a été parlé ci-dessus 1 , et qui 
a une origine trochaïque. Le priapéen daçtylique 5 est 
simplement Yhexamètre quand il est coupé après le 
troisième pied ». Ex. : 

Tertia pa r s p^ t r i d a t a , | pars da ta ter t ia m a t r i . CAT 

CUI non dic tus Hylas p u e r , | e t Latonia D e l o s ' V 

Aut Ara r im P a r t b u s b i b e t , | a u t German ia T ig r im. V 

Est mih i n a m q u e domi p a t e r , | est i n j u s t a nove rca . V. 

Térentianus4 dit que cette coupe de l 'hexamètre ne 
convient pas à l 'épopée : 

Hexamet rum ped ibus cernes constare receptis • 

Qui tarnen heroon 5 factis i nd ignus h a b e t u r • 

Namque tome media est versu non ap ta severe . 

VERS BUCOLIQUE. - Le vers bucolique n'est autre 
chose qu un hexamètre ayant un repos après le qua-
trième pied lequel est toujours un dactyle «. Comme 
son nom 1 indique , il avait été particulièrement con-

1 Pag. 290. 

™ Î S œ t " S S Fortunatianus, Priapeum dactyU-

3 Cf. T. Maur. p. 2444 ; Maxim. Victor, p. , 9 6 2 Mar Vin , <,-,„ 

î Ïïia4!'ci-, MaT!ict-p-2599 : A b h l ^ & ù : p 
3 Genmf pluriel grec de héros. " 
6 Cf. Diom. p. 494 • Sert- n mu T U 

p. 2563. F ' • p- 1 8 2 1 ' T- Haut. p. 2430; Mar. Vict. 

sacré à la poésie pastorale. On le trouve fréquem- • 
ment dans Théocrite ; il est plus rare dans Virgile. 

• Ex. • 

Die m i h i , D a m œ t a , c u j u s pecus . | An Melibei? 

Non , v e r ù m yEgonis : nuper mih i | t rad id i t .Egon. V. 

Servius1 en donne cet exemple : 

Rustica s i lvestrem resona l bene | t ibia can tum. 

Le repos de ce vers s'appelle coupe ou césure buco-
lique ( bucolice tome ). ' 

HEXAMÈTRE MIURUS OU TÉLIAMBE. — On appelle ainsi * 
un vers hexamètre qui a un ïambe au dernier pied. 
Térentianus. en donne ainsi la règle et l 'exemple : 

Dactylici finem versûs si c luda t i a m b u s , 
Hoc e s t , p ro l o n g à , brevis u t penu l t ima fiat, 
Aur ibus acc iden t novi las inopina mel ius : ' 
Nile p a t e r , p r o p e r a , s i t iunt s a t a , N i l e , p ropera . 

On voit dans Homère : 

Tpûei S'ippiyr^av, 2*WÎ 'Sov ccioXov OI IN. . 

vers miurus, que Térentianus traduit ainsi : 

Attoniti Troes viso se rpen te p a v ï t a n t . • 

Servius3 en donne ce modèle : 

Mortem con t emnun t l auda to vu lne re Gëtœ. 

1 Centim. p. I82"l. 
2 Cf. Diom. p. 499 ; Serti, p. 1824 ; T. Maur. p . 2 4 2 5 ; J f a r . Vict. p. 2511. 

MSIOUJOOS, de p-eiuv, oh pi, c u i cauda minor ; TTIIA/IÊO;, de TS>OÎ, 
"x/xêo;, qui in iambum desinit. Les Grecs l'appelaient encore scazon. au 
rapport de Diomède, qui l'appelle en latin ecaudis. 

3 Centim. 1. cit. 



Au rapport des grammairiens ce mètre avait été 
employé par Livius Andronicus, dans un chœur de sa 
tragédie d'Ino. Quatre vers qu'on en cite offrent le 
miurus et \'hexamètre régulier revenant alternative-
ment : 

Et j a r a purpureo suras include co thurno ; 

Baltlieus e t revocet volucres in pectore s ïnus ; 

P r e s j a q u e j a m grav idà c rep i ten t t ibi te rga pharë t rà ; 

Dirige odorisequos ad nota cubi l ia canes \ 

r a L n a ^ e ^ v ^ n i ^ f h ^ c e s . on doute avec 

^ T Z r ^ r S e u s i n g e r à s o n édition de Malles T b é ^ ë Vvel)av^ c Z Z ^ Enntus primùm fecisse traditur, eosque longos 
i a d e s , r n l 5 1 u i maintiennent ici le nomade i-ivius Andronicus (cf. Sanlen. ad Ter. ifaur. p. 131). 

Suèn?,<I l" î le ^ r s d'Homère, qui est tout simplement 
un hexamètre defectueui , il est probable que les Grecs avaient emnlové 

S d e l u c H e r T n " ^ 3 5 5 T r a n s c r i t un ment de Lucien, où 1 on voit treize vers de cette mesure qui se suivent. 

VERS DACTYLIQDES, OU DÉRIVÉS DE L'HEXAMÈTRE. 

ADONIQCE. — Le vers adonique1 a les deux derniers 
pieds de Y hexamètre s . Nous l 'avons déjà vu terminer 
la strophe saphique Ex. : 

Tërri i ï t | ù r b e m . H. 

Ce mètre n 'a guère été employé seul par les Latins. 
On trouve un exemple de cet emploi dans Boëce 4 : 

Gaudia p e l l e , 

Pe l le t i m o r e m , 

Spemque f u g a t o , 

Nec dolor ads i t : . 

Nubi la m e n s e s t , 

Vinc taque f r e n i s , 

H s c ub i r é g n a n t . 

On lit aussi dans Ennodius : 

Lux m e a , F a u s t e , 

Spesque s a l u s q u e , 

1 Cf. T. ifaur. p. 2431. On l'appelle encore dimilre héroïque, vers pen-
tasyllabe(Mar. Vict. p. 2519), dimètre dactylique (Plot. p. 2640), dac-
tylique dimètre catalectique (Atil. Fortun. p. 2691 ). Il est dit catalec-
tique parce que le second pied n'est pas un dactyle. Voici des exemples de 
l'acatalectique : Armasonantia (Mar. Victor. 1. cit.), tibia personet (Serv. 
p. 1821 ). Ce dernier mètre est surnommé hymenaicum (Sere . 1. c i t . ; 
Plo^ p. 2640). 

2 Nous allons voir différents mètres provenant de fragments plus ou 
moins longs du vers héroïque. Ces fragments sont empruntés au commen-
cement ou à la fin de ce vers. Heroici versûs hexametri cola ¡eu com-
ma ta , alia sunt, ut Grœci dicunt, àpxrixi, alia n).ixx, alia xeiva. 
(Mar. Vict. p. 2519.) Il cite pocr exemple de ce dernier cas : Mensorem co-
hibent Archyta, qui peut être un commencement ou une fin d'hexamètre. 

5 Ci-dessus, p. 266. 
i Consol. 1,7. 

• 



L i t t e r u l a r u m 

Munera p a r v a 

Suscipe lœtus . 

Ce mètre est trop cou r t , et il devient bientôt mo-
notone 

ARCHILOQUIEN. — Il a deux dactijles plus une syllabe. 
C'est la seconde moitié du vers pentamètre ' , ou la 
penthémimère dactylique. Ex. : 

Pûlvîs ët 1 û m b r â s u - l - m u s . H. 

Brama r e - | - c u r r e t in - i -e rs . H. 

Horace ne l'emploie pas seul. 

Remarque. On trouve une fois dans Sénèque un 
dactylique de deux pieds et demi qui commence par 
un spondée : 

Quô non | n a t a j a c e n t *. 

Ausone, qui a laissé une longue pièce en archilo-
quiens, admet le spondée au premier lieu, quelquefois 
même au second 4 : 

E t t u , Concord i , 

Qui p r o f u g u s p a t r i â , 

Mutàsti s t e r i l e m 

L'rbe alià c a t h ë d r a m . 

1 Voy. ci-après Vanapestique monomitre. 
2 Mar. Vict. p. 2618. Cf. Diom. p. 526 ; Serv. p. 1820. Ausone ledéerit 

en ces termes : 
Sunt quos hexametri créant rcvulsi , 
Ut penthemimeres prior locetur. ( E p i s t . IV. ) 

5 Troad. 404. Ce vers est placé dans une tirade d'asclépiades. Il forme 
ie premier hémistiche de ce mètre. 

4 Voici un exemple de Sénèque ( OEdip. 484 ) : 
Sanguine inundavit. 

GLÎCONIQUE. — Le glyconique 1 , tel qu'il est en 
usage chez les Latins, a une origine dactylique 
C'est un trimètre composé d'un spondee et de deux 
dactyles 3 : 

Sic tè I diva p ô - | - t ê n s C i p r i . H. 

Horace ne l'emploie pas seul. 

Regem non faciunt o p e s . 

Non vestis Tyriae c o l o r , 

Non f ront i s nota r e g i i , 

Non a u r o n i t i d a t r abes . SES. 

Sénèque en a fait plusieurs fois un semblable usage 

On lit dans une préface de Prudence 

Lucis for te sub ex i tu , 

Q u u m vesper croceus r u b e t , 

C u r v a m vulsera t a n c o r a m , 

Captans ( lamina l i n t e i s , 

E t t r ansna re volens f re tu rn . 

Ce mètre se trouve aussi dans Boëce et dans Mar-
tianus Capella \ 

Remarque. Il y a un dactylique trimètre composé 
de trois dactyles : 

1 On le nomme encore trimètre dactylique, trimetre epique, tnmetre 
acatalectique et vers octosyllabe (Mar. Vict. p. 2518, 2519 et 2567 ). On 
rattache aussi ce vers au système choriambique ( voy. ci-dessus, p. 277 ). 

2 Voy. le glyconique trochaique, p. 260. 
5 Cf." Diom. p. 5 l l ; Serv. p. 1824; T. Maur. p. 2441; Mar. Vict. 

p. 2611 ; Plot. p. 2639; Cces. Bass. p. 2664. 
4 Le glyconique est quelquefois hypermètre. Sa finale est élidée sur le 

vers suivant. Ex. : 
Cur facunda parum decoro 

Inter verba cadit lingua silentio ? H. 



30-2 CHAPITRE XXXV. 

Induë | pâ l l ïâ | sërïca 

On en voit cet exemple dans Sénèque 1 : 

- E t fremuit ma lè subdolo . 

PHÉRÉCRATIEN. — Le phérécratien, ainsi nommé du 
poëte Phérécrate , est un autre trimètre dactylique, 
qui présente un dactyle entre deux spondées 3 : 

Cr i s dô- l -nâbër t s | h œ d o . H. 

Vis fo r - l - r aosa v i - l -der i . H . 

Horace le joint toujours à un autre vers. 
Martianus Capella l 'a employé seul dans une pièce 

qui se termine ainsi : 

T e m n i t noct is honorera ; 
Prœfer t an t ra s u b u l c i , 

R u p e e t d u r a quiesci t ; 

E t post r é g n a T o n a n t i s , 
S t r a m e n du lc ius h e r b œ es t . 

1 " Remarque. La réunion du glyconique et du phé-
récratien produit le vers priapéen 4 : 

Cui n o n d i c t u s Hylas p u e r , | e t Latonia Delos? 

2e Remarque. Contre l 'usage, Boëce admet l ' ana-
peste 5 au premier pied , concurremment avec le 
spondée : 

1 Dans Servius, p. 1820. Il l'appelle Simonidium. 
S Agam. 635. 
3 Cf. Diom. p. 518 ; Serv. p. 1824 ; T. Maur. p. 2445. On le surnomme 

heptasyllabe ( Mar. Vict. p. 2599). 
4 A til. Fortun. p. 2697. Voy. ci-dessus, p. 296. 
5 Consol. I I I , 6 ; IV, 2. Voy. la note à la p. 317. 

Septos t r i s t ibus a r m i s . . . 

Vani t e g m i n a c u l t û s . . . 

Sóffi c u l m i n e r e g e s . . . 

B â b î ë cordis anhe los . 

TÉTRAMÈTRE ARCHILOQUIEN. —. Ce ve r s 1 a les quatre 
derniers pieds de l'hexamètre. Servius * en donne le 
modèle suivant : 

Ârënt | sôls t ï t ï - l -ô sóla 1 tër rœ. 

On le trouve dans Horace : 

I b i m u s , o socii , comi t e sque . . . 

Certiis en im promis i t Apo l lo . . . 

0 fo r t e s , pe jo r aque passi ! . . 

Cras ingens i t e r a b i m u s x q u o r . 

Il est quelquefois spondaïque : 

M e n s o r e m c o h i b é n t , S r c h y t a . H . 

Horace l'allie à l 'hexamètre. 

Boëce 3 l'a emp'oyé seul : 

P u r o c l a r u m l u m i n e P h œ b u m 

Melliflui can i t or is H o m e r u s , etc . 

ALCMANIEN. — L 'a lcmanien, qui doit son nom au 
poëte Alcman , est également un dactylique tétra-
mètre 4 . Il renferme les quatre premiers pieds de 

1 Cf. Diom. p. 506 ; T. Maur. p. 2430 ; Mar. Vict. p. 2614 ; A til. Fori. 
p. 2703.11 est surnommé Archilochium par Servius ( p. 1820) et par Mar. 
Victorinus ( 1. c i t . ) ; Plotius ( p . 2638) l'appelle Anacreontium, parce 
que Anacréon en avait fait un fréquent usage ( cf. Hephœst. p. 48). 

2 Je transcris ce vers de Servius, parce qu'il est incomplet dans Putsch 
( p . 1820). Le mot arent manque. Je l'ai rétabli d'après les deux manu-
scrits dont j 'ai déjà parlé. 

5 Comol. V, 2. 
4 Cf. Diom. p. 512; T. Maur. p. 2430; Mar. Vict. p. 2S18; Atil. Fort 

p. 2703. Diomède l'appelle tetrametrum heroum ex superiore. 



Y hexamètre '-. Le dernier pied est toujours un dactyle. 

Cicéron * cite ce fragment d 'un ancien tragique : 

« J â m q u ë m â - | - r i m à - | - g n ô clâs- | -sîs eïta . • 

Tex i tu r ; ex i t ium examen r a p i t ; 

Advën i t , et fe ra .vel ivolantibus 

Navibu ' complevi t m a n u ' l i t tora . 

Voici deux vers alcmaniens d'Attius : 

H e u s , v ig i les , p r o p e r a t e , exsurg i te ; 
Peetora tarda sopore e x p e r g i t e 3 . 

Horace n'a pas employé ce mètre. 

On le trouve dans Sénèque : 

Anceps forma b o n u m m o r t a l i b u s , 

Exigui d o n u m b r e v e t e m p o r i s , 

Ut velox celeri pede l abe r i s ! 

Ainsi que Sénèque, le poète Pomponius Sécundus * 
1 avait souvent employé dans ses drames. On c i te s de 
lui ce fragment : 

Pendea t ex bumer i s dulcis che lys , 

E t n u m é r o s eda t va r i a s , qu ibus 

Assonet omne virens l a t è n e m u s . 

E t tort is e r r ans qu i f lexibus , etc . 

Ausone et Boëce en ont aussi fait usage. 

PHALISQUE. - LQ phalisque est ainsi nommé du poète 

l Alcmanium constat letrametro acalalecto. (Serv n l 89n l 
S Divin. 1 ,31 . ; 

& Z . ° n Œ e l o r d ' ™ m 'mmiu au premier v e r , , 

i Contemporain de Qniniilien ( cf. Quint. VIII, 3 3, X 1 9«} 

S T. Maur. p. 243, ; Mar. Vict. p. « 6 3 ; Aug. de Music'IV, „. 

Phalisque. Il a trois dactyles et un iambe ou un pyr-
rhique 

Septimius Sérénus en avait fait usage ' -

Quândô f l â - | -gë l l â l ï - | - g â s , I tâ 1 j û g à , 

Vitis et u l m u s ut i s imul ean t : 

Nam nisi s in t pa r ibus f r u t i c i b u s , 

l ' m b r a necat t eneras amineas . 

On le trouve également dans Boëce5 : 

Qui serere i n g e n u u m vole t â g r u m , 

Libere t a rva pr iùs f r u t i c i b u s , 

Falce r u b o s filicemque resecet. 

TÉTRAMÈTRE CATALECTIQDE. — Il est composé de trois 
dactyles plus une syllabe. C'est la césure hephthémi-
mère du vers hexamètre \ On cite 8 les vers suivants 
de Septimius Sérénus : 

Inqu i t â - | - m ï c ù s â - | - g ë r dôml-1-no : 

Si b e n e mi f ac i a s , m e m i n i . . . 

P i n e a brachia q u u m t r e p i d a n t , 

Audio c a n t i c u l u m zephyr i . 

Ausone a fait quelques vers dans ce mèt re ; Pru-
dence l'a employé plusieurs fois. 

TÉTRAMÈTRE HTPERCATALECTIQCE. — On peut considé-
rer comme un tétramètre hypercatalectique un vers 
qui a quatre pieds, plus une syllabe longue au milieu , 

1 Voyez, sur ce vers , Servius, p. 1824: T. Maur. p. u n ; Mar. Fiel, 
p. 2580. 

2 A pud T. Maur. et Mar. Vict. 1. cit. ; Aug. de Music. IV, 30. 
3 Consol. n i , 1. 
4 Mar. Vict. p. 2578. 
5 Ter. Maur. et Mar. Vict. 1. cil. 



et que nous avons considéré comme un asclépiade 
spondaïque 1 et comme un choriambique ! . Il se com-
pose de la césure penthémimère et de Yadonique. 
Béda 1 cite l'exemple suivant, de saint Ambroise : 

Squàlënt | à rvâ s5- l - l ï 11 pû lvë rë | m u l t o ; 

Pa l l e t siccus a g e r , | t e r ra fatiscit ; 

Nul lus ru r i s h o n o s , | n u l l a v e n u s t a s , 

Quando n u l l a v i re t | g ra t ia florum. 

Boéce s'est servi une fois de ce mètre. Comme il 
admet dans le premier hémistiche la penthémimère 
héroïque avec ses subst i tut ions, son vers ne peut être 
rangé parmi les choriambiques : 

H e u ! q u à m p r e c i p i t i | mer sa p r o f u n d o . . . 

Hic q u o n d a m cœlo | l iber a p e r t o . . . 

Tend î t ïn ëx të rnas | i re t e n e b r a s . . . 

F l à m l n â sol l ic i tent | œquora pon t i *. 

DACTTLIQCE PENTAMÈTRE. — Ce vers est extrêmement 
rare en latin. Servius en donne ce modèle 5 : 

Pâr thënô- I -pœus ë - | - r à t pûë r | Â r c â d ï - l - ê dëcus. 

J'en vois un dans un chœur de Sénèque6 : 

Heu ! q u à m du lce m a l u m m o r t a l i b u s a d d i t u m l 

DACTTLIQÛE HEXAMÈTRE. — Ce vers diffère de Xhexa-
mètre ordinaire , ou vers héroïque, en ce qu'il n'a pas 

1 Ci-dessus, p. 264. 
2 Ci-dessus , p. 295. 
3 Pag. 2377. 
4 Consol. 1, 2. Le premier et le quatrième vers pourraient seuls rentrer 

dans le système chortambiqtte. 
5 Centim. p. 1820. Il est surnommé Stmonidium par Servius et par 

Mar. Victorinus (p . 2518 ). Diomède ( p. 606 et 512 ) en donne des modèles. 
Ce vers n a point de rapport avec le vers appelé ordinairement pentamètre. 

6 A gam. 589. Mallius Théodore en compose un exemple ( p. 25 ). 

les césures exigées par ce dernier Servius1 propose 
ce modèle : 

Sidera | pa l l ida | d i f f u g i - l - u n t , face | te r r i ta | l u m i n u m . 

On a t t r ibue 5 quelquefois à Virgile plusieurs de ces 
vers : 

E t s p u m a s miscent a r g e n t i , v ivaque | s û l p h û r a . . . 

Bis patriae cecidere m a n u s . Quin pro t inus | ô m n l â . 

Mais il vaut mieux expliquer ces licences, tantôt par 
Yélision pratiquée d'un vers à l'autre *, «tantôt par la 
synérèse 5. 

GRAND ASCLÉPIADE. — Ce vers , que nous avons rangé 
parmi» les choriambiques 6 , est quelquefois scandé 
comme il s u i t 7 , à cause de la fixité des césures : 

Dïcës | h ë u ! q u ô t ï - | - ë s | | t ë spëcû- | -161| vïdërïs | â l t ë r u m . H. 

On en trouve alors l'analyse dans le vers hexamètre. 
Il a cinq p ieds , plus deux demi-pieds. 

GRAND ARCHILOQCIEN. — Il se compose de la réunion 
de Yalcmanien et de Yithyphallique 8. Nous l'avons 
fait connaître dans le chapitre des vers trochmques 

1 C'est ce qu'atteste Marius Victorinus ( p. 25U ). Il l'appelle Ibyeium, 
du nom du poète Ibycus. 

2 Centim. p. 1821. 
3 Maxim. Vict. p. i960. 
4 Ci-dessus, p. 82. 
5 Ci-dessus, p. 86. 
6 Ci-dessus, p. 295. 
7 Diom. p. 519. Voy. la note à la p. 295. 
0 Commixtum est ex heroico et tthyphallico- ( Cass. Bissus, p. 2665. ) 
9 Ci-dessus, p. 290. 



DD VERS ANAPESTIQUE. 

Le vers anapestique tire son nom du pied anapeste. 
Il admet comme substitutions : le spondée aux lieux 
pairs ; le spondée et le dactyle aux lieux impairs On 
y voit rarement 1 q procéleusmatique* et le tribraque 

MONOMÈTRE V — L 'anapestique monomètre a deux, 
p ieds , qui sont deux anapestes, ou les équivalents 
dont nous venons de parler. Ex. : 

Lëvïô- | -rë m a n u . . . f 

Ë n , d ï - | - v â , f a v e . . . 

N û d ë n t | s ï lvas . SEN. 

Ce vers a été employé seul par Ausone5 . Mais ordi-
nairement il vient après des anapestiques dimètres. Il 
sert de clausule, et indique la fin d 'une idée. 

« Diom. p. 504; Sert. p. i82i . 
2 Diom. p. 504; Serv. p. 1821 ; Mar. Vict. p. 2520; Atil. Fort. p. 2692. 

Saint Augustin reconnaît l'affinité des différents pieds de quatre temps : 
Spondeum, et dactylum, et anapœstum, et proceleusmaticum amicot 
¿nier se algue copulabiles video ( de Afusic. I I , 26 ). 

5 Diom. p. 504. Le tribraque ne peut remplacer l'anapeste qu'aux lieux 
pairs , c'est-à-dire à la fin d'une dipodie, parce que le vers est alors consi-
déré comme asynartète. Voy. ci-après anapestique dimètré. 

4 Ici le mot mètre redevient synonyme.de dipodie. 
5 Profes. 6. Comme il admet différentes combinaisons, il n'a pas la mo-

notonie de Yadonique : 
0 flos juvenum , Dédit e t rapuit . 
Spes las ta patris !.. Solstitialis 
Non mansuris Velot herba solet, 
Ornate b o n i s : Ostentatus, 
Omnia prcecox Raptusque simul, ••, 
Fortuna tibi Pubere in Eevo. Acs. 

Il est douteux que Sénèque le philosophe l'ait employé dans VApocolo-
cyntosis. Je suis plutôt disposé à croire qu'il a écrit en anapestiques di-
mètres. 

MONOMÈTRE HTPERCATALECTIQUE. — Ce vers se nomme 
anapestique chorique En voici le modèle donné par 
Servius * : 

Animus | mâ lë fô r - | - t i s . 

Ausone parle de ce mètre. Il le considère comme ce 
qui reste du vers hexamètre après la césure hephthé-
mimère : Septem semipedes cum anapœstico chorico s. 
On peut donner pour exemple la fin de ce vers : 

Accélérât s imul jEneas | s ï m u l â g - | - m ï n â T e û - | - c r û m . V. 

DIMÈTRE. — L'anapestique dimètre, ou simplement 
l 'anapestique, a quatre pieds. Il admet Y anapeste et 
le spondée à tous les l ieux, le dactyle aux lieux im-
pairs On le coupe après la première dipodie5 . Ex. : 

Aûdâx | n ï m ï ù m || q u i f ré ta 1 p r imus 

Rate t am | f rag i l i perfida | r u p i t , 

T e r r a s - l - q u e suas | | post t e r - l - g a v idens , 

A n i m a m | levibus 1| credidit | aur i s ; 

D u b i o - | - q u e secans | | œquora | cursu , 

Potu i t | t enu i | | fidere | Ugno. SEN. 

Ce mètre est fréquent dans les chœurs de Séneque. 

L'ancienne tragédie latine , comme la tragédie 
grecque, en avait fait un fréquent usage. On le re-
trouve dans beaucoup de fragments. En voici un de 
la tragédie d 'A t r ée , par Attius : 

1 C'est-à-dire employé souvent dans les chœurs. 
2 Centim. p. 1821. 
3 Eidyl. Paulo suo. 
4 Je ne vois pas le procéleusmaltque dans Sénèque. 
5 Anàpœsticum melos binis pedibus amat sensum inciudere (Mar. Vict. 

|i. 2522). Atilius Fortunatianus dit la même chose en d autres terme» 
( p 2692 ). 



Sed quid loni t ru tu rb ida torvo 

Concussa r epen t è œquora cœli 

Sens imu ' sonëre ' ? 

L anapestique dimètre a été rarement employé par 
les comiques latins. En voici un exemple de Plaute : 

Aper i te a tque a p p r o p e r a t e , fores 

Faci te u t pa tean t ; r emove te m o r a m . 

Nirois hîec res s ine cu rà gç r i t u r : 

Vide q u à m d u d u m hic a d s u m et pu l to . 

Boëce et Martianus Capella en ont fait usage. 

1 " Remarque. 11 faut éviter les anapestiques pu r s , 
ainsi que les ïambiques purs. On a reproché à Ovide 
le vers suivant, de sa Médée1 : 

Gël ïdûm | Bôrëân | | g ë l ï d û m - | - q u ë Nôtum. 

On y trouvait quelque chose de trop sautillant, qui 
dérogeait à la gravité tragique. 

L 'anapestique est lourd quand il n'est composé que 
de spondées : 

Nëc môr - | - t à l ï | | càp tûs | f o r m a . SES. 

2r Remarque. Sénèque, qui a conservé à ce mètre 
toute sa sévéri té , n'admet jamais le dactyle au 
deuxième lieu. On trouve ce pied dans Boëce : 

Spirat flôrifér a n n u s odores . . . 

H iemem dëfluùs i r r iga t a n n u s . 

3e Remarque. Le repos après la première dipodic 

' ^ y - encore ci-après , au paragraphe du parémiaque. Dans fe dernier 
a A M m s - < o n e r e une ancienne forme pour tondre (cf. Non p 505 

« Tragédie perdue. ' w ' ' 

est nécessaire. Quelquefois elle contient le commen-
cement d'un mot composé. Nous avons vu dans un 
exemple de Plaute : 

Aperi te a t q u e a p - | - p r o p e r a t e , f o re s . . . 

On lit dans Boëce : 

An n u l l a est d i s - | - c o r d i a ver is? 

4' Remarque. On dit que ce vers est asynartète, et 
qu'après la première dipodie, le poëte peut allonger 
une brève ou omettre l'élision. Mais les exemples cités 
ne sont pas concluants l . Dans bien des passages qui 
présentent deux ou trois fois de suite ces l icences, 
on peut les faire disparaître par l'addition ou le dépla-
cement d'un monomètre. Souvent même ce change-
ment profite à la juste distribution des idées. 

PARÉMIAQDE. — Le vers parémiaque ' est un anapes-
tique dimètre catalectique. Les anciens tragiques la-
tins l 'employaient8 comme clausule du dimètre : 

1 En voici un plus décisif. On chœur de Sénèque (Octav. 275) com-
mence par ce vers : 

Quée fama modo | venit ad aures ? 

Encore pourrait-on dire que le poète a fait longue la dernière de modo , à 
t'exemple des anciens. 

2 Parœmiacut ( irapotjiiiaxoî). Il est ainsi nommé parce qu'il servait 
particulièrement pour les proverbes. Varron l'appelle archiloquien, et en 
donne cet exemple : 

Ex littoribus properantes. 
On sera sans doute curieux de l ire l'exemple de Servius, qui manque 

dans Putsch ( p. 1821 ) : 
Aditum Veneris fuge, virgo. 

3 A l'imitation des Grecs. Sur l'emploi que les anciens tragiques avaient 
fait du parémiaque, voyez un passage important de Bentley ( Epitl. ad 
Mill. D. 474, sq . ) . 



Tu q u o q u e , l l y s s e s , 
Q u a n q u a m gravi ter c e r n i m u s i c t u m , 
Nimi ' piBne a n i m o es m o l l i , qui agere 

£ v û m | cônsuë- | - tûs m â r - | - m i s . PAC. 

Voici un exemple tiré du Philoctète d'Attiu3 : 

H e u ! quis saisis fluctibu' m a n d e t 

Me ex sub l imi vert ice saxi? 

J a m j a m a b s u m o r ; c o n f i d i a n i m a m 

v i s v u l n e r i s , ulceris œstus . 

Il est étonnant que ce mètre ne se trouve pas dans 
Sénèque. 

Yarron même avait inséré quelques parémiaques 
dans ses satires : 

Detis h a b e n a s animae l e n i , 

Dum nos ven tu s f l amine sudo 

Suavem ad pa t r i am perduci t 

On ne peut affirmer que les poètes de la république 
n'aient pas employé ce mètre isolément ». Diomede 3 

cite deux vers qui ont bien l'air d 'un ancien fragment : 

A g i t e , o pelagi cursores , 

Cupidum in pa t r i am por t a t e . 

On le trouve seul dans les poètes de la décadence. 
Ex. : 

Decus hoc m a t r i s q u e m e u m q u e , 

In t empore pube r i s sevi, 

Vis percul i t invida fa t i . Âos. 

On lit dans Boëce : 

1 Apud Non. p. 234. 
2 Cratinns l'avait employé de cette manière, au rapport d'Héphestioa 

( p . 50). 

3 Pag. 512. 

VERS ANAPESÎIQUE. 3 1 3 

F e l i i n i m i ù m prior œtas , 

Contenta fidelibus a r v i s , 

Nec iner t i perdi ta luxu ; 

Facili quae se ra solebat 

J e j u n i a solvere g lande . 

On le voit aussi dans Martianus Capella ». 

Remarque. On peut considérer 1 eparémiaque comme 
la terminaison du vers héroïque 1 : 

Agi t a - | - t aque n u - l - m i n a Tro- | - jœ. v . 

Hosidius Géta, poète qui a fait une tragédie de 
Médée avec des centons de Virgile, a employé leparé-
miaque dans un chœur : 

Rerum cui s u m m a po tes tas , 

P rec ibus si flecteris u l l i s , 

E t si p ie ta te m e r e m u r , 

Nostro succur re l abor i s . 

DIMÈTRE BRACHTCATAEECTIQDE.'— Ce vers, surnommé 
aristophanien k , a trois pieds. Servius en donne ce 
modèle : 

vën ï t ô - | - p t ï m à Câ l - | -HÔpe 5 . 

Je n'aurais point parlé de ce mètre , s'il n'en était 
peut-être question dans Cicéron. Il dit que le philo-
sophe Hiéronyme s'était fait un malin 'plaisir de si-

1 Pag. 30. 
2 Cf. T. ifaur. p. 2422; Mar. Vict. p. 2579. 
3 Poet. Min. VU, p. 448 (Lemaire) . 
4 Se r t . Centim. p. 1821. 
3 Ajoutez Mar. Victorious (p . 252i ) : 

Super ardua fertur eqais. , 



gnalor dans les discours d'Isocrate des iambiques tri-
mètres et des anapestiques aristophaniens ' . 

ARCHÉBOLIQUE. — Ce vers, ainsi nommé du poète 
Archébule *, se compose de quatre anapestes, suivis 
d'un bacchius. 11 est trimètre catalectique. Ex. : 

Tïbï n â - l - s c ï l ù r ô n i - l - n ë pëcûs , | t ib i c r ë - l - s c t t h ê r b a 5 . 

Térentianus Maurus en donne à la fois la règle et 
l'exemple : 

Anapœstus inest q u a t e r , ul t i raus an t ibacchus . 

Nous n'avons pas en latin de pièce écrite en ce 
mètre. 

TRIMÈTRE. — Servius, qui en donne le modèle 
l'attribue à Stésichore. Marius Victorinus 5 nous a 
conservé un exemple d'Attius : 

ï n c l y t ë , pârvâ | prœdîtë p a t r i a , | nòmine c ë l ë b r i , 

Claroque potens p e c t o r e , Achivis classibus auc to r . 

ANAPESTICO-TROCHAÎQOE. — 11 y a un autre anapes-
tique trimètre, formé d'un mélange de Yanapestique 

I Factus est anapœstus is qui Aristophanens nominatur ( Orat. 56). 
Je ne saurais dire s'il s'agit ici du tétramètre catalectique, qui porte par 
excellence le nom d'Aristophane. Mais il semble que Cicéron ait plutôt 
parlé de deux petits vers, qui échappent à un orateur plus facilement que 
Je grands vers. 

•2 Cf. Hephœst. p. 52. Archébule n'était pas l 'inventeur de ce mètre ; 
mais il l'employa exclusivement ( A t i l . Fort. p. 2673 ). 

3 Apud Diom. p. 513; T. Maur. 2425; Mar. Vict. p. 2582; Atil. Fort. 
2673. Térentianus donne hœdus, au lieu de herba. Je soupçonne que ce 
vers est de Septimius Sérénus. 

4 Centim. p. 1822. Cf. Mar. Vict. p. 2521. Voici un exemple rapporté 
dans le fragment attribué à Censorin ( p . 2728) : 

Agilis sonipes | rapitur celeri | sonitu trepidans. 
5 Pag. 2522.*On pourrait aussi partager ce fragment en dimètres. 

et du trochaïque. Il prend trois anapestes, suivis de 
Yithyphallique. Pétrone en a fait usage : 

Pëdë t ë n - | - d ï t ë , c û r - | - s u m â d d ï t ë , | | eônvô-! - lâ tê | p l ân tâ . 

Térentianus Maurus a traité de ce mètre *. Voici un 
de ses vers : 

Rhythmis magis h ic j u g i t e r | i nven i tu r ap tus . 

TÉTRAMÈTRE CATALECTIQUE. — Ce vers est très-fré-
quent dans Aristophane , et se nomme pour cette rai-
son aristophanien \ Marius Victorinus en donne ce 
modèle : 

Alius ci tharâ son i t uque potens | volûcres pecudesque môvere . 

Censorin® cite un tétramètre catalectique, emprunté 
peut-être à un ancien tragique : 

Axena Pont i per fréta, Colchos | d e n i q u e de la tus a d h s s i . 

Plaute avait fait usage de Yanapestique \ Quoique 
les scènes où l'on crcit reconnaître ce mètre soient 
assez difficiles à constituer dans leur ensemble, il est 
quelques passages dans lesquels la présence du tétra-
mètre catalectique est frappante. Tel est le début 
d'une scène de la Casina(\, 2) : 

Neque q u o f u g i a m , n e q u e ub i l a t eam, | n e q u e hoc dedecu ' quomodo 

[ c e l e m , 

lie' P a § ' 2 4 U ' L e r e p ° S ï ? F è S 1 6 8 t r 0 ' S " " " P " ' 1 ? " " a ordinairement 
à i & ^ e p r t ó d e D * > 1 8 

3 Pag. 2726. 

p i i - S Ì 5 e n " a ' c i t ® , p a ' R u , f n f P - 2711 ) , disai t , dans son commentaire sur 
Plaute, qu'une scène de l'Aululaire était en vers anapestiques. 



Scio'. T a n t u m he rus a t q u e ego flagitio | supe rav imu nùpt i ï s nostr is . 
i ta n u n c p u d e o , a t q u e ita n u n c paveo a t q u e | in r i d i c u l u m s u m u s 

[ a m b o : 

Sed ego insipiens nova nunc fdcio ; | p u d e t q u o d 1 p r iùs non p u d i -
[ t u m u n q u a m est . 

TETRAMETRE. — Ce mètre est reconnu par les gram-
mairiens *. Censorio en fournit un exemple *, qui est 

' probablement une citation : 

Höre, bea to l u m i n e v o l i t a n s , | qu i p e r o e l u m Candidus equ i tas . 

Voici quelques tétramètres de Plaute : 

Quam magis in m e o pectore f o v e o , 1 q u a s m e u s filiu' t u r b a s t u r b e t . . . 

Nec piaci t an t m o r e s , q u i b u ' video I vulgo gnat is esse p a r e n t e s . . . 

I ta m e scelus a u r o u s q u e a t tond i t | dol is * doctis i n d o c t u m , u t lu-
[ b i t u m est . 

Térence n 'a pas employé ce mètre , non plus que le 
p r é c é d e n t 5 . 

1 Plutei quod forment un spondée, plutôt qu'un bacchius. 
2 A dimetro ad tetrametrum ampliatur. (Diom. p. 505.) Cf. Sen:. 

p. 1822. 
5 Pas 2726' Putsch donne ore, qui n 'a pas de sens. Quoique Hermann 

(ElemJ'doct. metr.v. -ill ) ait reproduit ce mot , je n'ai pas hésité à cor-
ricer On sait que Horus était une divinité égyptienne, adoptee par les 
Romains. Elle avait les mêmes attributs qu'Apollon ou le Soleil. 

4 Dolis ne compte ici que pour une syllabe. 
s Cf Hermann ( Elem. Doctr. metr. p. 82 et 389). Certains trochatques 

tétramètres de Térence présentent plusieurs dactyles et plusieurs ana-
pestes • mais on y trouve bien un pied pour le moins qui les rattache à leur 
'système. Voici un exemple tiré de l 'Eunuque : 

Atqui si illam digito attigerit | uno, oculi illico effodientur. 
I,e trochée qui commence i l l ico exclut la possibilité du télramètre o n o -

uestiquc. 

DES VERS IONIQUES. 

I. IONIQUE MINEUR. 

Ce vers tire son nom du pied 1 appelé petit ionien 
( ^ <J — ) , qui est à peu près le seul admis dans 
Xionique mineur. 

DIMÈTRE. — Les grammairiens latins reconnaissent 
un ionique mineur dimètre, ou de deux pieds5 . Ma-
rius Victorinus : 

Ârar im sic | super à l t u m . 

Servius3 : 

Sapientes | Amor odi t . 

Quelques éditeurs pensent qu'Horace a fait usage de 
ce mètre \ 

Remarque. On trouve dans Boëce 5 quelques vers 
qui forment par le fait des ioniques mineurs dimc-
tres : 

Solii c u l - | - m i n e reges . . . 
Rabie cor- l -dis anhelos . 

1 Iomcus minor, 'itovixòs in ' è/aciovos- Cf. Diom. p. 510; Sere, 
p. 1823; Mar. Vict. p. 2539; Plot. p. 2658 ; Mall. Theod. p. 50. 

2 'Sere. 1. ci t . ; Mar. Vict. p. 2641 et 2542. Voyez Alcman cité par Hé-
phestion ( p. 73 ). 

3 Ce vers manque dans l'édition de Putsch. Des manuscrits me le four-
nissent, et il avait déjà été restitué, d'après plusieurs bonnes autorités,"par 
Santen (ad Ter. Maur. p. 336). 

4 Voyez, à la fin du volume, la note de la page 319. 
5 Consol. IV, 2. 



Mais comme les vers analogues de cette pièce dé-
butent souvent par un spondée, on regarde avec rai-
son 4 ce mètre comme une altération duphérécratien *. 

TRIMÈTRE. — Il a trois pieds. Servius en donne ce 
modèle : 

SÔnât â l tà | t r âbë fixùs | t ïbï n ïdus \ 

La plupart des grammairiens latins 4 disent qu'Ho-
race a divisé par trimètres, du moins partiellement, 
les ioniques mineurs qu'il a employés une fois5 . Té-
rentianus laisse la chose dans le doute; cependant 
comme il emploie lui-même le trimètre et le tétra-
mètre, il est probable qu'il a voulu reproduire les 
deux divisions d'Horace : 

Ita b i n s | v a r i a n t u r , | n e q u e c e d u n t 

Repet i là | vice longaî | b r ev ibus per | synaph ian \ 

Le même grammairien cite un fragment qu'on peut 
partager en tètramèïres 7 , mais qui semble mieux se 
prêter à la division en trimètres : 

Diomeden modô m a g n u m 

Dea feci t , dea bel l i domina t r ix , 

t Cf. Perott. De metris Boetii (ancienne édition sans date) . 
2 Voy. c i -dessus , p. 302. 
3 Héphestion ( p. 74 ) cite un vers semblable de Sapho. 
4 Diom. p. 510 et 524; Mar. Viet. o. 2618; Plot. p. 2660; A til. Fort. 

p. 2704 ; Acro in Borat. 
5 Voy. ci-après tetramètre. 
6 Pag. 2429. 
7 Comme fait Santen, p. 94 : 

Diomeden modô magnum 
»ea fecit , dea belli dominatrix , Phrygas omnes 
lit in armls superaret. Patulis agmina campis , etc. 

Je n'aime pas qu'une nouvelle idée commence ainsi au milieu du vers. 

* 

Phrygas omnes u t in a rmis superare t . 

Pa tu l i s agmina campis j a c u e r u n t 

Data l e to ; pavidi t e r g a q u e dan te s 

Pe t i e run t t rep idœ m œ n i a Trojae. 

TETRAMETRE. — Il a quatre pieds. Voici un exemple, 
qui est probablement une citation1 : 

Môdô q u » prô-l-nâ për Haêmî | f u g ï t , e t pâ- | -scùâ tôndet . 

On s'accorde à reconnaître ce vers dans Horace i . 
Térentianus * confirme cet emploi fait par le lyrique 
latin : 

Simili lege sonantes n u m é r o s ad Neobulen 4 

Dédit u n o m ó d u l a t u s lepidè ca rminé Flaccus. 

L'ode dans laquelle Horace s'est servi du petit 
ionien 6 présente un repos après dix de ces pieds. La 
manière de diviser cette strophe qui m'a paru préfé-
rable 6 consiste à la composer d'un tétramètre, suivi 
de deux trimètres : 

Simul unctos | Tiberinis | hunfe ros lâ- | -vit in u n d i s , 

E q u e s ipso mel io r Be l l e rophon te , 

Neque p u g n o , n e q u e segni pede victus : 

Catus idem per a p e r t u m fugientes ag i t a t e 

Grege cervos jaeular i . , e t celer a r c to 

La t i tan tem f ru t ice to excipere a p r u m . 

1 Apud Mar. Vict. p. 2542. Voy. aussi le modèle composé par Servius, 
p. 1823. Héphestion ( p . 74 ) cite un tétramètre d'Alcée. 

2 Cf. Mar. Vict. p. 2496, 2507 , 2538 et 2618. Certains éditeurs consti-
tuent même l'ode d'Horace uniquement avec des tétramètres. 

3 Pag. 2429. 
4 Je ne puis comprendre que Santen ai t , dans 6on édition, joint dédit 

uno à la première ligne, forgeant un pentamètre, et faisant déroger l 'au-
teur à l'usage qu'il a de donner en même temps l'exemple des méfies qu'il 
décrit. Bentley devait d'ailleurs le prémunir contre cette erreur . 

5 Carm. I I I , 12. 
6 Vjy. la note à la fin du volume. 



Martianus Capella offre un couplel de onze ioniques 
mineurs tétramètres. En voici quelques-uns : 

Venerandos mih t f a tu s reverendosque s e c u t a , 

Rëfe ram jussa p e d e m , a t q u e ilicet exorsa s i l e b u n t . . . 

Tamen u n i f a m u l a n d u m est t i b i , v i rgô : re t icemus . 

TÉTRAMÈTRE CATALECTIQUE. — Ce mètre 1 a un ana-
peste au dernier lieu. Servius : 

Tibï ver i s | ferô d o n u m , | s ô k q u o d d a n t | Veneri 

Remarque. Saint Augustin3 offre un tétramètre ca-
taleetique dont le dernier pied est un spondée : 

Volô t a n d e m | t ibï pareas : | l abor est in | e h â r t i s , 

E t a p e r t u m ire per auras a n i m u m permi t t as . 

Suivent deux vers qui o n t , après deuxpefoïs ioniens, 
les trois derniers pieds du scazon : 

''V. l 

Piacet hoc n a m , sap ien te r | r ë m ï t t ë r e î n t ë r d u m 

Aciem rébus agendis («decenter i n t e n t a m . 

Nous ne voyons aucun modèle de ces mètres , ni 
en latin ni en grec. 

II. IONIQU& MAJEUR. 

L'ionique majeur doit son nom au pied 4 appelé 
grand ionien ( - - - ). 

1 Cf. Centxm. p. 1823 ; Mar. Vict. p. 2542; A til. Fort. p. 2695. Héphes-
lion (p. 74) cite deux vers tétramètres catalectiques du tragique Phryni-
cûs. Servius appelle ce mètre Phrynicium. 

2 Ce vers est très-cerrompu dans l'édition de Putsch. Je donne d'après 
mes manuscrits", une rectification qui se trouve concorder avec 'celle de 
Santen ( ad Terent. Maur. p. 336 ). 

3 De Music. I I , 22 et 26. 

i Ioniens major> IMVIXÒ; amò peiÇo-JOi-

TETRAMETRE CATALECTIQUE OU VERS SOTADÉEN. — O n 

nomme ce vers sotadéen ou sotadique (Sotadeus, So-
tadicus) d 'un certain Sotadès, poète grec qui avait 
composé des satires en ce m è t r e I l renferme trois 
grands ioniens, plus un spondéeDiomede3 en donne 
l'exemple suivant : 

« 

Pansa ô p t ï m ë , 1 divôs c o l ë , | sì vis bònus I esse. 

Térentianus Maurus : 

Vocalia | qua îdam m e m o - | - r a n t , consona | quaedam. . . 
Exempla r u t r u m q u e ex facili sumere possis *. 

Ce vers est le plus fréquent des ioniques majeurs s. 

TÉTRAMÈTRE. — Il a quatre pieds , tous grands 
ioniens. Atilius Fortunatianus cite ce vers , qui pour-
rait bien être de Mécène8 : 

Cvâs nïfl- l-dis f rônd ïbus | Ëvân hëdë-l-rïs î l l ïga t . 

AUTRE SOTADÉEN (tétramètre)^— Ce vers reçoit4,eux 
grands ioniens, un péon premier et un bacchius. On 
lit dans Pétrone : 

1 Cf. Hephœst. p. 70. 
2 Cf. Diom. p. 505 ; Mar. Vict. p. 2496 et 2536. 
3 Pag. 513. 
4 Pag. 2385 et 2429. Servius ( p . 1824) donne cet exemple : 

Salpinx cane; tempus fugit ; intende laborem.. 
Je corrige, d'après les manuscrits, la leçon vicieuse de Putsch. m-

tendito. 
5 Quintilien ( IX , 4 , 90 ) montre qu'on peut faire un sotadéen en retour-

nant un certain hexamètre héroïque (qui présente alternativement le dac-
tyle et le spondée ) : 

H. Astra tenet cœlum, mare classes, area messem. 
S. Messem a rea , | classes mare , | cœlum tenet | astra. 

6 Tetrametrum acatalectum, auod apud Miecenatem mvtnilw , ex 
duobus colis conjunctum (p. 2694 ). Mar. Victorious ( p. 2537) rapporte le 
même vers : je lui ai emprunté la leçon frondibus, au lieu de ¡1 oribus. 



Fer run i t imu- ( - i , q u o d trepi- | -dô mâ lë dâ- | -bà t û s u m . 

Nec j a m p o t e r a m q u o d modo | conficcre | î ibeba t ' . 

PENTAMÈTRE. — Ennîus avait écrit des satires en vers 
sotadéens On en trouve un dans Aulu-Gelle 3 , qu'il 
est facile de scander , parce qu'il se rapporte à un 
modèle bien connu. Le sotadéen pentamètre renferme 
deux grands ioniens, plus un ithyphallique : 

Nam qui lepi-[-dè pos tu la t | a l te- l - rura f r u - | - s t r a r i *. E s s . 

Térentianus Maurus 5 en donne le modèle suivant : 

P a r s m u t a soni c o m p r i m e ! | ó r a | m ô l ï - | - ë n t û m : 

Illïs sonus obscur io r | imped i t i o rque ; 

C t r u m q u e t a m e n p r o m i t u r | o re semicluso. 

Ce mètre se trouve dans Pé t rone s : 

Ter corr ipui t e r r ib i l em m a n u b i p e n n e m . . . 

Sic fu rei f e r a i , mor t i f e ro t i m o r e l u s û s . 

La longue qui commence ce vers peut être rem pla-
cée, par deux brèves. On a alors cette autre forme : 

Ëlëmënta r u - | - d ë s quœ p u ë - l - r o s docent m a g i s t r i . . . 

G e m i n u m q u e rë fe r t a u r i b u s | ex û t r û q u e sensum \ 

5 Denys d'Halicaruasse ( de Comp. Verb. c. 4 ) , offre un pareil sotadéen : 
EvB' oi jtièv è r âxpxiet i tupa ì j vixu:; Î/.ÎIVTO. 

2 Cf. Feit. in v. Cyprio. 
3 XVIII, 2. 
4 Le deuxième pied de Yithyphallique est altéré. 

_ 3 Pag. 2385. Mar. Victorinus (p. 2601 ) décrit ainsi ce vers et en offre 
l'exemple : Qui constat ex basi t'onfed ( c'est-à-dire une dipodie i inique ) 
et tribus trochœis : c i , 

0 quàm relevârunt segetes meum laborem ! 
Stobée ( Serm. 96) rapporte un vers de cette espèce : 

Auro? •/àp sùv TzavToyevr,; s n a v r a -/Zlvûv. 
6 Satyr, c. 132. 
7 T. Maur. p. 2384 et 2385. Voici un exemple en grec : 

Msya ; EÎTÎ T^VÌTÌJS , à ruy f , jrrnoójx' auro'v. 
(Apvd. Stob. 1. ci t .) 

D E Q U E L Q U E S A U 1 R E S M È T R E S . , 

I . VERS C R É T I A U ^ . 

Le vers crétique est ainsi nommé du pied crétique 1 

ou amphimacre ( - « - ) . Quatre de ces pieds forment 
le crétique tétramètre, qui est le plus usité. Diomède ' 
en donne ce modèle : 

Âlmâ l u x , | rôscïdâ | p r ima flàm-|-mà nl tens. 

On lit dans le fragment attribué à Censorin3 : 

Horr idi | t r a n s e n n i | ad pedes | ex çquis . 

Ce mètre , comme tous les aut res , est d'origine 
grecque. Voici un exemple de Simmias * : 

M5Tep Z> Trdrvta , xJ09i , vu/tyâv â o p i - j . 

Le pied crétique peut dédoubler ses longues en 
b r è v e s 5 , c'est-à-dire qu'il admet comme substitutions 
le péon premier ( - ^ - ) et le péon quatrième 
( w w w - ) . Les Latins remplacent aussi le crétique 
par le molosse ( trois longues), excepté au dernier lieu. 

1 On l'appelle pied crétique parce que les Curètes, dans leurs danses, fai-
saieniusagede ce rhythme(Diom. p. 475 ; Plot. p. 2615 ; Ter. Maur. p. 2414). 

2 Pag. 513. Servius ne parle pas de ce vers dans le Centimètre. non 
plus que Térentianus Maurus. 

3 Pag. 2728. 
4 Apud Hephœst. p. S3. 
5 Voilà pourquoi les Grecs rangent dans la même classe le vers crétiou* 

et le vers peonioue (Hephœs t . p. 80 sq. Cf. Mar. Vtct. p. 2543; Plot 
o 2661 ). Cicéron d i t , d a i s l'Orateur (c . 64 ) : Cretrcus, qui est e letgi 
et breri, et ejus œqualis paon, qui spatio par est,syllabd lonqxor. 



Fer run i t imu- ( - i , q u o d trepi- | -dô mâ lë dâ- | -bà t û s u m . 

Nec j a m p o t e r a m q u o d modo | conficcre | î ibeba t ' . 

PENTAMÈTRE. — Ennîus avait écrit des satires en vers 
sotadéens On en trouve un dans Aulu-Gelle 3 , qu'il 
est facile de scander , parce qu'il se rapporte à un 
modèle bien connu. Le sotadéen pentamètre renferme 
deux grands ioniens, plus un ithyphallique : 

Nam qui lepi-[-dè pos tu la t | a l te- l - rura f r u - | - s t r a r i *. E s s . 

Térentianus Maurus 5 en donne le modèle suivant : 

P a r s m u t a soni c o m p r i m e ! | ó r a | m ô l ï - | - ë n t û m : 

Illis sonus obscur io r | imped i t i o rque ; 

C t r u m q u e t a m e n p r o m i t u r | o re semicluso. 

Ce mètre se trouve dans Pé t rone s : 

Ter corr ipui t e r r ib i l em m a n u b i p e n n e m . . . 

Sic fu rei f e r a i , mor t i f e ro t i m o r e l u s û s . 

La longue qui commence ce vers peut être rem pla-
cée, par deux brèves. On a alors cette autre forme : 

Ëlëmënta r û - | - d ë s quœ p u ë - l - r o s docent m a g i s t r i . . . 

G e m i n u m q u e rë fe r t a u r i b u s | ex û t r û q u e sensum \ 

5 Denys d'Halicaruasse ( de Comp. Verb. c. 4 ) , offre un pareil sotadéen : 
Ev6' oi jtièv è r âxpxiei i tupa ì j vixu:; Î/.ÎIVTO. 

2 Cf. Fest. in v. Cyprio. 
3 XVIII, 2. 
4 Le deuxième pied de Yithyphallique est altéré. 

_ 5 Pag. 2385. Mar. Victorious (p . 2601 ) décrit ainsi ce vers et en offre 
¡'exemple : Qui constat ex basi t'ont'cd ( c'est-à-dire une dipodie i inique ) 
et tribus trochœis : c i , 

0 quàm relevârunt segetes meum laborem ! 
Stobée ( Serm. 96) rapporte un vers de cette espèce : 

Auro? •/àp sùv Tzavro'/Evr,; s n a v r a -/Zlvûv. 
6 Satyr, c. 132. 
7 T. Maur. p. 2384 et 2385. Voici un exemple en grec : 

Msya ; EÎTÎ T^VÌTÌJS , à ruy f , j t î i toôjx' auro'v. 
( Apud. Stob. 1. ci t .) 

D E Q U E L Q U E S A U 1 R E S M È T R E S . , 

I . VERS C R É T I A U ^ . 

Le vers crétique est ainsi nommé du pied crétique 1 

ou amphimacre ( - « - ) . Quatre de ces pieds forment 
le crétique tétramètre, qui est le plus usité. Diomède ' 
en donne ce modèle : 

Âlmâ l u x , | r ô s d d â | p r ima flàm-|-mà nï tens. 

On lit dans le fragment attribué à Censorin ' : 

Horr idi | t r a n s e n n i j ad pedes | ex çquis . 

Ce mètre , comme tous les aut res , est d'origine 
grecque. Voici un exemple de Simmias * : 

M 5 t e p Z> Trdrvta , xiûf l i , vu/tyâv â o p i - j . 

Le pied crétique peut dédoubler ses longues en 
b r è v e s 5 , c'est-à-dire qu'il admet comme substitutions 
le péon premier ( - ^ - ) et le péon quatrième 
( w w w - ) . Les Latins remplacent aussi le crétique 
par le molosse ( trois longues), excepté au dernier lieu. 

1 On t'appelle pied crétique parce que les Curètes, dans leurs danses, fai-
saieniusagede ce rhythme(Diom. p. 475 ; Plot. p. 2615 ; Ter. Maur. p. 2414). 

2 Pag. 513. Servius ne parle pas de ce vers dans le Centimètre. non 
plus que Térentianus Maurus. 

3 Pag. 2728. 
4 Apud Hephœst. p. S3. 
5 Toilà pourquoi les Grecs rangent dans la même classe le ver» «-f t ique 

et le vers peontoue (Hephœst. p. 80 sq. Cf. Mar. Vict. p. 2543; Plot 
o 2661 ). Cicéron d i t , d a i s l 'Orateur (c . 64 ) : Creticus, qui est e letgi 
et breri, et ejus œqualis pœon, qui s patio par est,syllabd longtor. 



On trouve quelques restes de ce mètre dans les 
f ragments des tragiques. At t ius 1 : 

Quœ œgr i tu - l -do insolens | méritera â t t ë n - | - t a t t u a m ? 

Nous voyons dans Ennius : 

Quid pe t am p r e s i d i , a u t exsequar? 

Quove n u n c au t aus ì l io au t fugà f r é t a s im ? 

Arce e t u r b e o rba s u m . Quò accedam? quo appl icem? 

Plaute s 'est servi plusieurs fois de ce mètre 8 : 

P e s s u l i , heus ! | pessu l i , | vos salu- | - to lubens . 

Vos a m ò , | vos volo , | vos peto a t - | -que obsecro : 

Gërite âmàn- l - t i m ih î | morem amœ-l-nissimi ; 

Fi le cau- | -sâ mëâ | ludi i | b a r b a r i ; 

Subsi l i - l - te , obsec ro ; et | mi t t i t e i - | -s tanc f o r a s , 

Quœ mih î | misero âmâu-l - t i eb ib i t | s angu incm. 

Hoc v ide , u t | d o r m i u n t | pessuli | pess imi , 

Nec meà | grat iâ | commoven t | se o c i u s 3 ! 

11 faut ramener au vers crétique le passage suivant*, 
qui me parait mal divisé dans les éditions de Plaute : . 

Nulla s u m , | nul la s u m ! | T o t a , to-l-ta occïdi ! 

Cor m e t u | raortuura es t ! | Mèmbra mtsë-l-rœ t r e i n u n t ! 
• 

1 Apud Non. p. 322. 
2 Priscien (p. 1326) etRuffin (p . 2705 s q . ) , traitant des mètres des Co-

miques , n'y reconnaissent ni le crétique ni le bacchiaque. Priscien dit 
simplement : Terentius trochaico mixto rei confuso cum iambico utitur 
in sermone ptrsonarum quitus maxime iinperitior hic convenit ; quem 
puto ut imi te tur, Itane confusionem rhythmorum facere. Les exemples 
qu'il cite montrent qu'il désigne ici le vers crétique et le vers bacchiaque. 
Marius Victorinus dit que le vers crétique a été souvent employé non seu-
lement par les lyriques, mais encore par les tragiques et les comiques : 
Us us ejus apud li/rtcos, sed et tragicos et comicos frequens est ( p. 2543). 
En admettant qu'il ne parle ici que des Grecs, on.es: autorisé à conclure 
que les comiques latins ont emprunté aux comiques grecs le vers crétique. 
comme leurs autres rhythmes. Hermann trouve avec raison les mètres cré-
tique et bacchiaque de Plaute et de Térence assez réguliers pour en faire 
deux classes à part . 

% Curcul. 1 , 2 , 60. 
S Casin. III, 5 , l , sq. 

Nescio un-i-de a u x i l î , | p rœs id i , | p e r f u g i , 

Mi au t o p u m | copiam | c o m p a r e m a u t | ex pe tam ' . 

T a n t a fa- |-ctis modo | m i r a ve-i-ris raodis 

i n t u vi- |-di novam a t - | - q u e in t ëg ram au - l -dac i^n . 

On voit aussi des critiques daus Térence»: 
Tanta vecordia inna ta cu iquam ut s ie t , 

Ct mal is g a u d e a n t , a t q u e ex incommodis 

Alterius sua u t c o m p a r e n t commoda \ 

Les vers précités de Plaute sont t rès- r igoureux, et 
n'offrent même nulle part le molosse. Voici quelques 
exemples de l 'emploi de ce pied : 

Aut solutos s i n a t , quôs â r g ê n t o emer i t . P . 

C n u m cxôrare vos s ini le nos . Qu idnam id es t? P . 

Remarque. Quelquefois le crétique tétrametre est 
catalectique. Le dernier pied est alors un spondée ou 
un trochée (peut-êt re aussi un tribraque). Ex. : 

Duc m e , a rpabo . Cave n e cadâs : | a d s t a . . . 

Si cades , non cades , q u i n c a d a m | t e cum \ P . 

TÉTRAMETRE TÉLIAMBE. — On trouve daus Plaute un 
critique téliambe, dont le dernier pied est un ïambe m 

Meliùs a n - | - n o hoc mihî | non fu i t | do rn i , 

Nec q u a n d o esca u l l a m e j ù v e r i t | mâgis . 

P r a n d i u m uxor mihî p e r b o n u m | ded i t \ 

1 Le passage d'Ennius cité plus l iaut%ffre un rapport frappant avec 
celui-ci, tant pour la pensée que pour le mètre. 

2 Andr. IV , i . Je rectifie le dernier vers d'après Nonius, p. 256. 
5 Most. 1, 4. Denys d'Halicarnasse a remarqué que Oémostbène com-

mence sun discours pour la Couronne par un vers crétique ( donlle dernier 
pied est un spondée ) .-

Toi; dioîi Eû ouxt îtSn xal t z x ï x i î . 
i Mostel. I I I , 2. Mar. Victorinus ( p. 2545 ) parle d'un crétique euripi-

déen qui prend deux ïambes après trois crétiques : 
Aureo sub toro tollit aH-mulas I faoes. 
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Censorin 1 cite un fragment qui semble être d'un 
tragique. On y voit un tétramètre téliambe suivi d'un 
tétramètre régulier : 

Quis m e u m n o m i n a n s n o m e n ex - | - c i e t ? 

Quis t u m u l t u m , invocans inco la rum fidem ? 

CRÉTIQUE DIIIÈTRE. — Il n'a que deux pieds : 

Orïtûr | c ô r m ï h i P. 

Remarque. — Les poètes latins qui nous restent 
n'ont pas fait usage du péonique proprement dit. Ma-
rius Victorinus3 en donne le modèle suivant : 

Sïc TÎbërïs | ïmplâc ïdûs | in m à r ï â | l â b ï t u r . 

Il a t ro i spéonspremiers , suivis d'un crétique4. 

II . VERS BACCHIAQUE. 

Le vers bacchiaque est ainsi nommé du pied bac-
chius (w - - ) . Quatre de ces pieds forment le bac' 
chiaque tétramètre. Diomède8 : 

Mârïtï | b ë â t ï , | pa rëmûs | nëpô tes . 

1 Pag. 2726. 
2 Pers. V, 2 , 24 , d'après la.division de Hermann , p. 215. 
3 Pag. 2497. Sur le péon, voy. le même ,.p. 2543 ; Atil. Fort. p. 2679. 
4 Diomède (p. 506) : Pœonictyn metrum constat priore pœone. Admit-

Ut vero et quartum creticum et bacchium... Elegantissimum est quum 
per singulos pedes pars orationis implctur. 

5 Pag. 513. 11 y a dans ce passage antibacchius. C'est effectivement le 
nom qu'on donne quelquefois au bacchtus, et dans ce cas le bacchius est 
une brève précédée de deux longues. Térentianus ( p . 2414) : 

Quum duas longas sequetur una brevior syllaba, 
Pes erit bacchius ; antibacchus autem tune erit 
Quum brevem primam locabis, et duas longas dein. 

Mais le bacchius est plus ordinairement une brève' suivie de deux 
ongues. Quintilien (1X ; 4) : Duabus longis brevem sequentibus, bac-

Le bacchiaque admet , comme substitution du bac-
chius , le péon ( qui remplace une des longues pai deux 
brèves) , le molosse et ses équivalents. 

' Ennius avait employé ce mètre : 

Quid hòc h ic I c l âmôr ï s? | quid hòc hîc | t u m u l t i e s t ? 

Nômën q u i ù-I -sûrpët m e u m ? | qu id în cà- | -s t r ïs s trepit i est? 

Plaute en a fait un fréquent usage : 

Satin' p â r - | - v â rës ëst | v ô l û p t â - | t u m in vîtâ 

A t q u e œ t a - | - t e a g u n d à , | p rœ q u à m quod | moles tum est? 

I t a cu ïque ëst | in j e t a - | - t e h o m i n u m c o m - | - p a r a t u m : 

I ta d is est | c o m p l a c i t u m , | v ò l u p t a - | - t e m ut m œ r o r 

Cornes c o n - l - s e q u a t u r ; | qu in i n c o m - l - m o d i p lus 

Mal ique il-l—lieo a d s i t , | boni si o b - | - t i g i t quid ' . 

On le trouve aussi dans Térence : 

A d h u c , Archy l i s , quœ a d s o l e n t , quasque opor te t 

Signa esse ad s a l u t e m , omn ia hu i e esse video. 

Nunc p r i m ù m f a c , istœc lavet ; post d e i n d e , 

Quod jussi ei da r e b i b e r e , e t q u a n t u m i m p e r a v i , 

Date : mox ego b u e rever ta r *. 

Héphestion dit que ce mètre était assez rare en* 
grec. Il en cite ' d e u x vers (tétramètres purs) dont il 
ne mentionne pas l'auteur. En ypici deux exemples 
des tragiques : 

chius ; totidem longis brerem prœcedentibus . huic contrarius pal i m bac-
chius erit. Diomède lui-même, dél iassant les pieds (p. 475), donne 
A thentB pour modèle du barchius, et nalura pour modèle du palimbac-
chius. Voyez encore Héphestion ( p. 80 ). Saint Augustin ( De Music. IV, 
10) lompose cet exemple d'un vers bacchiaque tétramètre catalectique : 

Laborat | m agis ter | docens tar- | -dos. 
1 Amphit. II , 2 (u t ferè Herman, p. 297). Cf.Panut.l, 2 ; Mostel. 1, 2. 
2 Andr. III, 2. C'est à tort qu'on lit istœc ut lavet. 
3 Pag. 85. 
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T i ; ti-/ù, Tt'j 25,uà xposéx-z fi' à f s y / i s 4 ; 
"Or ' e j zovo' ' A r f t t i â v ûSptç - a s ' • 

Remarque. Le bacchiaque et le crétique se trouvent 
quelquefois 'mêlés ensemble. Ils font l'un et l'autre 
partie du système péonique. 

TÉTRAMÈTRE TÉLIAMBE. — C'est le tétramètre ayant 
un ïambe au,dernier pied. Ex. : 

T u t e t u r , | q u à m si ipse a d - l - s i t , a u t r e - | - c t ï u s . . . 

Pot iora e s - | - s e , cui cor | modestè | s ï t u m e s t . 

Dans ce passage de Plaute 5 , les téliambes son mê-
lés aux tétramètres réguliers. 

ANTIBACCHIAQDE. — Quelques grammairiens latins 
décrivent un mètre qui est l'inverse du bacchiaque. 11 
prend quatre fois le palimbacchius ou antibacchius. 

Charisius, cité par Ruffin4 : 

L â t â r ë , | bâcchârë | p r é s e n t e | F r o n t ó n e . 

Diomède 5 : 

Lœtarc , | b a c c h a r ë , | f r o n t e m q u e | p rœcinge . 

III . VERS DOCHH1AQUE. 

Le pied nommé dochmius , qui peut à lui seul 

1 jEschyl. Prom. U5. 
2 Soph. Philoct. 396. 
3 Men. V , 6. 
4 Pag. 2719. Ce vers se trouvait dans un traité De Metris, qui est 

perdu aujourd'hui. 
3 Pag. 513. Je rectifie prœcinge fronlem. 11 l'appelle vers bacchius, 

suivant la remarque qui a été faite précédemment. Censorin ( p 272g ) 
désigne Vantibaschius quand il dit : Bacchius non facit numerum 

former un vers dochmiaque, est composé d'un bac-
chius et d'un ïambe Cicéron le dé f in i t 1 , et il en 

donne ce modèle : 
J 

Âmïcôs | lënes. 
• i 

Hermann 3 en cite cet exemple, très-contestable, 
de Plaute : 

Ronus sit | b o n i s , 

Malus sit | ma l i s 

Héphestion 4 cite ces deux vers : 

E / Û S 1 V H 7 . U 7 S 

Tôt h/X'jpun. 
• 

Remarque. Le vers dochmiaque est un antispa-
stique monomètre hypercatalectique. Vantispastique 
est un pied composé d'un ïambe et d'un trochée : 

i m ï c ô s t ë - | - n e s . 

Les Grecs ont employé des antispastiques de diffé-
rentes mesures. Les grammairiens latins définissent ce 
mètre, et en prôposent des modèless ; mais les poètes 
latins qui nous restent n'en ayant pas fait usage, 
nous n'en parlerons pas. 

1 Est dochmius f u i fit ex bacchio et iambo, vel ¡ambo et cretico. 
(Quintil . n e , 4, 97). 

2 Orat. 64 : Dochmius e quinque syllabis, brevi, duobus longis, 
brevi, longâ-. L'exemple de Cicéron est rappelé par Mari. Capella(p. i69i . 

3 Elem. doct. met. p. 221, extrait des Bacchid. IV, 4 , 13 ou 26. 

4 Pag. 61. Ajoutez cet autre de Sophocle ( OEd. tyr. 650 ) : 

"Ava|, / î t m u î u . 
3 Diom. p. 505; Serv. 1823; Mar. Vict. p. 2497 ,2507 et 2533: Plot. 

p. 2656; A til. Fort. p. 2694; Mail. Theod. p. 46. 



IV. VERS PROCELEUSMATIQUE. 

On nomme procéleusmatique, ou procéleumatique f, 
un vers où figure le pied procéleusmatique ( w « w ^ ), 
ou deux pyrriques, ou encore un dipodie pariam-
bique. 

Saint Augustin a composé des modèles de procé-
leusmatiques ayant différentes mesures Les Latins 
semblent n'avoir employé que le procéleusmatique 
tétramètre catalectiques, composé de trois procéleus-
matiques et d 'un tribraque. Les grammairiens4 nous 

• ont conservé le vers suivant de Septimius Sérénus : 
P ë r î t , âb ï t | âvïpëdïs | â n ï m u l â | l ëpôr i s . 

Diomède en rapporte un autre du même poè te 5 : 

A n i m u l a | mise ru la | p roper i te r | ob i i t . 

Certains critiques • pensent qu'Ausoue 1 abrégea 
d'une syllabe le vers employé dans les exemples pré-
cédents : 

Et ami ta Veneria celer i ter | ob ï t . 

1 Proceleusmaticus ou proceleumaticu*. Isidore (Orig. I , t 6 ) donne 
rétymologie de ce mot : Proceleumaticu», eo quoi sit ad canendum ce-
leuma aptus. 

2 De Music. IV, 4- Probablement les Grecs en reconnaissaient de 
plusieurs mesures. On lit dans Euripide (Orest. 149, 150) deux proce-
leusmatiques té tram'etres acatalectiques, ou de quatre pieds complets. 
Toutefois Héphestion (p . 51) ne mentionne que celui dont nous allons 
p a r . e . D i o g é n e Laërce a composé dans ce mètre une élégante épigramme 

3 J f o r . Victor, p. 2546 et 2595 ; Atil. Fort. p. 2679. 
4 Ter. Maur. p. 2415; Mar. Vict. p. 2595 ; Capel. p. 169. 
5 Pag. 513. Ce vers me semble venir à la suite du précédent. Je vou-

drais dans les deux endroits le verbe abire ou le verbe obire. 
6 Santen ( ad T. Maur. p. 113 
7 Parent. 27. 

Mais d'autres maintiennent avec raison, dans la 
pièce en quest ion, le procéleusmatique ordinaire. Elle 
n 'a que quatre vers : 

Et a m i t a Veneria p roper i t e r | obi i t : 

Cul b rev ia m e l e a * modif ica | recino; 

Cinis ut i p lac idula supèr i ta | vigeat 

Celeripes e t adea t loca tac i ta | E r e b i . 

CONCLUSION. — Si nous avions la collection com-
plète des poètes lat ins, il faudrait encore décrire bien 
des vers. Les auteurs de la décadence pensaient re-
nouveler la poésie latine en transportant dans leur 
langue une foule de mètres négligés par leurs devan-
ciers. Septimius Sérénus avait particulièrement mon-
tré ce goût d ' innovat ion, et ses essais avaient été 
bien accueillis s . Plusieurs fois nous l 'avons cité 
comme unique autorité d'une certaine sorte de vers. 

On peut voir dans Diomède (p. 516) d'autres mètres 
du même poète. Nous les omettons à dessein , parce 
qu'ils sont assez é t ranges , et surtout parce que le 
texte en est très-corrompu. 

J Carey (Latin Prosody, p. 306) a proposé melea, pour mela, qui 
est la leçon ordinaire. J'avais fait la même conjecture. 

2 Ce vers nous est parvenu très-altéré. Les anciennes éditions portent : 
Cinis ut placidulus operta vigeat. Scaliger l'a imparfaitement rectifié : 
Cini» u n placidula supera vigeat ( ce vers manque d'une syllabe). Il reste 
encore à trouver quelque chose qui soit tout & fait satisfaisant. 

3 Térentianus Maurus ( p. 2427 ) d i t , en le désignant : 
Nemo tamen culpet , si sumo cxempla novella : 
Nam meliiis nostri servàrunt metra minores. 
Septimius, docuit quo rur is opuscula l ibro, 
Hoc généré assiduè cecinit. 



DU MÉLANGE DE DIFFÉRENTS VERS. 

Quand une pièce ne contient qu 'une seule espèce 
de vers , elle est monocolos (¡¿ovoxwXoç, unimembri$). 
Si elle en contient de deux espèces , elle est dicolos 
( oixuAoç, bimembris ) ; de trois espèces , elle est trico-
los (TpixtùXoç, trimembris). 

Si deux espèces de vers se succèdent al ternative-
ment , la pièce est dicolos distrophos ( S î s T p o ç o ç ) . A cette 
classe appart iennent les Épodes d 'Horace , dans les-
quelles le grand vers est toujours le premier C'est 
proprement le petit vers qui s'appelle epodus, ImoSo; -. 

S'il y a succession de trois mètres différents , la 
pièce est tricolos tristrophos {tpitrrpocpoO-

Une strophe de quatre vers où il entre deux sortes 
de mètres est dicolos tetrastrophos (TrrpâcTpo^oç). 

l ine s t rophe de quatre vers présentant trois mètres 
différents est tricolos tetrastophos. 

MÉLANGE DE DEUX ESPÈCES DE VERS. 

1° HEXAMÈTRE e t PENTAMÈTRE : 

Ut reci tem t ib i nos t r a rogas e p i g r a m m a t a . ¡Nolo : 

Non a u d i r e , Ce le r , sed r ec i t a re cup i s \ M. 

t On trouve par exception dans ces Épodes deux pièces où il n 'est fait 
usage que d'un seul mètre. (Cf. Alil. Fort. p. 2706. ) 

2 Cf. Diom. p. 482; T. Maur. p. 2422; Mar. Victor, p. 2501, 2565 et 
2611 ; Isid. Orig. I , 38; Hephœst. p. 132. 

5 Les distiques sont t rès-fréquents en latin, et il est singulier qu'Ho* 
race n'en ait pas fait usage. 
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•2° HEXAMÈTRE e t TÉTRAMÈTRE ARCHILOQCIES : 

Tempora popu lea f e r t u r v in i i s se c o r o n à , 

Sic t r is tes a f l a tus amicos \ H . 

3 ° HEXAMÈTRE e t ALCMANIEN : 

Tunc m e d i scuss i l i q u e r u n t n o c t e ^ e n e b r e , 

L u m i n i b u s q u e pr ior redii t v i g o r 5 . R o t i . 

4° HEXAMÈTRE e t ARCHILOQCIEN : 

n i f fugère n ives ; r e d e u n t j a m gramir.a carapis , 

A r b o r i b u s q u e c o m a 3 . H . 

5° HEXAMÈTRE et IAMBIQCE trimètre : 

Altera j a m t e r i t u r be l l i s c ivi l ibus a j t a s , 

Suis e t ipsa Roma v i r ibus ru i t H. 

6° HEXAMÈTRE et IAMBIQCE dimètre : 

Nox e r a t , e t ccelo f u l g e b a t l u n a sereno 

I n t e r m i n o r a s idera H. 

7° HEXAMÈTRE e t IAMBÉLÉGIAQCE : 

Te m a n e t Assaraci t e l l u s , q u a m fr igida parvi 
• F i n d u n t Scamandr i flumina, lubr icus et S i m o i s H . 

8 ° ALCMANIEN e t ARCHILOQCIEN : 

Q u a m t b a l a m o t a d i s q u e juga l ibus 

Invida mors r a p u i t Aus. 

1 Horace a réuni ces mètres dans quatre odes. 
2 On ne trouve ce mélange que dans une pièce de Bocce ( Cous. 1 , 3). 
3 On voit ce mélange une fois dans Horace, et deux fois dans Ausone. 
4 Se trouve une fois dans Horace et une fois dans Martiamis Capella. 

3 Mélange employé deux fois par Horace. On le trouve aussi dans Au-
sone et dans Martianus Capella. 

6 Dne fois dans Horace. 
7 Une fois dans Ausone ( Parent. 25 ) 



3 3 4 CHAPITRE XXXIX. ^ 

9° ALCMANIEN et IAMBIQUE dimètre : 

Aeris immens i supe ra i g l o b u m , 

Nubesque post t e r g u m vide i BOET. 

1 0 ° TÉTRAMÈTRE (dacty l ique) catalectique et PBÉBK-

CRATIEN : 

Hic c lausi t m e m b r i s an imos 

Celsà sede pet i tos *. BOET. 

1 1 ° GLYCONIQUE ( dactylique ) e t ASCLÉPIADE : 

Sic te d iva potens C y p r i , 
Sic f ra t res Helen®, l uc ida s idera ». H. 

1 2 ° IAMBIQCES trimètre et dimètre : 

Beatus ¡Ile q u i procul negot i i s , 

DI prisca gens m o r t a l i u m H. 

13° IAMBIQCE trimètre et VERS PENTAMÉTRE : 

Quamvis fluente dives aur i flumine, 
N o n e x p l e t u r a s cogat avarus opes 5 . BOET. 

1 4 ° IAMBIQDE trimètre et ÉLÉGIAMBIQUE : 

Pec t i , n ihi l m e , sicut a n t e a , j u v a t 

Scr ibere vers iculos , amore pe rcu l sum grav i B. 

1 5 ° SCAZON e t IAMBIQUE dimètre : 

Verona docti syl labas a m a t vatis ; 

Marone felix Mantua es t . M. 

1 Une seule fois dans Boëce ( Consol. IV, I ). 
2 Exemple unique ( Consol. I I I , 6 ). 
3 Mélange qui se trouve douze fois dans Horace. 
4 Système employé dix fois par Horace. On le voit souvent dans Ausone, 

et quelquefois dans'Paulin de Noie, Boëce et Martianus Cajjella. Sénèque a 
entremêlé seize ïambiques trimètres et dimètres dans sa ilédée (771 sq.). 

5 Une seule fois ( Consol. I I I , 3). 
6 Exemple unique. 
7 Je ne connais qu'une pièce oU l'on trouve cette alliance de vers 

{Mari. I , 62). 
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1 6 ° ANACRÉONTIQÜE e t PHÉRÉCRATIEN : 

Quisquís vole t pe rennem 

Cau tus p o n e r e sedem ' . ROET. 

1 7 ° ASCLÉPIADE e t PHÉRÉCRATIEN : • 
Si q u a n t a s rap id is flatibus inci tus . 

Ventus versat a r e n a s B O E T . 

1 8 " ASCLÉPIADE et ÍAMBIQUE dimétre : 

Heu h e u ! q u á m miseros t r ami t e devio 

Abduci t i gnoran t i a 1 ! BOET. 

1 9 ° SAPHIQÜE e t GLYCONIQUE : 

Quum polo Phcebus roséis quadr ig i s 

Lucem spa rge re coeperit *. BOET. 

2 0 ° PHALÉCIEN e t PENTAMÉTRE : 

Quid tantos j u v a t exci tare m o t u s , 

E t p r o p r i á f a t u m s o l l i c i t a r e m a n u ' ? BOET. 

2 1 ° PHALÉCIEN e t DACTILICO-TROCHAIQÜE : 

Quamvis se Tyr io s u p e r b u s ostro 

Comeret e t niveis lapi l l is *. BOET. 

2 2 ° GRAND ARCHILOQUIEN e t IAMBICO-TROCHA'ÍQUE : 

Solvitur acris h iems g ra tá vice veris et F a v o n i , 

T r a h u n t q u e siccas machince car inas H. 

1 Une seule fois ( Consol. II , 4 ). 
2 Consol. I I , 2. Exemple unique. 
3 Consol. I I I , 8. Exemple unique. 
4 Consol. II , 3. Exemple unique. 
5 Consol. IV , 4. Exemple unique. 
6 Consol. I I I , 4. Exemple unique. 
7 Dans une seule ode. Prudence offre un exemple de ce mélange 



3 3 6 CHAPITRE XXXIX. # , 

•23" TROCHAIQÜE septenaire et IAMBIQCE trimetre : 

Ore p u l c h r o , et o re rauto, scire vis q u a s i m ? — Volo. 

— Imago Rufi rhe to r i s Pictävici 1 . Acs. 

24° TROCHAIQÜE dimetre catalectique et IAMBICO-TRO-

CHAIQÜE : + 

Nön e b u r , n e q u e a u r e u m 

Meä ren ide t in d o m o l a c a n a r H. 

25° TROCHAIQÜES dimetre catalectique et dimetre 
brachycatalectique : 

Debi lem faci to m a n u , 

Deb i lem p e d e , coxä ; 

T u b e r adstru 'e g i b b e r u m ; 

Lubr icos q u a t e d e n t e s : 

Vi t a d u m s u p e r e s t , b e n e est . 

Hanc m i h i , ve l acuta 

Si s edeam c r u c e , sus t ine 5 . 

2 6 ° ÄRISTOPHANIEN e t GRAND ALCA1QÜE : 

L y d i a , d i e , per omnes 

Te deos o r o , Sybar in c u r properes a m a n d o *.. . H . 

27° TROCHAIQÜE dimetre et PHERECRATIEN : 

P u r p u r ä c laros n i t e n t e , 

Septos t r i s t i bus a r m i s 5 . BOET. 

28° TROCHAIQÜE dimetre hypercatalectique e t AL-

CAIQUE SPONDA1QUE : * 

1 Epig. 51. Exemple un ique , de quatre vers. 
2 Mélange employé dans une seule ode. 
3 Vers de Mécène, conservés par Sénèque. (Epis t. 101 ). Le d e m i « 

vers est dactylique. 
4 Dne seule fois dans Horace. 
5 Ccnuol. IV, 2. Exemple unique. 

t 

Si quis Arc tur i s idéra nescit 

P rop inqua s u m m o ca rd ine l a b i BOET. 

Jusqu'ici les vers se succèdent alternativement. 
D'autres fois le vers épodique est précédé de plusieurs 
vers plus grands et semblables elitre eux : 

i ° Trois SAPHIQCES et u n ADONIQUE : 

J a m satis t e r r i s nivis a t q u e d i r a 

Grandin is mis i t P a t e r , e t r u b e n t e 

Dexterà sacras j a c u l a t u s a r ce s , 

T e r r u i t u r b e m *. H. 

Dans la tragédie, Y adonique ne vient qu'après un 
nombre indéterminé de saphiques, et sert de clausule. 
C'est par exception qu'un choeur de Sénèque présente 
le retour constant d 'un adonique après huit saphiques. 
Voici une de ces strophes : 

Quisquis audacis tet igi t c a r i n a 

Nobiles r e m o s , nemor i sque sacri 

Pelion d e n s à spoliavi t u m b r à ; 

Quisquis i n t r av i t scopulos v a g a n t e s , 

E t tot e m e n s u s pelagi l a b o r e s , 

B a r b a r â f u n e m re l igavi t o r à , 

Rap to r ex tern i r e d i t u r u s a u r i , 

Exi tu di ro t e m e r a t a ponti 

J u r a p i a v i t 3 . 

2 ° Trois ASCLÉPIADES et u n GLÏCONIQCE : 

1 Consol. IV, 5. Exemple unique. 
2 On reconnaît la strophe saphique, qu'Horace a employée dans trente-

trois odes. On la trouve aussi dans Catulle, Ausone, Paulin de Noie, Pru-
dence , S idoine ,Ennodius , Fortunat. 

3 Med. 607 sq. Ces grandes strophes sont précédées de la strophe sa-
phique ordinaire. 

1 5 * 



J a m veris c o m i t é s , qua? m a r e t e m p e r a r l i , 
Impe l lun t anima? l in tea T h r a c i a ; 
l a m nec p r a t a r i g e n t , nec fluvii s t r e p u n t 

Hiberna n ive turgid i H. 

3 ° ANAPESTIQUES dimètre et manomètre : 

Felix P r i a m u s , d ic imus omnes : 

Secom excedens s u a regna tul i t • 

Nunc Elysii nemor i s t u t i s 

E r r â t in u m b r i s , in te rque pias 

Felix a n i m a s Hectora q u a r i t . 

Felix P r i a m u s ! felix quisquis 

Bello mor i ens omn ia secum 

Consumpta videt ! SES. 

Le système qui précède le monomètre a 
moins de vers. 

Ausone 2 a composé une strophe de deux 
tiques dimètres suivis d 'un monomètre : 

Tu q u o q u e in a v u m , Cr i spe , f u t u r u m 

Mos t i venies c o m m e m o r a t u s 

Munere th ren i . 

4° Deux ou trois GLTCONIQUES trochaïques suivis d'un 
PRIAPÉEN : 

Tu c u r s u , d e a , m e n s t r u o 

Metiens i ter a n n u u m , 

Rustica a g r i c o l a bon i s tecta frugibus expies. CAT. 

Sit suo s imil is pà t r i 

Manl io , e t faci lè insciis 

Noscitetur a b o m n i b u s . 

E t pud ic i t i am s u a m a t r i s indïcet o re . ID. 

ï Neuf odes d'Horace présentent cette strophe. 
2 Prof. 2i . 

# ''-"J. 

plus OU 

anapes-
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5 e Trois ANACRÉONTIQÜES e t un CHORIAMB IQUE : 

A g e , c u n c t a nup t i a l i 

Redimi ta vere t e l l u s , 

Celebra toros heri les ; 

í t m n e n e m u s c u m fluviis, o m n e c a n a t p r o f u n d a m ' . CL. 

6o Un IONIQUE MINEUR de quatre pieds et deux IONI-

QUES MINEURS de trois pieds : 

Simul unc tos Tiber inis h u m e r o s lavit in u n d i s , 

Eques ipso mel io r B e l l e r o p h o n t e , 

Ñeque p u g n o , ñ e q u e segni p e d e vie tus II . 

RÉUNION D E T R O I S E S P È C E S DE V E R S . 

I O Deux AI.CAÏQCES , un IAMBIQUE dimètre hypercatu-
lectique et un DACTTLICO-TROCHAÏQUE : 

0 d i v a , g r a t u m q u a régis A n t i u m , 
P r a s e n s vel i m o to l le re d e g r a d u 

Mortale c o r p u s , vel superbos 
Vertere f u n e r i b u s t r i u m p h o s H . 

2° Deux ASCI-ÉPIADES , un PHÉRÉCRATIEN- et un GLTCO-

NIQUE : 

Dianam t e n e r a dici te virgines ; 

I n t o n s u m , p u e r i , dici te C y n l h i u m , 

I ^ t o n a m q u e s u p r e m o 

Dilectam pen i tus Jovi *. H. 

1 Sur ce vers de Claudien, voy. ce qui a été dit plus haut , p. 294. 
2 Horace n 'a employée qu'une fois le mètre ioniaue mineur. Sur la ma-

nière de diviser cette s trophe, voyez, à la fin du volume, la note de la p. 319. 
3 Ces quatre vers forment, la strophe aloaique. dont Horace a fait 

usage trente-sept fois. C'est le rbythme dont il offre le plus d'exemples. 
4 Cette strophe se trouve sept fois dans Horace. 



3° GLÏCONIQCE , ASCLÉPIADE et CHORIAMBIQUE penta-
mètre : 

Per q u i n q u e n n i j a m decera , 

Ni f a l l o r , f u i m u s ; s ep t imus insuper 

Annum cardo r o t a t , d u m f r u i m u r sole v o l u b i l i ' . PRCD. ^ 

SUCCESSION I R R É G U L I È R E . 

Les chœurs des tragédies présentent quelquefois 
une succession i r régul iè re , où figurent des vers n o n -
seulement de mesure inéga le , mais encore de nature 
différente , où, par exemple , le système trochaïque est 
allié au système ïambique. Nous nous bornerons à un 
exemple de Sénèque : 

Argos nob i l i bus nob i l e c i v i b u s , . 

Argos i r a t a ca ru ra n o v e r c a , 

Semper ingentes educas a l u m n o s . 

I m p a r e m a q u à s t i n u m e r u m d e o r u m ; 

T u u s i l le b isseno m e r u i t l abore 

Allegi cœlo m a g n u s Alcides : 

Cui lege m u n d i J u p i t e r ' r u p l â 

Rosc ida noctis g e m i n a v i ! b o r a s , 

Juss i lque P h œ b u m t a r d i ù s celeres 

Agitare c u r r u s , et t u a s l en t è 

Remeare b i g a s , pa l l i da P h œ b ë 1 , e tc . 

1 Cathem. prœf. Prudence n'a employé qu'une fois ce système. On re-
marquera que les trois vers sont choriambiques 

2 Agam. 808 sq. 

D E L ' A C C E N T ' . 

Dans tout mot de plusieurs syl labes, il y en a une 
sur laquelle on appuie plus fortement que sur les 
autres. Cette élévation de la voix est ce qu 'on appelle 
accent- tonique, ou simplement accent, en grec 
irpotrwâia, en latin accentus, tonus, ténor, fastigium, 
apex, acumen, cacumens. 

Ce principe fondamental de l 'accent est le même 
pour toutes les langues : elles diffèrent quant à la 
place de cet accent. • 

Les unes lui assignent trois p laces , la dernière 
syllabe, la pénultième et l 'antépénult ième. Telles sont 
le grec ( xaÀo'ç, 'jjpipa,iroXtfioç) et l'italien ( virtù,pâdre, 
amâbile ). 

•D'autres ne donnent que deux places à l 'accent. 
De ce nombre est le f r ança i s , qui le me t toujours 
*ur la dernière quand cette syllabe est sonore , et sur 
la pénultième quand la dernière est muet te : vertu, 
vertueuse. Le latin n'affecte également à l 'accent que 
deux places différentes. 

On appelle arsis l 'action d'élever la voix sur une 

1 Dans tout ce chapitre il est question de l'accent par ie . Sous dirons peu 
de chose de l'accent écrit. Quant aux signes conventionnels dont les mo-
dernes se servent quelquefois pour distinguer des homonymes la t ins , 
nous n'avons pas à nous en occuper. Il suffit de se rappeler qu'ils ne sont 
pas destinés à noter l'accent tonique. 

2 Ces quatre derniers mots sont empruntés par métaphore à l'accent 
écrit. On voit encore dans Aulu-Gelle ( M i l . 6 , , notas eocum, modera 
menta . accentiuncu/aS, eoculationes. 



3 ° GLÏCONIQCE , ASCLÉFIADE et CHORUMBIQUE penta-
mètre : 

Per q u i n q u e n n i j a m decera , 

Ni f a l l o r , f u i m u s ; s ep t imus insuper 

Annum cardo r o t a i , d u m f r u i m u r sole v o l u b i l i ' - PRCD. ^ 

SUCCESSION I R R É G U L I È R E . 

Les chœurs des tragédies présentent quelquefois 
une succession irrégulière, où figurent des vers non-
seulement de mesure inégale, mais encore de nature 
différente, où, par exemple, le système trochaïque est 
allié au système ïambique. Nous nous bornerons à un 
exemple de Sénèque : 

Argos nob i l i bus nob i l e c i v i b u s , . 

Argos i r a t a ca ru ra n o v e r c a , 

Semper ingentes educas a l u m n o s . 

I m p a r e m a q u à s t i n u m e r u m d e o r u m ; 

T u u s i l le b isseno m e r u i t l abore 

Allegi cœlo m a g n u s Alcides : 

Cui lege m u n d i J u p i t e r ' r u p t â 

Rosc ida noctis g e m i n a v i t h o r a s , 

Juss i tque P h œ b u m t a r d i ù s celeres 

Agitare c u r r u s , et t u a s l en t è 

Remeare b i g a s , pa l l i da P h œ b ë 1 , e tc . 

I Cathem. prœf. Prudence n'a employé qu'une fois ce système. On re-
marquera que les trois vers sont choriambiques 

ï A gain. 808 sq. 

D E L ' A C C E N T ' . 

Dans tout mot de plusieurs syllabes, il y en a une 
sur laquelle on appuie plus fortement que sur les 
autres. Cette élévation de la voix est ce qu'on appelle 
accent• tonique, ou simplement accent, en grec 
irpotrwâta, en latin accentus, tonus, ténor, fastigium, 
apex, acumen, cacumens. 

Ce principe fondamental de l'accent est le même 
pour toutes les langues : elles diffèrent quant à la 
place de cet accent. • 

Les unes lui assignent trois places, la dernièrf 
syllabe, la pénultième et l 'antépénultième. Telles sont 
le grec ( xaÀo'ç, 'jjpipa,itoXe^oç) et l'italien ( virtù,pâdre, 
amâbile ). 

•D'autres ne donnent que deux places à l'accent. 
De ce nombre est le f rançais , qui le met toujours 
*ur la dernière quand cette syllabe est sonore , et sur 
la pénultième quand la dernière est muette : vertu, 
vertueuse. Le latin n'affecte également à l'accent que 
deux places différentes. 

On appelle arsis l 'action d'élever la voix sur une 

1 Dans tout ce chapitre il est question de l'accent par ie . Nous dirons peu 
de chose de l'accent écrit. Quant aux signes conventionnels dont les mo-
dernes se servent quelquefois pour distinguer des homonymes la t ins , 
nous n'avons pas à nous en occuper. Il suffit de se rappeler qu'ils ne sont 
pas destinés à noter l'accent tonique. 

2 Ces quatre derniers mots sont empruntés par métaphore à l'accent 
écrit. On voit encore dans Aulu-Gelle ( M i l . 6 , , notas rocum. modera 
menta . acCtnliunculàì, xoculationes. 



syllabe , thesis l 'abaissement de la voix sur la syllabe 
suivante. Dans natûra 1 l ' a ros a lieu sur la syllabe 
tu, la thesis sur la finale ra1. 

RÈGLES GÉNÉRALES. 
• 

1° Tout mot qui ne s'unit pas à un autre par la 
prononciation3 a un accent , et ne peut en avoir qu'un 
seul. 

2" Dans les disyllabes, quelle qu'en soit la quant i té , ' 
l'accent est toujours sur la première syllabe : rôsa, 
témplum, mâtres, bonus, fortes, méum, amant; 
bène, mâle, intus, etc. 

3° Dans les polysyllabes qui Ont plus de deux syl-
labes , l'accent est sur la pénult ième, quand cette pé-
nultième est longue : Românas, apportant, inimici, 
insidiâtos. 

> 

4° Et il est sur l 'antépénult ième, quand la pénùl- ' 
'.ième est brève : dominas, cônsulis, âtria, Claudius, 
Hortênsius, fuerat, tûrpiter, pénitus, mirâberis, 
supelléctilem. Peu importe que la dernière soit longue: 
domino, âemnt, hôdie, sédule, âspere A. 

1 Ou plus exactement natûra , d 'après ce qui sera dit plus loin. 
2 Quando dicimus natu, elevaturrox, et est àtsis in tu ; nuando cerò 

r a , déprimitur vox, et est thesis.(Prise, de Accent, p. 1289.; 
3 Les grammairiens latins disent : Tous les mots qui ont un sens ' par 

eux-mêmes, •aliquH significantia ( c f . Diom. p. 426; Capei, p. 61) , alia 
de préparer l'exception des prépositions, q u i , suivant Priscien ( p. 98.0 ) . 
ont besoin d'être jointes à un autre mot pour offrir nn sens à l ' espr i t : 
Grœci proprium dicunt esse prœpositionis ut nihil per se, positœ situ 
aliis partibus orationis, significare possint. 

i Cela est remarquable, si l'on songe qu'en grec l'accent n'est jamais 
sur fantcpenaltième quand la dernière est longue. 

Comme on le voi t , l 'accent est subordonné à la 
quantité. D'où il suit que la connaissance de l 'une est 
nécessaire pour qu'on puisse donner à l 'autre sa place 
convenable. Ainsi l 'on ne pourrait déterminer l'accent 
de diei et d e f i d e i , si l 'on ne savait préalablement que 
Y e est long dans le premier de ces mots et bref dans 
le second. Ceci une fois r econnu , on mettra l'accent 
sur la pénultième dans diéi, et sur l 'antépénultième 
dans fidei. 

DIFFÉRENTES SORTES D'ACCENTS. 

Lés Latins, pas plus que les Grecs et les Français ; 

n'écrivaient pas l 'accent tonique , mais ils avaient des 
signes avec lesquels ils pouvaient le no te r . quand ils 
traitaient théoriquement de la place de l'accent. Ces 
signes étaient précisément ceux qui sont encore au-
jourd'hui en usage. 

On applique par extension à l'accent parlé les dé-
nominations de l'accent écrit. 

L'accent aigu est proprement l'accént tonique. Le 
mot dòmi nus a l 'accent aigu, ou l'accent tonique, ou 
simplement Y accent, sur la première syllabe. 

1 On sait que l'usage de l'accentuation ne se trouve généralement établi 
dans les livres grecs que vers le i v siècle de notre ère On «ait également 
que les apices, acumina, fastigia , qui se voient quelquefois sur les in-
scriptions latines, ne représentent pas 1 accent tonique. Qumtilien ( l , . ) 
dit qu'il serait ridicule de vouloir marquer d'un signe toutes les longue?, 
mais qu'il est bien de les noter pour distinguer deux h o m o n y m e s : « , 
malus u i r ù m arborem significet an hominer^non bonum, apice disU' -
ouitur. Mais , d'après le sens de tout le passage, ces signes n-euuent {,-.* 
d'un emploi géné ra l ; ensuite apex , nota, indiquent ic i , selon mo: , .<i 
s isne de la longue, et non le signe de l'accent. , . 

En français , les accents écrits n 'ont aucune influence sur l'accent par!-?. 
Si dans bonté alodtre, les deux accents se trouvent c o n w r d e f . dans :e 
mot hâter la syllabe accentuée est precisement celle qui ne porte pas - e 
signe écrit. 



Ce qu'on appelle accent grave n'est autre chose que 
l'absence d'accent. Ainsi dans le mot dôminùs, la 
seconde et la troisième syllabes ont l'accent grave. 
Nous nous dispenserons de marquer cet accent. 

L'accent circonflexe fait élever, puis abaisser la 
voix sur la même syllabe Il ne peut donc affecter 
que des voyelles qui aient deux t emps , c 'es t -à-dire 
des voyelles longues par na ture s . 

1° Les monosyllabes naturellement brefs , bien 
qu'ils soient longs par posi t ion, prennent l'accent 
aigu. Tels sont : mél,fél, vir,fàx, pix, nix, nôx, 
nux, dûx, ârs, pars, pâx, efc. 

2° Ceux qui sont longs par nature prennent l 'ac-

1 Circumflexus eo quàd déprimât atque acuat(Prise, p. 1288 ). Flexam 
nihil aliud esse quàm has duas (prosodias) in und syllabà (Servius , 
Analect. gramm. p. 530 ). Circonflexus de aculo et gravi constat : inci-
piens enim ab acuto, in gravem desinit (Isid. Orig. 1,17). 

Je ne sais s ' i l es t auss i difficile q u ' o n le p e n s e géné ra l emen t de s e f a i r e 
une idée de l 'accent c irconflexe latin. Nous avons en f rança i s des sy l l abes 
longues fo rmées d ' u n e voyelle eL d 'un e m u e t , s u r lequel par c o n s é q u e n t 
la voix s 'abaisse. On prononça i t jadis : il li-e-ra, en t rois sv l labes : on a 
accéléré la p rononc ia t ion , et l 'on di t : il liera ou il lira. La p remiè re s y l -
labe de ce mot m e semble r ep rodu i r e à peu p r è s la prononciat ion de l ' a c -
cent circonflexe latin. Trempé, voilà l 'accent aigu des l a t i n s ; trempée 
l ' accent circonflexe. Liquor ( s u b s t a n t i f ) se prononçai t comme no t re i d a n s 
le ht; liguor (verbe) prolongeai t la d u r é e de la p remiè re syl labe 
comme nous le fa isons pour l e m o t la lie. 

2 II faut bien fa i re celte dis t inct ion Dans la versification toutes les s y l -
labes longues son t t ra i tées s u r le m ê m e p i e d ; m a i s elles n 'é ta ien t pas 
tou tes éga lement longues pour l 'orei l le . I.es longues d i tes longues par po-
sition é t a ien t compara t ivement b rèves . Là se ra i t p e u t - ê t r e la p lus g r a n d e 
diff icul té , si l 'on voulait ré tabl i r la vér i table prononciat ion des La t ins . I .es 
anciens n o u s ont laisse peu de détai ls à cet éga rd . Diomède ( p . 428 ) d i s -
t ingue l e s cas ou la préposit ion cum dev ien t longue d a n s la composi t ion 
e t ceux ou elle r e s t e br&vte el le es t t o u j o u r s brève , excepté q u a n d le m o t 
qui s u » commence p a r / 8 a s, c o m m e d a n s confero . ransulo, e tc . A u l u -
G e l l e ( I V , 17 ) d i t la m ê m e chose (confecit, constituit), et b l â m e ceux 
q u i , s e p réoccupant t rop d e la quan t i t é des v e r s . a l té ra ien t la p r o n o n c i a -
tion de ce r ta ines voyelles b rèves p a r n a t u r e , qui devena ien t longues p a r 
posi t ion. . Dans objiciebat, conjicere, subjicit, injicere, la prépos i t ion 
d o n conserver s a prononcia t ion b rève . 

cent circonflexe : rôs, dôs, môs.flôs, spés, rés, ièx, 
sòl, lux.1, lis, irions, f6ns, etc. 

3° Toute pénultième longue par nature prend l 'ac-
cent circonflexe si la dernière est brève : mêla, Una, 
bruma, rhêtor, Créta, Róma, Românus, Cethégus, 
perôsus, lectica, etc. 

4° Une pénultième longue par nature ne prend que 
l'accent a igu , si la finale est longue : Athénœ, Myc-
nœ, Cetjiégi, règes , léges, lecticœ1, etc. 

5° Une pénultième longue par position ne prend 
dans tous les cas que l 'accent aigu : Catûllus, Metél-
lus, pûleher, asper, drtis, ctrtes, códex, soler s, docte. 

R È G L E S PARTICULIÈRES. 

I . ACCENT ARBITRAIRE. 

1° Quand la pénultième d'un mot est suivie d 'une 
consonne muette et d 'une liquide, et que sa quantité 
peut être commune 3 , l 'accent en prose est sur l 'an-
tépénultième : lâtebrœ, ténebrœ, mânipli. Mais dans 
le cas où la poésie allonge la pénult ième, c'est cette 
pénultième qui prend l'accent : latébrœ, tenébrœ, 
manipli \ 

On dira de même : vólucris, péragrat, et par li-
cence poétique : volûcris, peràgrat. 

1 Lux e t nux ont tous d e u x un a c c e n t , mais ce t accent diffère. On peut 
comparer les m o t s f rançais hote e t hotte. 

2 Cet affa ibl issement de l ' a c c e n t , quand la d e r n i è r e e s t longue ( i m m d -
ms et immànes ) peu t ê t r e compare à ce qui a lieu en f rança i s d a n s grde» 
et gracieux, bien que les c i rcons tances d i f fèrent . 

5 11 va s a n s d i r e q u e , si la voyelle es t longue par n a t u r e , l 'accent sera 
tou jour s su r la pénu l t i ème : màtris, ardtrum , spectatrix . e tc . 

i Tou te fo i s , d a n s ce r t a in s mots t rès-usi tés , la force de la p r o n o n ç â t , o r 



2° Le génitif singulier de Me, ipse, e tc . , a en 
prose l'accent sur la seconde syllabè, qui par consé-
quent est longue : Mius, ipsîus, ullius, nullius, unîus, 
solîus, utrîus, totius. Quelquefois cette seconde syl-
labe est abrégée en poésie Alors l'accent se déplace 
et passe sur l 'antépénultième : Mius, ùnius, nùi-
lius, etc. 

En prose , altérius-atoujours l 'accent sur l 'antépé-
nultième, parce que la pénultième est brève Celte 
pénultième est quelquefois allongée en poésie*, et 1 ac-
cent se met sur l 'avant-dernière : alterius3. 

3° Certains verbes de la deuxième conjugaison, qui 
ont une forme archaïque de la troisième, déplacent 
l'accent daus ce dernier cas : fervére, effulgére ; 
l'orme archaïque et poétique : fèrvere, effulgere. 

I I . ENCLITIQUES. 

En lat in, comme en g rec , il y a des mots qui s 'ap-
puient par la prononciation sur le mot qui précède. 
On les nomme enclitiques. L'enclitique se combine 
avec le mot précédent , en sorte qu'un seul mot ré -
sulte de leur fusion. 

1° Les enclitiques que, ve, ne ( in te r rogat i f ) , ce, 
déplacent l 'accent, et l'attirent sur la finale du mot 

éta i t tel le que la poés ie n 'osa i t déplacer l 'accent . Ainsi genitrix avait t o u -
j o u r s la p r e m i è r e a c c e n t u é e , e t la seconde n e pouvai t s 'a l longer d a n s les 
vers . 

1 Seti ( quum sy liaba) lona a c o r r i c i í u r , ut, Cn ius ob noxam et fu r i a s . 
Extra carmen non deprehendas ; sed nec in carmine vitia ducendo sunt. 
(Quin t i l . I , 5 , 27 . ) ' 

2 Prise, p . 370. 
5 L e génit i f »¡lu» n 'abrège pas la pénul t ième. 

auquel elles sont jointes : hôminum, hominùmque; 
déus, deûsve; venisti, venistine; limina, liminâque; 
cùncta, cunctâne 

Remarque. La particule que entre dans certains 
mots comme élément inséparable. Alors , en cessant 
d'être conjonction , elle cesse d'être enclitique. On 
prononce donc dénique, itaque, undique, utique, sui-
vant la règle générale. Si l 'on prononçait itaque, ce 
serait l 'adverbe ita et la conjonction que ( et ainsi ;. 

Toutefois, l 'accent de plerique, plemmque, étant 
sur la seconde , le neutre plerâque conserve le meme 
accent. De même utérque , utràque ,utrumque. 

2° Les enclitiques pse, pte, te, viennent toujours 
après des syllabes longues , et l 'accent se place sans 
difficulté sur la pénultième : reâpse, tuópte, tute. 

3» Les particules inséparables met, dem, dum, 
nam, sont de véritables enclitiques , qui attirent l 'ac-
cent sur la finale des mots auxquels elles sont jointes : 
nôsmet, vobismet, ibidem*, intèrdum, abidum , 
ubinam *, quiânam. 

4° L'adjectif déterminatif quis est considéré comme 

2 S e r c . ad • ^ . ¿ T ^oUdem. J« ne vois r ien dan» les g r a m -
m o t s a n a l o g u e s d é c l i n a i s o n . 3e pense 

Ï ^ S K c c e n t ^ la p é n u X è m e , auss i bien q u e i * « , 

^ ^ S ^ j e c ro is qu' i l f au t par conséquen t accentuer su r la pénul t ième agédum, 

c i . Le g r a m m a i r i e n obse rve q u e l 'accent , , 

faisait difficulté. 



une enclitique quand il est précédé de si, de ne, ou 
de num, avec lesquels il peut ne former qu'un seul 
mot : si quis ou siquis, né quis ou néquis, num quis, 
numquis ou nunquis, si quem, né quem, etc. 

Il en est de même de si quando ou siquando, né 
quando ou néquando 

I I I . PROCLITIQUES.-ANASTROP11E. 

Certains mots qui ont un accent lorsqu'ils sont pris 
absolument , le perdent dans le discours, parce qu'i ls 
s'appuient sur le mot suivant. On les nomme procli-
tiques. Il y a des proclitiques en la t in , comme en 
grec et en français s , et ce sont généralement les 
mêmes parties-du discours. 

1" Les prépositions s'unissent d'ordinaire par la 
prononciation au mot su ivant , et conséquemment 
elles sont muet tes 3 : per hôstes, inter arma, ab ûno , 
clam té, circum littora \ 

Il en est de même des adverbes-prépositions : infra 
téctum, intra urbem, extra ùnam, pone tribunal, 
circa forum, contra inimicos, supra môntem, adver-
sum hôstein. 

Mais quand il y a une anastrophe, c'est-à-dire quand 

1 Prise. p . i o n . 
2 Quand nous d isons : le jardin, la rote, let hommes, je -porte , i oui 

portez, qui vient, deux hommes, les monosyl labes le, ta , etc. s o n t 
des mots sans accent . Pare i l lement que je vois s e m b l e fo rmer un m o t d e 
t ro i s s y l l a b e s , ayant l 'accent su r la d e r n i è r e . 

3 Si on les isole pour les c i t e r , e l les o n t l 'accent su r la finale. ( Diom 
p. 438 ; Prise, p. 977 , 1228, et passim. ) 

4 Nam quum dico c i rcum l i t t o r a , tanquam unum enuntio , dissimu-
la ta dislinctione. ( Quint il. 1 , 5 . 26.) 

la préposition est placée après son régime, elle prend 
l 'accent, si elle est monosyllabe; elle a la pénul-
tième aiguë si elle est polysyllabe : Transira pér et 
remos (Virg.), Spemque metumque inter dubii ( Vire ) 
te sine ( Virg. ) , te pr opter (V i rg . ) , fuis éx.incïyte. 
chartis ( Lucr. ), ipraé ( Terent. ). 

11 faut excepter le cas où la préposition placée après 
son régime est suivie d 'un génitif : alors elle reste 
sans accent : Virtutem propter imperatôris, corpus in 
.Eacidœ 1 ( Virg. ). 

Si la préposition , placée après son rég ime , pou-
vait se confondre avec un autre mot , on l 'accentue-
rait sur la finale, et non sur la pénultième : Maria 
omnia circum (Virg. ) , et non circum, -mot qui serait 
l'accusatif de circus ou l 'adverbe 

2° Les adverbes-prépositions, comme extra, intra, 
infra, prope, ante, super, e tc . , prennent l 'accent 
sur la première quand ils sont employés adverbiale-
ment : Vides toto properari littore circum (Virg. ) , 
éxtra meiite ( Pers. ) , homines venerunt sitpra. 

3° Lorsque la préposition cum s'unit avec le relatil', 
elle prend l'accent sur la finale : quoeûm, quacum, 
quicûm, quibuscùm. C'est la règle ordinaire pour le 
cas de l 'anastrophe. 

Il n'en est pas de même pour les pronoms qui se 
combinent avec cum : ils prennent l'accent sur la pé-

1 Ce mot r e n t r e d a n s u n e exception don t nous p a r l e r o n s . 
2 Cette r è g l e , d o n n é e e x p r e s s é m e n t p a r Priscien ( p . 977 ) é ta i t ignoré . ' 

de R a m s h o r n , q u i , d a n s sa Grammai re lat ine (p . 7 ) , me t ici l 'accent su r 
la p remiè re syllabe d e circum. Je ne t iens pas beaucoup à l 'explication 
q u e j ai t r ansc r i t e de Pr i sc ien ; mais le fait es t incontes table . Se rv iusd i t 
d e m e m e su r ce passage ( a d £n. I , 3 2 ) ; In fine accentum ponimus 
contra morem Latmum. 



millième : mécum, técum, sécum, nobiscum, vo-
biscum. 

4° Les conjonctions se placent plus généralement 
au commencement de la phrase subordonnée, et elles 
se lient par la prononciation au mot suivant. Alors 
elles restent muet tes , quel que soit le nombre de leurs 
syllabes. Et,jam, tum.aut, ut,at, sed, si, atque, 
quando, postquam, e t c . , seront également sans ac-
cent. Vêrum est le substant i f , verum la conjonction. 

Mais si elles ne commencent pas la phrase subor-
donnée , elles prennent l'accent sur la première. En 
cela elles suiveut la règle des prépositions rejetées 
après leur régime. Ainsi : tu quòque, ille étiam, nos 
aûtem, hic véro, hoc sâltem, vos igitur; Etrusca 
prœter ét volate littora ( Hor. ) ; Candidior postquam 
fondenti barba cadebat (Yirg. ) ; terrestria quàndo 
Mortaies animas vivunt sortita ( H o r . ) ; Vilibus aût 
onerai poìnis ( Virg. ) ; Scinditur dtque animo ( Lucr. ) ; 
Fluctus ûti (Virg.); Fecissentque ùtinam (Virg. ) ; 
Vixit inœqualis, clavum ut mutaret in horas ( Hor. ). 

Ne, quand «on défend , prend l'accent aigu : né 
sœvi. Dans une proposition subordonnée, il est sans 
accent : timeoneveniat. Ne, adverbe affirmatif, prend 
l'accent c i rconflexe 1 , né (en grec v^ ) . 

Sic , ainsi , reçoit l'accent circonflexe (sic). Le 
même mot est muet lorsqu'il est suivi de ut, uti*. 11 
perd également son accent dans les formules de 
souhait8 : Sic tua Cyrneas fugiant examina taxos ! V. 

1 Dion», p. 388 ; Prise, p. 1242. 
2 Prise, p. 1247. 
5 Prise, p. lOÎOet 1247. 

Quando, adverbe interrogatif, prend l'accent sur 
la première (quândo). Le même mot est muet , ainsi 
que nous l 'avons v u , lorsqu'il est conjonction 

5° Les adjectifs conjonetifs et déterminatil's qui -, 
quis, qualis, quantus, perdent leur accent dans ta 
suite du discours : Homo qui sapit, qualis erai, quan-
tus erat3. 

Bien en tendu , l'enclitique exercera toujours son 
effet : qualis quantùsque. 

Les mêmes mots gardent leur accent quand ils suiit 
interrogatifs : quis auctor? qualis tibi videtur quan-
tus erat ? quik nominat me ? Il en est de même lors-
qu'ils terminent une phrase non interrogative : luths 
non memini quibus ( Phèdre) . 

Il est probable q u e , dans le cas de l 'anastrophc, 
qui conservait son accent : Arma virumque cano, 
Trojœ quiprimus ab oris ( Virg. ). 

Quot a l 'accent ( quot ) quand il est interrogatif. il 
le perd quand il est le conséquent de tôt. 

• 
I V . SYNCOPE, APOCOPE, SYNÉRÈSE. 

1° Les noms et les adjectifs en as (atis) prennent 
l'accent circonflexe sur la dernière : Mœcenàs, Arpi-

1 Mar. Vict. p. 1952. Je pense que ubi. unde, avaient également l 'ac-
cent s u r la p r e m i è r e lorsqu ' i l s é ta ient in ter rogut i fs , e t devenaient muets 
quand ils étaient affirmalifs . 

2 Qui per se acuitur, in relatione verà gravatur (Prise, p. 1257.1 Sur 
qtri, quis, qualis, quantus, e t c . , voy. P r i s c i en , p . 1226 et 1256. Je ne 
vois rien dans les g r ammai r i ens s u r qui suivi de quidem. Je pense que 
qui-quidem avait un seul a c c e n t , s u r la p r e m i è r e , comme siquide'm. 

3 Quintilien ( I , 5 , 2 5 ) d i t que cer ta ins g rammai r i ens accentuaient la 
dern ière de qualis, quantus. quand ces mots servaient à comparer Mais 

• c'était là une s ingular i té que l 'usage r ép rouva i t 
i Qui incenitur etiam pro q u i s , alque tune circumflectitur ( Prisr. 

f . 1267). . 



nos, Suffenâs, Larinûs, Capenâs, nostrâs, vestrâs, 
cvjâs, primas 1 , etc. Cela vient de ce que leur forme 
primitive était en atis ( Arpinâtis, neutre Arpinâte; 
nostrâtis, nostràte). On a fait la syncope (nostrât is , 
nostrâts, nostrâs), et l 'accent est resté sur la syllabe 
qu'il affectait d'abord 2. 

2° Les parfaits syncopés de la quatrième conjugai-
son retiennent l'accent sur la syllabe qui était accen-
tuée avant la syncope : audivi, audii; lenivit, leniit; 
cupivit*, cuptit, etc. 

3° Le vocatif en i des noms en ius est une apocope 
de ie. Virgilius, Ovidius, Mercùrius, Valérius, gar-
dent leur accent au vocat i f , comme si la finale n 'a-
vait pas disparu : Virgili, Ovidi, Mercùri, Valeri 

4° Les impératifs qui ont subi une apocope con-
servent l 'accent de leur forme primitive : addûc, 
prodûc, benedic, pour adduce, produce, benedice5. 

5° Illic, istic (adject i fs démonstrat ifs) , sont des 

1 Je p e n s e , quo ique les g r a m m a i r i e n s ne l e d i sen t p a s , que S a m n u 
avait éga l emen t le circonflexe s u r la d e r n i è r e , parce q u e le pr imit i t é t a i t 
Samnltis. 

2 C'est p a r la m ê m e r a i son q u e les I tal iens accen tuen t except ionne l le -
m e n t la finale de q u e l q u e s mots - : virtù, pietà ( apocope de ttrlute, p i e -
t a ie ) , e tc . On r e m a r q u e r a q u e , si n o u s accentuons f r é q u e m m e n t n o s n -
n a l e s , nous conse rvons p r é c i s é m e n t a ins i l 'accent lat in : rertu, bonté, 
horreur. On r e t rouve cet te m a r q u e essent ie l le de leur or ig ine dans u n e l o u e 
de m o t s , tels q u e p o r t e r , / ter ( a d j . ) , exemple, court. cour aspert, 
arbre, contraire, supplice, apôtre, e t c . , et m e m e d a n s utile ( u l t o u n i , 
docile ( docibilis). 

3 Ce par fa i t a p p a r t i e n t , p a r s a f o r m e , à la qua t r i ème conjugaison. 
4 Je m ' é t o n n e que R a m s h o r n ( p . 7 ) accentue ces mots su r la p r emiè re . 
3 Je ne vois r ien sur l ' a ccen t des composés de fer. Je croirais p lutôt q u e 

pr ofer , d i f f e r , avaient l ' a c c e n t s u r la première . 

abréviations de Micce, isticce : ils ont l 'accent de 
leur pr imit i f : illic, illacc, illune, istic, etc. 

6° L'accent déplacé par l 'enclitique reste sur la 
même syllabe, quand l 'apocope fait disparaître la 

'voyelle finale : vidén', audin', etc. Ainsi dans Virgile : 
Pyrrhin' connubia servas? Tantòn' me crimine di-
gnum Duxisti ? Et dans Horace : Nemón' oleum fert 
ocius ? 

7° Quand le génitif des noms de la deuxième décli-
naison en ius est contracté en i, au lieu de ii, l'accent 
se comporte comme si cette contraction n'avait pas eu 
lieu : Valer ius, Valérii et Valeri; tugûrium, tugurii 
et tugùri. 

8° Les parfaits de la quatrième conjugaison qui 
présentent une synérèse après la syncope conservent 
l'accent sur la syllabe accentuée dans le primitif -. au-
divit, audit; munivit, munit; petivit, petit ; obivit, 
obit *. 

V. MOTS COMPOSÉS. 

Les mots composés suivent d'ordinaire les règles 
générales de l'accent. Ainsi l 'on <?it : concavus, trans-
fuga, homicida, infero, participo, signifer, fidicen, 
tibicen, agricola, terrigena, Pùblipor, Publipores, 
omnipotens, âdmodum , âffatim, etc. 

Ces règles souffrent cependant quelques excep-
tions. 

1° Les adverbes composés de inde précédé d'une 

1 Cette d i f fé rence d 'accent faisai t d i s t inguer à l 'orei l le l 'un et l ' au t re 
temps. 



préposition reculent l'accent sur l 'antépénultième : 
déinde, éxinde, périnde, prôinde, sûbinde. 

2° Les composés de facio qui ne perdent pas l'a 
dans la composition, retiennent l'accent sur la syllabe 
accentuée dans le simple : fâcio, fâcis, fâcit ; cal<>-
fàcio, calefàcit ; tepefdcit, arefâcit. De môme au 
passif : calefit. 

Hors ce cas , les composés de facio suivent la règle 
générale : âfficit, cônjicit, œdifico, ludificor. 

. 3 ' Un mot s 'unit quelquefois par l 'usage à un autre 
mot. Que ces deux mots s'écrivent en un seu l , ou 
qu'on indique la continuité de la prononciation par 
un signe nommé hyphen \ ou qu'on les sépare, le 
fait reste le même pour l'oreille : il n'y a qu'un seul 
accent pour les deux mots. 

Qn réunit généralement antévolans, antétulil, ma-
lesànus, hujùsmodi, hujuscémodi. 

On peut diviser ou réunir simul âc ou Simulée 1, 
si quando ou siquando3, benesdnus, jurisconsulte. 

Les composés qui su iven t , quoiqu'ils s'écrivent 
ordinairement en Seux m o t s , n'ont pourtant qu'un 
accent : Intereâ-loci *, Italiam-vérsus, Siciliam-vér-

1 Cf. Diom. p. 429; Prise, p. 128Î; D o u a i . p. 1742. Ce s i g n e , qui se fi-
gura i t ainsi - v - , se plaçait au-dessous de la l i g n e , e t avai t la valeur de 
no t re i r a i t ¿ ' u n i o n . On r e m a r q u e r a qu 'en f r a n ç a i s les composés de deux 
ou de plusieurs mots n ' o n t également qu 'un accent : hdvresac, porte-
feuille. porte-voix, essuie-main, chef-d'œuvre , arc-en-ciel. 

2 Simulac hyphen legendum est : est enim una pars orationis. ( Diom. 
1. c i t . ) J ' indique l 'accent à mes r i s q u e s et pér i ls . 

5 Voy. c i - d e s s u s , p. 343. 
4 Les e rammai r i ens répètent bien souvent q u e ces deux mots n 'on t 

qu 'un accent ( Diom. p . 428 ; Prise, p. 1287 ; Donat. p. 1741 '), mais ils ne 
d isent pas où il se place. 

sus1, suaverûbens i , tribunus-plébis, tribunus-mili-
tum i,prœfectus-ûrbisk, orbis-térrœ, or bis-ter rarum5. 
Ajoutez semper-floréntis de Lucrèce, héri semper-léni-
tas de Térence 

4° On note comme une chose tout à fait exception-
nelle que le mot composé Argiletum1 ait deux accents 
( 'Argiletum ). 

V I . BOTS ÉTRANGERS. 

L'accentuation des mots empruntés aux langues 
étrangères, et notamment au g r e c , faisait souvent 
difficulté pour les Romains. Les grammairiens éta-
blissent en principe que les mots grecs conservent 
généralement en latin leur accent p r imi t i f 8 ; mais ils 
reconnaissent qu'il y a ici divergence, et même un 
peu d'arbitraire9 . En voici la cause. 

Il y avait dans l 'ancienne langue latine un grand 

t Prise, p. 1019. 11 les appelle adeerbia composita. Du r e s t e , il n ' i n -
d ique pas la p lace de l ' accent . 

2 Prise, p . 1253. 
5 Prise, p. 665 e t 668. 
4 Prise, p. 668 et 1078. Suivant la r e m a r q u e du g rammai r i en , prœ(ect\ 

urbi a un a u t r e s e n s , e t conse rve les deux accents . 
3 Prise, p. 668. 
6 Ândr. 1,2,4. Ubi Donatus. 
1 Sciendum eliam uni vocabulo accedere omnes très accentui pos e, 

ut est Argi le tum. (Capei, p. 63.,) C 'est que ce m m n 'é ta i t pas t e l l ement 
composé qu 'on n e pût e n . s é p a r e r les deux e lements . Ainsi Martial d u : 
Aryique le tum ( 1, 118, e t I I , 17 ) . 

8 Diomède ( p . 428) : Verba g r ceca grœcis accentibus eff'rimus. si 
iisdem litteris pronuntiacerimus. Sergius ( p . 1 8 3 6 ) : Grœca suis accen-
tibus jirouuniianda. Cf. Donat. p . 174Ì ; Cledon. p . 1888; Sero. Analect. 
ijramm. p. 525. 

9 Diom. e t Cledon. ( 1. ci t . ) . Pr isc ien ( p. i287 ) : In peregriuis verbis el 
barbaris nominibus nulli sunt certi accentus : ideogue in potestatc 
uniuscujusque consislunl. 



nombre de noms qui lui étaient communs avec la 
langue grecque. Ils suivaient naturellement les règles 
d e ì ' a c c e n t l a t i n / e t différaient souvent de l'accent 
grec Les plus anciens auteurs de la littérature latine, 
tout en puisant aux sources grecques pour le fond de 
leurs ouvrages, soumettaient les mots aux lois de 
leur grammaire et de leur prononciation. Mais plus 
t a r d , sous Auguste et sous les empereurs , alors qu'on 
étudiait le grec presque à l'égal du latin, les hommes 
instruits et surtout les grammairiens prirent en grande 
considération la déclinaison et l 'pccent grecs , quand 
il s'agissait de mots transportés dans leur langue. De 
là cette lutte entre l'accent du peuple et l 'accent des 
puristes 

1° La langue latine se séparait généralement de la 
langue grecque pour l 'accentuation du nominatif à 
la première déclinaison , parce qu'elle faisait toujours 
brève la finale a. Elle accentuait donc : Mœonia, Ci-
licio,, Dardânia\ Thessâlia, Libya, Sicilia', Urania, 
história, philosóphia , comme elle faisait pour ses 
propres substantifs : Italia, Arida, Placéntia, Lu-
crétia, mœstitia, justitia, etc. En grec l'accent était 
sur la pénultième : KiXixia, Atoûr,, tpiXocrocpia4, etc. 

Elle différait- encore du grec quand elle prononçait 

1 Ils prenaient l'accent du dialecte éolien. 
2 La même chose a lieu chez nous. Le français déplace bien souvent 

l 'accent des noms propres é t rangers . On se singularise quand on veut les 
accentuer correctement. 

5 Prise, p. 681 
4 Réciproquement les Grecs , dominés par les exigences de leur langue , 

déplaçaient l 'accent dans beaucoup de noms qu'ils transcrivaient du latin. 
Ainsi Lucre lia, Lucilia, devenaient \ m x p i t r i x , AouxtUict . et aux 
autres décl inaisons, Campàni, Cicero, K a a j r sevoi, K txipvv. 

Côrsica, Crética, Pôntica, Libijca , Andrômacha, 
Hélena, Câpua, Dânaa 

J'ajouterais Cytheréa, Alexandrèa ou Alexandrin 
(au lieu de KvOÉpeta, 'AXeçetvSpfta). 

Elle accentuait pareillement, suivant son système, 
Creusa, Arethûsa s , tandis que le système grec de-
mandait KpsWa, 'ApÉôouaa. Cependant ce n'était pas 
une faute de prononcer : Créusa, Aréthusa3. Dans ce 
cas, il fallait avoir grand soin de suivre l'accent grec 
aux cas obliques : Creusa, Creusa (abl.). Il fallait aussi 
se mettre en garde contre une fausse analogie, et ne 
pas imiter ces beaux parleurs qui disaient Càssandra, 
sibylla \ tandis que la règle du grec , comme celle du 
latin, demandait l'accent sur la seconde. 

Cependant, quand les poètes latins suivaient, par 
exception , la déclinaison grecque, et allongeaient l'a 
final qui était bref en lat in , l 'accent devenait celui du 
grec 5. Ainsi , dans Stace, Neméa, Tegéa, parce que 
la derni&e est longue. 

Les noms patronymiques en ides s'accentuaient éga-
lement comme en g r e c , même ceux que les Latins 
avaient formés par analogie : Priamides, Aiacides, 
Epytides, Scipiâdes , Memmiâdes6. Mais cela n'avait 
pas lieu pour les noms autres que Tes patronymiques, 
tels que Nûmidœ. 

1 Prise, p . 1290. 
2 Prise, p. 1238; S e r t , ad Virg. Ecl. 10, I. 
3 Prise, p. 1238. C'était l 'accent des savants. 
4 Sert, ad Ecl. 10, i : Se r t . Anal, gramm. p. 529. 
5 Prise, p. 681. 
6 Prise, p. 1238 ; Sert. Anal. gram. p . 528. Cependant Priscien permet 

de conserver l 'accent latin. 



2° A la deuxième décl inaison, on accentuait sui-
vant la règle latine les mots de date t rès -anc ienne , et 
ceux qui suivaient la déclinaison commune , tels que 
Olympus 1, tyrânnus1, Evândrus 8, Corinthus, Me-
nelâus, Dânai, e t c . , tandis que le grec voulait 
'OXUU/WJÇ , -rûpavvoç , E u a v S p o ç , Ko'pivGoç , M e v É X a o ; , 

A a v à o t . 

Néanmoins ce n 'étai t pas une faute, du moins sous 
les e m p e r e u r s , d 'accentuer ia première de tyrânnus 
Olympus5, Evandrus 6 . Seulement il fallait dans ce 
cas se conformer à toutes les exigences de l 'accent 
g r e c , et ne pas tomber dans l 'erreur de ces demi-sa-
vants qui conservaient aux cas obliques l 'accent du 
n o m i n a t i f 7 , tandis qu'il fallait le reporter sur la sç-
conde (Tupawou, 'OXûutw ). 

Les noms dont l ' introduction était plus m o d e r n e , à 
plus forte raison ceux qui conservaient les flexions 
de la déclinaison grecque , prenaient plus volontiers 
l 'accent de la langue originaire : Épiros8, Mectrum 
ou électron, Arâcynthos, Céntaurus , Sérgestus 9. 
Toutefois Sergius ne défend pas de donner à ces mots 
l 'accent latin. Si l 'on adopte l 'accentuation g r ecque , 
il faut avoir égard à l 'observation faite c i -dessus pour 

1 Capei, p. 62. 
- Serv. Anal, gramm. p. 529. 
3 S f r t . 1. cit. 
4 Quindi, (..i, 5, et ): Sen. inai, gramm. P . 529. 
3 Quint. 1. cit. 
6 Sert. 1. cit. 
7 Sert. Anal, gramm. p. S29. 
8 Sert, ad Georg. 1,59. 
9 Sere. Anal, gramm. p. 529. Il ajoute Antandriàs. 
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les cas obl iques, et dire : Evândri, eléetro, Sergésto, 
et non électro, Sérgcsto 1. 

Tropaéum a l 'accent latin , parco que la désinence 
est l a t ine ; mais le pluriel tropœa, ayant exactement 
la forme g recque , prendra l 'accent grec : tropœa 

3* Il faut prononcer suivant l 'accent grec les noms 
de la troisième déclinaison en des, bien que la pénul-
tième soit brève : Miltiàdes, Asclepiàdes 3. 

On conservait l 'accent g rec dans les noms féminins 
en is et en as, au nominatif et aux cas obliques : Nais, 
Naidis ou Naidos ; Phyllis, Phyllidis ; Aulis, Aulidis4; 
Troâs, Troâdis; Pallâs, Pallâdis ; Thyiàs, Thauman-
tids 5 , etc. ( P e r i p h a s , antis, nom mascul in , ne r en -

' trait pas dans cette r èg l e e : Periphas. ) 

De là une source d 'er reur pour quelques puristes 
maladroits , q u i , égarés par une fausse analogie , pro-
nonçaient Tigridis, Thetidis, Daphnidis , Tibridis, 
et même des mots purement latins : cuspidis, càssi-

s 1 Sert. Anal, gramm. p. 529. 
2 Serv. ad JEn. X , 542. 
3 Serv. Anal, gramm. p. 52S. C'est en qualité de patronymiques que ces 

noms sont traités de la sorte; mais j e ne pense pas que "l'exception s 'é-
tendit aux autres noms en es, tels que Achilles, Ulysses, Pericles, 
Demosthenes, Diogenet, etc. Ces mots devaient , ce me semble, prendre 
l'accent latin. 

i Cledon. p. 1883 ; Mar. Victor, p. 1943; Serv. Anal, gramm. p. 527. 
3 Serv. Anal, gramm. p. 527: Mar. Victor, p. 1943 ; Val. Probus, 

p. 1459. Ce dernier grammairien fait observer que l'accent mis sur la pé-
nultième indiquerait- un nom masculin, ayant le génitif en œ , comme 
Pelias. Il faut corriger une faute que présente le traité de Servius publié 
dans les Analecla grammatica. On y h t . p. 525 : Nam et quum dicimus , 
Hvlas, Nais, acutum habebit poslerior accentum. Corrigez, d'après le 
bon sens et d'après Mar. Victorinus ( p. 1943 ) , Thyias, au lieu de Hylat. 

6 Serv. ad s£n. I I , 476. 



dis, tandis que le grec , d'accord avec le latin , exi-
geait : Thétidis, Dápknidis 1 , etc. 

On accentuait encore à la grecque les noms con-
tractes en o , comme Themistó, Callistó, Calypsó, 
Theanó», Didó 3 , Allectó, Sapphó, Manto, génitif 
Man tûs \ 

De même Orpheús , Orphei 5 ; Atreús ; Nereús, 
Nerei ; Tereús, Terei 6; Cisséus, accus. Cisséa". 

Ajoutez Dáreta , lébetas 8. 
L'accent de aer variait selon qu'on suivait la décli-

naison des Grecs ou celle des Latins. On prononçait 
àeris (comme ásseris , ánseris), áerem, et au con-
traire aéra9, et de même œthéra. 

On disait cyclôpum, suivant la déclinaison latine; 
on accentuait la première de cyclopas, suivant la dé -
clinaison grecque , 0 . 

On accentuait comme en grec : .Pán, Panos, Pañí, 
Pana ; lynx, lyncós, lynci11. 

De même Acaman 15, Adonis,3. 
Simáis retenait l 'accent grec au nominatif : autre-

1 Sert. Anal, gramm. p. 527. 
2 Cledon. p. 1888; Mar. Vict. p. 1943: Sert. Anal, gramm. p. 519. 
5 Je crois que c'est pour cela que Virgile n'a jamais élidé la finale de 

Dido. Néanmoins il a élidé la m ê m e lettre dans Allecto{jEn. VII, 341 ). 
4 Sert. Anal, gramm. p. 527. 
5 Sert. Anal, gramm. p. 527. 
6 Quint. I , 5 ,24 . Cet au teur dit que , dans sa j e u n e s s e , il avait entendu 

les vieillards accentuer la première de Alreus. 
7 Sere . Anal, gramm. p . 527. 
8 Sert. 1. cit. 
9 Sert. A nal. gramm. p. 528. 
10 Sert, ad JEn. I I I , 569 
11 Sere, ad Virg. Ecl. 2 , 31. 
12 Sere. Anal, gramm. p. 527, 
15 Sere, ad Ecl. 10, 18. 

ment ce mot aurait été accentué sur l 'antépénultième1 . 
Mais au génitif on prononçait Simoéntis, Thermodôn-
tis 1, bien qu'en grec ces mots reculent l'accent sur 
l'antépénultième. 

On pouvait prononcer Sarpedôn ou Sarpédon, parce 
que le grec admettait cette variété, le génitif étant 
dans Homère Sarpedonis ou Sarpedontis 3. 

Je conclus du silence des grammairiens que les 
noms neutres en a, atis, se référaient au système 
latin :poèma , diadêma, epigrâmma (en grecTcoi^a, 
S i â ^ u a , ¿TrtYpotfjLixa). 

Les mots puniques en al, ar, suivaient également 
la règle générale : Annibalis, Amilcaris, Bostaris 4. 

4° Les noms hébreux qui conservent la terminaison 
hébraïque, conservent aussi leur accent. Il se place le 
plus ordinairement sur la finale : Abraham, Joséph, 
Michaél, David, Nazareth, quelquefois sur la pénul-
tième : Nôe, Jâphet. 

Quand les noms hébreux sont latinisés, ils prennent 
l'accent latin : Josêphus, Iacôbus, Jùdœ. 

4 VII . INTERJECTIONS. 

Tous les grammairiens5 s'accordent à dire que l 'ac-
centuation des interjections n'est pas bien détermi-
née. Toutefois les interçections monosyllabiques étant 

1 Sert, ad jEn. I , 104. 
2 Ser t . Anal, gramm. p. 52S. 
3 Sere, ad ¿En. I . io4. 
4 Prise, p. 1291. 
3 Diom. p. 428 : Donat. p . 1741 ; Prise. 1024 , 1287 et 1300. 



naturellement accentuées, hem, o, âh, heû, il ne 
peut y avoir de difficulté que pour les polysyllabes. 

On peut d i re , en général, que les interjections en-
tièrement latines s'accentuent suivant les règles du 
latin , tandis que les interjections empruntées au grec 
retiennent l'accent de cette langue. On prononce 
papaé, évax1, et probablement evoé. 

L'adverbe latin ehôdum a , je pense, l'accent sur la 
seconde , à cause de l'enclitique dum. 

VIII. DES HOMONYMES. 

Les règles de l 'accent , d'accord avec celles de la 
quantité, servent à faire distinguer une foule de mots 
à double 'sens , dont il suffira de citer quelques-uns. 

Les homonymes sont tantôt deux substantifs qui 
s'écrivent de même, tantôt un substantif et un adjec-
tif, tantôt deux verbes, etc. 

Substant i fs e t adject i fs : 

acer, érable. âcer, adj. 
cômis ( de coma ). cômis, adj. 
cûpido (de cupidus). cupido, subst. f. ^ 
frétum, la mer. frêtum ( de f ré tus ). 
idem, neutre. idem, masculin. 
léporis (de lepus). lepôris (de lepos). 
malus, adj . malus, pommier. 
mâlum, adj. n. mâlum, pomme. 

1 Prise, p. 1300. C'est, à mon av i s , cette variation dans l'accent qui a 
donné lieu à l'observation des grammairiens latins. Mais je ne saurais 
croire que l'incertitude allât jusou'à laisser à la fantaisie l'accentuation 
d'un m o t . comme je le vois dans la grammaire de Ramshorn , qui permet 
d'accentuer ohe sur la première ou sur la seconde syllabe. 

nota, subst. 
ôs ( oris ). 
palus (palûdis). 

Présent : 

légit, 
émit, 
vénit, 
venlmus, 

nòta, adj. 
ós {ossis). 
pâlus [pali). 

Parfa i t : 

légit. 
émit, 
vénit. 
vénimus. 

Verbes ay an t deux sens : 

óccidit, il tombe. 
éducat (de educare), 
cànet ( de cano). 
mânet (de maneo ). 
par et ( dena ro ) . 
fidit (de findo). 
cécidit (de cado), 
éxcitus (de excieo). 

occtdit, il lue. 
educai (de educere), 
cànet ( de caneo )., 
mânet (de mano), 
par et (d e pareo), 
fidit (de fido), 
cecîdit ( de cœdo). 
excitus ( de excio). 

Subs tan t i f s é t ve rbes : 

lâbor, le travail. 
liquor (liquoris). 
âmbitus, subst. 

Idbor ( laberis ). 
liquor (liqueris, itur). 
ambitus, participe. 

Le discernement de ces homonymes a lieu par l'ap-
plication même des règles de l'accent. Mais quelque-
fois on a dérogé à ces règles dans la seule intention 
de faire distinguer deux mots qui auraient pu se con-
fondre*. 

1 Les grammairiens ont reconnu que le déplacement de l'accent n'a 
parfois d'autre objet que la c lar té : Acctntuum legtm tel distinguendi, 



1" L'adverbe ergo (à cause d e ) prend l 'accent sur 
¡a dernière , ergô : Illius ergô Vénimus (Virg. ). L 'ad-
verbe pone a l 'accent aigu sur la dernière : Poné se-
quens (Virg.) . Le déplacement de l 'accent dist ingue 
ces mots de la conjonct ion ergo, qui est mue t t e , et 
de l ' impéra t i fpône (p lace) . 

2° Les adverbes en o p rennent l 'accent sur la der-
nière , falsô1 ; ce qui empêche de les confondre avec 
l 'adjectif . 

On met également l 'accent sur la dernière des a d -
verbes unà, istic, illîc *. 

3° Contrairement à la règle généra le , on prononce 
aliquandp. Priscien 3 dit que le déplacement de l 'ac-
cent empêche de confondre ce m o t avec aliquânto. 
Nous avons déjà vu une semblable exception dans 
sîquando ou sîquando. 

••pI pronuntiandi, vel discernendœ ambiguitatis nécessitas sœpe contur-
bal. ( Diom. p. 429, et Donat. p. ¿741. Cf. Prise, p. 1288. ) 

Pareille chose a lieu en français pour les accents écrits. Ils sont quel-
quefois uniquement destinés à particulariser deux homonymes. La prépo-
sition ô est exactement la même chose pour l'oreille que le verbe a. L'ac-
cent du mot crû rappelle la suppression d'une lettre ; mais la prononciation 
ne diffère pas de celle du participe cru. 

1 Si in o (terminantur adverbia), causâ differentice. in ultimo ser-
rant accentum, ut falsô. ( Prise, p. 1299. ) Mais les adverbes en e suivent 
la règle générale de l'accent. 

2 Prise, p. 1299. 
3 Pag. 1008. Cette explication du grammairien montre que la prononcia-

tion du d et celle du l avaient beaucoup d'analogie : antrum devait sonner 
androm. Quintilien ( 1 , 4 , 1 6 ) : Quid T lit ter œ cum D queedam cognatio ? 
Quare minùs mirum si in vêtustis operibus urbis nostrœ et celebribus 
tejnplis legatur Alexanter, et Cassantra. D'après le témoignage du même 
auteur ( I , 6 , 3 l ) , souvent Triquetra é ta i t incorrectement écrit Tri-
que dr a. 

NOTES. 
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ANASTROPIÎE DE LA PRÉPOSITION. — ¡Nous avons donné 
un exemple d 'anastrophe assez rare dans Virgile : 

Dardana q u i Par idis d i rex t i te la m a n u s q u e 

Corpus in J î ac id®. 

Dans ce c a s , le génitif qui suit d iminue beaucoup 
la hardiesse de l 'anas trophe 1 , et cette construction se 
rapproche de cette a u t r e , si f réquente : Corpus in He-
ctor eum. 

Voici des exemples analogues : 

P y t h i a , quae t r ipode ex P h œ b i l a u r o q u e p ro fa tu r . LU. 
Fa ta v o c a n t , m e t a s q u e da t i pe rven i t ad e v i . V . 

L 'anastrophe est plus é t range quand un mot sépare 
. l ' ad jec t i fdu subs tan t i f : 

Is r igat JSgyp tum m e d i u m per sœpe ca lo rem. LU. 

In j i c iun t ipsis ex v incula ser t is . V. 

Les plus anciens poètes admettaient des anastrophes 
encore plus dures. On t rouve les suivantes dans Lu-
crèce : 

E t quasi j a m leti por tas cunc ta r i e r ante. • 

1 I.a preuve en est que dans ce cas la préposiUon ne prenait pas d'à 
cent ( Voy. ci-dessus , p. 349. ) 



1" L'adverbe ergo (à cause de ) prend l'accent sur 
la dernière , ergô : Illius ergô Vénimus (Virg. ). L'ad-
verbe pone a l 'accent aigu sur la dernière : Poné se-
quens (Virg.). Le déplacement de l'accent distingue 
ces mots de la conjonction ergo, qui est muet te , et 
de l ' impérat i fpône (place). 

2° Les adverbes en o prennent l'accent sur la der-
nière , falsô1 ; ce qui empêche de les confondre avec 
l 'adjectif. 

On met également l 'accent sur la dernière des ad -
verbes unà, istic, illîc *. 

3° Contrairement à la règle générale, on prononce 
aliquandp. Priscien 3 dit que le déplacement de l'ac-
cent empêche de confondre ce mot avec aliquânto. 
Nous avons déjà vu une semblable exception dans 
sîquando ou siquando. 

> pI pronuntiandi, vel discernendœ ambiguitatis nécessitas sœpe contur-
bal. ( Diom. p. 429, et Donat. p. ¿741. Cf. Prise, p. 1288. ) 

Pareille chose a lieu en français pour les accents écrits. Ils sont quel-
quefois uniquement destinés à particulariser deux homonymes. La prépo-
sition ô est exactement la même chose pour l'oreille que le verbe a. L'ac-
cent du mot crû rappelle la suppression d'une lettre ; mais la prononciation 
ne diffère pas de celle du participe cru. 

1 Si in o (terminantur adverbia), causâ differentice. in ultrmo ser-
rant accentum, ut falsô. ( Prise, p. 1299. ) Mais les adverbes en e suivent 
la règle générale de l'accent. 

2 Prise, p. 1299. 
3 Pag. 1008. Cette explication du grammairien montre que la prononcia-

tion du d et celle du l avaient beaucoup d'analogie : antrum devait sonner 
androm. Quintilien ( 1 , 4 , 1 6 ) : Quid T lit terre cum D queedam cognatio ? 
Quare minùs mirum si in vêtustis operibus urbis nostrœ et celebribus 
t emplis legatur Alexanter, et Cassantra. D'après le témoignage du même 
auteur ( I , 6 , 3 l ) , souvent Triquetra é ta i t incorrectement écrh Tri-
que dr a. 

NOTES. 
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AXASTROPIIE DE LA PRÉPOSITION. — ¡Nous avons donné 
un exemple d 'anastrophe assez rare dans Virgile : 

Dardana q u i Par idis d i rex t i te la m a n u s q u e 

Corpus in J î ac id®. 

Dans ce cas , le génitif qui suit diminue beaucoup 
la hardiesse de Xanastrophe1, et cette construction se 
rapproche de cette au t re , si fréquente : Corpus in He-
ctor eum. 

Voici des exemples analogues : 

P y t h i a , quae t r ipode ex P h œ b i l a u r o q u e p ro fa tu r . Lu. 
Fa ta v o c a n t , m e t a s q u e da t i pe rven i t ad e v i . V . 

L'anastrophe est plus étrange quand un mot sépare 
. l 'adjectifdu substantif : 

Is r igat JSgyp tum m e d i u m per sœpe ca lo rem. Lu. 

In j i c iun t ipsis ex v incula ser t is . V. 

Les plus anciens poètes admettaient des anastrophes 
encore plus dures. On trouve les suivantes dans Lu-
crèce : 

E t quasi j a m leti por tas cunc ta r i e r ante. • 

1 La preuve en est que dans ce cas la préposition ne prenait pas d'à 
cent ( Voy. ci-dessus , p. 349. ) 



Supped i tas p r s c e p t a , tu i sque ex, inc ly te , char t i s . 
Discidium f u e r i t , q u i b u s e sumus un i t e r apt i . 
Ign ibus ex i gnes , h u m o r e m h u m o r i b u s esse. 
I n t e r d u m r a m o s e gigni corpore vivo. 
N e c , quae n igra c luen t , d e n i g r i s , sed variis de. 
Perc ipe , ne fo r t è ba:c a lb is ex a lba r e a d s 
Principi is esse. 

Virgile ne transpose jamais ainsi la préposition. La 
poésie l a t ine , en se perfect ionnant , tendait à se dé-
barrasser de cette licence. Ovide et les poètes posté-
rieurs n ' imitent même plus les deux exemples de 
Virgile cités plus haut . 
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T M È S E * — Lucrèce emploie la tmèse suivante : 
Conlaxa t , r a r e q u e facit l a t e r a m i n a vasis. 

E t , faisant en outre une anas t rophe, il dit facit 
are, au lieu de arefacit : 

Pr inc ip io t e r r a m sol excoqui t et facit are. 

11 divise eucore reapse : 

Esse d e û m m a t r e m , d u m re non sit t amen apse. 

Les anciens poètes latins prodiguaient la tmèse. 
Les grammairiens citent les deux vers suivants , qui 
sont probablement d 'Ennius : 

i 

Massili p o r t a n t j u v e n e s ad l i t tora fartas '. 
E t saxo cere comminu i t bruni *. 

pojir Massilitanas, cerebrum. 

1 Donat. p. 1777. 
a Donat. p. 1777; Sero, ad JEn. I , 416. 

Mérula 1 avait trouvé dans Calpurnius l ' ison* cette 
citation de Sempronius Gracchus : 

S t u l t u m est medi spe rne re cinam. 

Joignez medicinam. 

Lucilius avai t , pour sa p a r t , abusé de cette licence. 
C'est ce que nous apprend Àusone 3 : 

Invenies prœsto s u b j u n c t a pe to r r i t a mul is . 

Vi l la Lucani sic potieris aco. 
Rescisso disces coniponere n o m i n e ve r sum : 

Lucili va t i s sic imi ta to r eris. 

Saint Eugène , poète chré t ien , plaisante agréable-
ment sur le même suje t : 

O lo vers ículos nexos qu ia dispic is hannes 1 , * 
E x c i p e , di solers si nôsti j u n g e r e v i s o s . 
Cerne ca pascentes d u m o s o in l i t tore m e l o s , 
E t por t r i t ícea ve r ren te s g r a m i n a cellos; 
Ar s i t ibunda 5 p e t u n t l y m p h a r u m pocula menta, 
Atque bu g l and i fe ro r e c u b a n t s u b t egmine bulci ; 
Nunc pas l an ígeras d u c u n t ad pascua tores, 
Et fe c o n s u m u n t f r a u d a n t e s m u ñ e r a turœ. 
Ut tibi pro nos t ro ven ian t ex c a r m i n e feCtus, 
Ins tar Luc i l i , cogor d i s r u m p e r e versus . 

i Ad Enn. p. 308 (ed. Hessel.). 
a Auteur dont les ouvrages ont disparu depuis. 
5 E p i i t . J . 
i C'est-à-dire Johannes, divisai, camelos, porcellos, etc. 
S La deuxième syllabe de ce mot est souvent abrégée dans les poètes de 

la décadence. 
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PACE 6 8 . 

ELLIPSE. — Voici quelques exemples d'ellipses plus 
fortes, qu'il faut r emarquer , mais que nous ne pou-
vons pas imiter : 

Deiphobe Glauci ( filia ). V. 
¿Eneas hœc de Danais victoribus a r m a ( r o u i t ) . V. 
Unde t ibi f rontem l iber ta temque parent is ( sumis ) ? 1. 
Tune duos unâ saviss ima vipera cœnà ( occidisti)? J . 

Sed mihi tam faciles unde meosque deos ( s p e r e m ) ? 0 . 
Quò m i , inquit , m u t a m speciein.si vincor sono (dederunt)'!PH. 
Quid t e , flave Cydon, quid te per colla refusis 
In tact u m , Crcnaee, comis ( dicam ) ? ST. 

Ergo n u n c Dama sodalis 
Nusquajn est ! Unde mihi t am for tem t amque fidelem 1 ? H. 

PAGE 6 9 . 

PLÉONASME. — L'ancienne langue latine employait 
beaucoup de pléonasmes qui peu à peu sont tombés en 
désuétude. On trouve encore dans les vieux poètes : 
nusquam gentium ou" terrarum, ubi gentium; e re-
gione loci, inde loci, interea loci, postidea loci, 
adhuc locorum i; post deinde, post inde; quippe ete-
nirn, ergo igitur, ast autem. 

he pléonasme de rerum est assez fréquent : 
Omnia transformat sese in miracuia rerum. V. 

Quid ag i s , dulcissime rerum ? H. 

Quelquefois les poètes mettent ait ou inquit, après 
avoir déjà annoncé un discours par une périphrase : 

I Sous-cntcndcz petam ou parabo. 
'i Horace a ilil : quo locorum 

* 

NOTES. 3 6 9 

Sic incipiens hor t a tu r o van tes. v . 

E t , dix vers plus loin , Virgile ajoute : 

• te , ait, egregias an imas . . . decora tesupremis 
Muneribus. 

PAGE 7 3 . 

IIÏPALLAGE. — Quelques hypallages plus hardies 
semblent renverser entièrement la construction 
grammaticale : 

Consilium vu l tu t e g i t , et spem fronte serenat . 

c'est-à-dire spe frontem. 

Derculeis sopitas ignibus aras ( excitai) , y . 

c'est-à-dire ignés sopitos in Herculeis aris 

Lacrimis s q u a r e labores? V. 

c'est-à-dire lacrimas laboribus 

Non tamen Anna novis p r s t exe re funera sacris 
Germanam crédi t . V. 

c'est-à-dire nova sacra funeribus. 

Mais, si l 'on analyse plus attentivement ces exem-
ples, on pourra les expliquer littéralement et sans 
cette permutation entre le régime direct et le régime 
indirect. 

On dit en latin : spargere humum floribus, et spar-
gere huniï flores. Ce sont deux locutions équivalentes ; 
l 'une n'est pas pour l'autre. Permittere classibus euros, 
pourra se dire comme permittere classes euris. De même 
mutare Lucretilem Lycœo, est la même chose que mu-
tare Lycœum Luçretili : des deux côtés , c'est quitter le 
mont Lycée pour visiter le mont Lucrétile. D'où l'on 



conçoit l'assimilation de (square lacrimis labore*, avec 
œquare lacrimas laboribus. Pareillement prœtexere 
funera sacris, c'est « couvrir les apprêts de mort d 'une 
apparence de sacrifice. » Nous disons : l'espoir brille 
sur son front, et son front brille d'espérance. 

On lit souvent qu'il y a une hypallage dans ce vers : 
Iban t obscuri sola s ub nocte per u m b r a m . V. 

c'est-à-dire obscurâ soli. Servius permet, mais n'exige 
pas cette explication. 11 vaut mieux, selon nous , ex-
pliqua-rigoureusement.: « Ils allaient invisibles dans 
la nuit solitaire. •> 

At si v i rg ineum suf fuder i t o re r u b o r e m . V. 

« Mais si elle répand sur son visage un modeste in-
carnat. » Suffundere ora rubore, est une expression 
corrélative. 

Solane pe rpe tua m œ r e n s ca rpê re j u v e n t â 1 V. 

Assurément on s'éloignerait beaucoup du sens si 
l'on traduisait par , ton éternelle jeunesse. Mais perpe-
tuus garde ici son premier sens , le sens qu'il a par 
excellence au physique , celui de continuus. C'est 
donc : ta jeunesse entière, tu te mineras sans cesse, 
pendant toute ta jeunesse. Il n'est pas besoin d'expli-
quer perpetua par perpetuò. 

v i n a , b o n u s q u ® de inde cadis one rà ra t Acestes. . . 

Dividit . V. , 

Ce n'est pas là ime hypallage, pour quitus cados 
oneràrat; mais onerare admet en latin une double 
construction, de même qu'en français nous disons : 
charger de vin un navire, et charger du vin sur un 
navire 

En l'amenant celte sorte d'hypallage1 à la significa-
tion littérale, on débarrasse la poésie latine d'un de 
ses plus étranges privilèges. 

% 
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V E R S HÏPERMÈTRES. — Voici tous les exemples dans 
lesquels Virgile a mis à la fin de l 'hypermètre d'autres 
mots que ve ou que : 

Aut dulcis m u s t i vu l cano decoqui t h u m o r e m , 

E t foliis u n d a r a , etc . ( G . I , 2 9 5 . ) 

J a r a q u e , i ter e m e n s i , t u r r e s ac tecta L a t i n o r u m 

Ardua ce rneban t . { / E . V I I . 1 6 0 . ) 

E t spumas miscen t a r g e n t i . v ivaque s u l p i i u r a , 

I d s a s q u e pices. ( G . I I I , 4 4 9 . ) 

Inser i tur vero e i fé tu nucis a r b u t u s h o r r i d a , 

Et steri les p l a t an i , etc . ( G . I I , 6 9 . ) 

P n e f e r i m u s m a n i b u s vi t tas ac ve rba p r e c a n t i a , 

E t petiere s ib i , etc . { / E . V I I , 2 5 7 . ) 

Ces derniers vers ont fait avancer à quelques cri-
tiques qu'il y avait des vers dactyliques, comme des 
vers spondaïques. Mais il est évident que ces exem-
ples ne diffèrent pas de ceux qui offrent que ou ve; 
car on ne trouve jamais ce dactyle que lorsque le vers, 
suivant commence par une voyelle, ou qu'il peut y 
avoir une synèrèses. 

On a vu dans quelques mètres lyriques d'Horace * 
l'élision avoir lieu d'un vers à l 'autre , comme dans les 
exemples qui précèdent. 

1 Ce mot est t rès-vague, et a différents sens dans les grammairien; 
2 Voy. p. 307. Cf. Mar. Victor, p. 1969. 
3 Ci-dessus . p. 259, 269, 270 , 301. 

/ 
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ÉPENTHÈSE. — il est tout à fait contre la mode d 'é-
crire , dans le cas de Yectase (je devrais dire de Yë-
penthèse, mais c'est un mot q u i , dans le système de 
mes adversaires , n'aurait plus d'application), relli-

(jio, reppulit, rettulit1, etc. Dausquius8 et Cellarius ' 
ne traitent pas la question comme ils auraient dû le 
faire. On lit dans Carey (Lat in Prosody, p. 210) : 
« Quelques critiques avancent que, dans ce c a s , la 
consonne se redouble après re, et ils écrivent relligio, 
repperit. Mais les plus célèbres éditeurs modernes, 
tels que Burmann, Heyne, Wakefield, e t c . , ont im-
primé ces mots par une seule consonne, d 'après l 'au-
torité des anciens grammairiens, qui déclarent que 
telle était l 'orthographe primitive des Romains. » Quels 
sont ces grammairiens? nous aurions désiré les con-
naître. 

Dans son édition de Virgile, Heyne4 donne : Trous, 
reliquias Danaum (Jín. 1, 3 0 ) , et il ne daigne pas 
même mentionner de variante. Son nouvel éditeur, 
M. Wagner , ajoute cette petite note : Ceterum relli-

i Comme aussi d 'écr i re o rd ina i rement liliera, lit tus , etc. 
•i T. I I , p. 267, 270, 27t . Il p ré fè re la consonne s imple. Du r e s t e , il in -

dique d 'une manière fo r t incomplète l 'opinion des g rammai r iens . Je ferai 
r e m a r q u e r qu'il signale l ' écr i ture repperit dans un impor tan t manuscr i t 
des Pandectes , celui de Florence. Ainsi un très-ancien manuscr i t donne en 
prose le mut repperit ! Il fallait expl iquer d 'où pouvait provenir cette 
e r reur . 

5 T. I , p. 340. Il a d m e t , avec Manuce , le redoublement de la consonne 
en poésie. Je note cet au t re f a i t , analogue au précédent Rettulit tamen, 
duplici t t , est in Capitolino Marcelli triumpho et in inscriptione quâ-
dam apud Manutium (ibid. ). 

4 II suit partout le même système. 

quias. Palat. Ce n'était guère la peine de parier de 
relliquias pour le confirmer d 'une si triste manière. 
Mais si l'on consulte l'édition de Pott ier , qui a donné 
les variantes des meilleurs manuscrits, entre autres 
de celui de Médicis, on verra relliquias, SANS AUCUNE 

VARIÉTÉ Il faudrait que Heyne eût en sa faveur de 
bien graves autorités Dour être admis à abandonner 
la leçon unanime des manuscri ts ! . 

Or , quelles sont ces autorités? Ce ne peuvent être 
des inscriptions ; car il s'agit ici d'une chose particu-
lière à la poésie. Il faut donc que ce soient des gram -
mairiens latins. J 'avoue que leur témoignage doit 
être d 'un grand poids ; car, s'il faut prendre en consi-
dération la leçon des manuscrits très-anciens, et l'on 
est rarement aussi favorisé que pour Virgile , on re -
connaîtra cependant que les grammairiens les plus 
graves leur sont encore antérieurs. 

Si l'illustre éditeur allemand avait joint à son édi-
tion le commentaire de Servius, ce q u i , selon moi, 
était son premier devoir , il aurait permis aux lecteurs 
d'apprécier la valeur de son orthographe. On y aurait 
lu cette note sur le vers précité : Ut slet versus, gemi-
nava 1 ; nam in prosa reliquias dicimus. 

Il est peu de questions dont les grammairiens latins 
se soient plus occupés que celle de Y épenthèse, et 
l'on pourrait s'étonner du crédit qu'a obtenu, dans 1«* 
cas présent , la suppression illégitime d 'une let tre, si 

1 Je m e suis a s su ré que les plus anciens manuscr i t s de la Bibliothèque 
r o y a l e , dont p lus ieurs sont du ix e s i èc le , por tent relliquias. Du r e s t e , 
Pottier les avait déjà collation nés . 

2 J e par le des manuscr i t s d ' une date ancienne. 



l'on ne savait que les éditeurs se reposent ordinaire-
ment sur l'autorité d'un grand nom , sans prendre la 
peine de remonter aux sources. Je vais t ranscrire , non 
seulement pour appuyer mon opinion , mais encore 
pour dispenser les philologues d'assez longues re-
cherches , tous les passages où , à ma connaissance, 
il est traité du point en litige. 

Charisius, p. 248 : « Parenthesis ' est quum inter primam et ul-
timara syllabam aut littera adjicitur, aut syllaba. l i t t e r a , u t : Hac 
casti maneant in relligione nepotes, pro religione. • 

Diomede, p. 4 3 6 : « Epenthesis est appositio quum inter p r i -
mam e t u l t i m a m syllabam aut littera adj ici tur , aut syllaba. Lit-
tera , ut : Hac casti maneant in relligione nepotes, pro reli-
gione. » 

Donai, p. 1767 : « Per adjectionem l i t t e r s fiunt barbar ismi , 
sicut : Relliquias Danaûm atque immitis Achilli, quum reliquias 
debeamus dicere. » — Et p. 1772 : « Epenthesis est appositio ad 
mediam syllabam l i t t e r» aut syllabœ, ut relliquiis, pro reli-
quat *. » 

Val. Probus, p. 1434 : « Etiam positione longas de brevibus 
facit (Virg i l ius) , u t Relliquias Trojœ, et Relligione sacra. L l i t-
teram consonantem contra regulam geminavit. • 

Priscien, p. 1279 : « Reliquiœ, quod poetœ interpositâ l , rel-
liquiœ, metri causé , proferunt . » — Et p. 1036 : « Bis idem ele-
mentum accipitur, ut relliquias, reddo. • 

Pompée3 : « Pula : Reliquias Danaûm atque immitis Achillis. 

! C'est un autre nom de i'épenlhèse. Cf, Donat. p. 1772. 
2 I.e même, dans son commentaire sur Térence ( Andr. Prol. 25 ) , à 

propos de ecquid spe <t( reUquum, dit que le poëte a redoublé la lettre l 
ou la lettre u(relliquum ou relicuum). Bentley donne relliquum. M. Ca-
rey aurait dù, pour plus d'une raison , le compter parmi les célèbres édi-
teurs. 

3 De Barbarismo, ed. Lindetnann, p. 419. 

Posset stare iste versus? Non : est eniin ( r e ) nt tural i ter brevis. 
Ergo, quòd adjecit unam l i t teram Virgilius, et dixit relliquias, 
ideo adjecit non quoniam imperitus fuerat ; sed voluit addere quo-
niam voluerit occurrere necessitati metr i . E r g o , quoniam arlem 
contempsit, necessitate inetri , metaplasmus est. Si autem , nullà 
necessitate exstante, faceret, diceretur barbarismus. • 

Cassellius ou Cœsellius ' : « Re, pnepositio, nonnunquam, 
quum ad consonantes accedit, geminai ¡l ias, u t duco, r e d d u c o ; 
cado, reccido ; tdli, retluli ; pello , reppello ,- do, reddo ; lego, 
rellego ,• unde relliquias et re l l i g ionem scribunt. Quod apud 
poêlas ita oportere scribi concesse! im , lametsi apud oratores quo-
que antiquos est. » 

M. Claud. Sacerdos * : « Epenthesis est quum in medio verbo 
aut littera addi tur , u t relliquias, aut syl laba, ut Manors. • 

Beda, p. 2544 : « Re, prœpositio , sœpe, quum ad consonantes 
accedit, geminat illas : quod plerumque apud antiquos es t , u l 
cado, reccido ; tuli, rettali ; pello, reppello ; do, reddo ; lego, 
rellego. • 

Isidore, 1, 3 4 : « Epenthesis, appositio in medio, ut relli-
quias, pro reliquias, et Maneant in relligione nepotes, pro 
religione. • 

Je n'ai pas à discuter les passages contraires, puis-
qu'on n 'en produit aucun. Mais je veux dire un mot 
d'une phrase de Varron qu'on cite souvent pour auto-
riser les consonnes simples. Varron écrivait , comme 
tout le monde , terra; mais il remarque q u e , dans de 
très-anciens monuments de la langue, on trouvait 
écrit tera, et cela lui est agréable, parce qu'il croit y 
trouver le moyen d'appuyer une mauvaise étymologie, 

1 Apud Cassiod. Oramm. 10. Je crois que Cassellius, et Béda, oui va 
être cité , ont conclu illégitimement de repputi à reppello, et de relligio 
à rellego. 

2 Anaieeta gr'ammalica, p. 29. 



terra de tero l. Plusieurs inscriptions de la république 
confirment la remarque de Varron ; mais ce n'est pas 
aux origines d 'une langue qu'on va chercher les 
règles de son orthographe. 

Dans la question qui nous occupe, l 'autorité des 
manuscrits (j 'excepte toujours les plus anciens ) est 
presque sans valeur ; car s'ils suppriment la deuxième 
consonne dans relligio, reppulit, e tc . , ils le font 
d 'après un système général , que les philologues 
qui l 'adoptent en un cas se gardent bien de suivre 
dans les autres. Rien de plus fréquent que d'y trouver 
intervalum, atulit, afuit, tranquilus, maie, belus, 
Catulus, etc. , pour intervallum, attulit, a f f u i t , 
tranquillus, malle, bellus, Catullus, e t c . , et cepen-
dant ces fautes d'orthographe n'ont pas encore trouvé 
de défenseurs. 

Que résultera-t-il de cette discussion, où je crois 
avoir établi une doctrine inattaquable? c'est que l'on 
continuera à écrire reliquias, religione, reperit, dans 
le cas de l 'épenthèse; que les éditeurs seront tout 
glorieux d'employer cette orthographe savante, et 
auront une triste idée de celui qui doublera la con-
sonne , ce que bien des gens regardent comme un 
procédé d'invention moderne pour allonger une brève. 

TAGE 8 4 . 

FINALE BRÈVE SUIVIE DE DEUX CONSONNES. — Jusqu'ici 
j'ai cru devoir établir, dans une longue note , la né-

I Terra dicla ab eo, ut JElius scribit, quod teritijr ; itaqve lera in 
Augurum libris icripta eu m r uno (De L. L. V, 21 ). 

cessité, non pas d'allonger la brève suivie d'un mot 
commençant par se, sp et st, mais d'éviter ce rappro-
chement. Aujourd'hui ma cause est gagnée, et la règle 
que j'ai posée , ou plutôt constatée, est généralement 
adoptée dans nos collèges. Je puis donc supprimer 
toute discussion, et je me borne à conserver la liste 
des exemples incontestables dans lesquels les poètes 
classiques ont allongé la finale suivie de deux con-
sonnes. Ce sera là une réponse permanente opposée à 
ceux qui voudraient faire revivre une doctrine er-
ronée. 

Ferle c i t i f l a m m a s , d a t e t e l â , scandi te m u r o s . ( V. jE. I X , 5 7 . ) 

Nulla fug<e r a t i o , n u l l a spes ; omn ia m u l a . ( C a t . 154, 1 8 6 . ) 

Nec deprecor j a m , si ne fa r i à scr ip ta . {Id. 4 4 , 1 8 . ) 

Si po t è s to l i dum r e p e n t e exci tare v e t e r n u m . ( I d . 1 7 , 2 4 . ) 

Hoc quid p u t e m u s esse? Qui m o d ó scur ra . ( Id. 2 2 , 12 . ) 

l ' t a p u d n ivem et f e r a r u m gel ida s t abu la fo rem. ( Id. 6 5 , 5 5 . ) 

Quid g lad ium d e m e n s R o m a n a s t r ingis in o r a . ( Jtlart. V , 6 9 . ) 

Ut dignà s p e c u l o fiat imago tuo . ( Id. 11, 6 6 . ) 

Occulta spo l ia , e t p l u r e s de pace t r i umphos . ( Juv. 8 , 1 0 7 . ) 

P ro segete s p i c a s , p rò grege fer re d a p e m . ( Tib. 1 , 5 , 28 . ) 

J u r a da r e s t a t u a s i n t e r e t a r m a Mari . ( P r o p . U t , 1 1 , 46 . ) 

Aut p re t ium : q u i p p ê s t imulo fluctuque furor i s . ( Luc. V , 1 1 8 . ) 

At qu inquê stellae d ive r sà lege f e r u n t u r . ( G e r m . 4 5 4 . ) 

Prœceleres . A g i l e s t u d i u m et tenuiss ima vi r tus . ( S i . Th. V I , 5 5 1 . ) 

I m m u g i t ; o m n e s u n d i q u é scopuli ad s t r epun t . ( S e n . Hi pp. 1026. ) 

Quidquid a u t u m n u s g rav i s , 

Hiemsque gel ido f r ig ida spat io re fe r t . ( Id. H. F. 9 4 9 . ) 

Exemples d 'une finale brève allongée par deux con-
sonnes dont la seconde est une liquide .-

P a t r i a , o m e i c rea t r ix , p a t r i a , o mea geni t r ix . ( Cat. 6 5 , 50 . ) 

P r o p o n t i d â , t r u c e m v e Pon t i cum s i n u m . (Id. 4 , 9 . ) 



Et inde tot per i m p o t e n t i ! f r é t a . ( I d . 4 , 18. ) 

Habeba t u n c t i , e t u l t ima Br i t ann ia . ( I d . 2 9 , 4 . ) 

Nil opus est mor t e pro m e , sed a m o r e fideque. ( 0 . T r i s / . V, 1 4 , 4 1 . ) 

Officii causa p lu r ibus esse dat i . ( I d . Pont. 1 , 7, 6 6 . ) 

Leve est miser ias f e r r e ; pe r fe r rê g r a v e . (Sen. Thyest. 3 0 7 . ) 

J a m bel lar ia adoreà p l u e b a n t . ( Stat. Silv. 1 , 6 , 10 . ) . 
Abeo. V a l e t e , e t p laud i te : p lu res b o n i . (Aus. Sept. Sap. 206 . ) 

A ceux qui prétendent que l'allongement de la brève 
doit être attribué ici à la césure, j 'objecterai plusieurs 
des vers précédents , l 'usage constant des poètes 
grecs 1 , enfin les textes des grammairiens lat ins , qui 
établissent la règle d 'une manière générale. Térentia-
nus Maurus 1 , qui veut que la double consonne ait 
toujours son effet sur la brève qui précède, *cite ou 
suppose les cas suivants : 

Quisquë scire c u p i t , ve l : Quisquë scr ibere c u r a i ; 
An të s t a re d e c e t , q u u m d i c o , e t separo v e r b u m ; 

An të S tes ichorum v a t e m n a t u r a c r eav i t . . . 

I n c i p e , si dicefs, e t sc i re a u t s c r ibe re j u n g a s , 

Creticus effici tur p e s . . . 
Scire e t en im q u u m d i c o , e t s t a re s p u m e u s a m n i s . . . 

O n d e scissa c o m a 3 e s t , au t : Undë spissa corona ? 

E c c ë s t a g n a m a d e n t . . . 
Undë scire potes? Pe rcussâ s p u m a i a r e n a . 

1 En ceci, comme dans tout le r e s t e , l'influence de la poésie grecque 
e»t a autant plus sensible qu'on remonte plus haut dans l'histoire de la 
littérature latine. On a vu quel riche contingent Catulle fournit à notre 
iste. Les vieux poètes contenaient sans doute beaucoup d'exemples ana-

logues. En voici deux : 
Auspicio regni stabilita scamna polumque. EN*. 
NI tentes aliis a l los , quse maxima divis 
Lœtxlia s t a t , tune longé gratissima Phœbo. VARE. 

2 Pag. 2406 sq. 
3 Cet e x e m p l e c i t é p lus ieurs fois par les grammairiens (Donai, p. I73S ; 

v .9\ p" ,, ' taPel- P- 6 4 ) , est certainement d'un poète connu. C'est à 
Virgile <jue Donat emprunte d'habitude ses citations. Unde spina corona se 
trouve également dans Sers ius 

11 tolère dans ce cas un nom grec commençant par 
une lettre double , mais non l's suivie d'une autre 
consonne : 

Pont ibus ins t ra t is con junx i l l i t tora Xerxes, 
Sanguine t u r b a t u s miscebat l i t tora Xanthus... 
Pro duplici contra gemina est si c o n s o n a , laedit : 

Pon t ibus ins t ra t is c o n j u n i i t l i t to ra Sciron ' . 

Sans doute il y a dans les poètes 1 des exemples de 
finales brèves conservant leur quantité malgré le voi-
sinage de deux consonnes, e t plusieurs de ces exem-
ples ont été cités par les grammairiens. Comme je n'ai 
produit la doctrine de Térentianus Maurus que pour 
en tirer une raison de s'abstenir , j e ne craindrais pas 
de citer parallèlement les passages où sa règle est en-
freinte. Mais je dois abréger une discussion qu i , après 
tout , est du ressort de la prosodie. J'ai toujours l ' in-
tention de réunir un j o u r , dans un ouvrage de quel-
que étendue, tous les faits de quantité latine que je 
recueille depuis plus de vingt ans. 
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FINALE LONGUE ABRÉGÉE DEVANT CNE VOTELLE. — C e q u i 

était une rare exception dans la poésie latine était 
une règle générale de la poésie grecque, du moins de 
la poésie homérique. Il suffira d'en citer quelques 
exemples : 

1 Pag. 2408. 
2 Virgile excepté. Ponile ; spes tibi quisquë, exemple dans lequel il v a 

uu repos nécessaire entre le premier mot et le secODd, est plus que ba-
lancé par cet autre : Date tela, scandite muro«. 



DfOfipiiTXTr, èori» âîrauswv. ( H e s i o d . ) 

Xpveiu àvà c/.r^zpu. {Hom., lliad. 1 , 30. ) 

O'xu Èv r,/Ut ¿pot. (II. III, 233.) 
ToOxépa è x x c y à ) . « . (Il- IV, 1 0 9 . ) 

'H O' £/isû Â-/X' T^O; f à r o . ( I I . I \ , 3 7 0 . ) 

Udvrri c-oi/.o/avoi. (Il• VI, 80.) 
B>î).£i tjri h9iu. ( II. XXIII, 202.) 
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STNÉRÈSE , DIÉRÈSE. — Nous ne répéterons p a s , 
avec la plupart des Prosodies , que l 'on p r o n o n c e , 
genva, arjete La prononciat ion reste la m ê m e , s e u -
lement elle est plus précipitée. Àu lieu de dire ge-
nou-a, on dit gen-oua (gen-wa pour les Anglais) ; 
au lieu de a-ri-e-te, on di t ar-ie-te. De même fiouv-
io-rum, o-mnia, te-nou-io-re (plutôt que ten-wio-re, 
comme d 'autres l 'expl iquent) . Dans les diérèses qui 
su iven t , la prononciat ion est retardée plutôt qu 'a l té-
rée : au lieu de dis-sol-wan-tour, on dit dis-so-lou-
an-tour. Une foule d 'aut res mots varient dans leur 
quant i té , suivant la manière dont on fait ressort ir 
telle syllabe. Ainsi l 'on dit : Ca-i-us, ou bien Cai-us; 
Ple-i-a-des, ou Plei-a-des, etc. 

Voici ce que Bentley ( Terent. prœf: ) écrit à ce 
sujet : Notum est eruditis consonantes I et U apud 
Latinos eodem fuisse sono et potestate quo hodie Y et 
W . Pronunties igitur cuyus , n o w o , l e w i , et mollior 
fiet crasis. Ita noster t w a , swa , grandyuscula , s tel-
Ivonino ; plané ut Virgilius s te l lyo, abyete , etc. 

I A moins qu'on ne prononce le ; comme les Italiens, ajuto , noju. 

Eâdem ralione, quum jam efferebant, ut nos hodie 
yam ,pro lubitu dissolvebant : nunc ïam. 

Notre langue offre des analogies. Nous disons oui, 
d'une seule syl labe , et le participe ouï en a deux. 
Hier, que les poè tes font aujourd 'hui de deux syl-
labes , pouvait n 'en avoir qu'une , même encore sous 
Louis XIV. Il pri-e-ra était primitivement de trois syl-
labes : les premiers poètes qui ont d i t , en deux syl-
labes, i l p r i e - r a , on t fait une synérèse, et aujourd 'hui 
la diérèse n 'est plus permise. An-cien est disyllabe ; 
autrefois ce mot étai t trisyllabe : an-ci-en. Nous écri-
vons éperon ; on t rouve dans nos vieux poètes épron, 
de deux syllabes. Avec n 'a que deux syllabes ; mais 
que l 'on traîne un peu sur la de rn iè re , et l 'on dira 
avec Boileau : 

Tous les jours j e m e couche avecque l e soleil . 

C'était là une ancienne l icence, dont Racine s'est 
abstenu , et qui a péri avec Boileau. 
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HEXAMÈTRES D'HORACE. — Horace a dit (Epist. I I , 

2 , 6 5 ) : 

P r a t e r c e t e r a , m e Romœue poemata censes 
Scribere p o s s e , in te r to t c u r a s to tque l a b o r e s î 

Port-Royal fait sur le premier de ces vers une r e -
marque fort judicieuse : « Horace , voulant marquer 
la peine qu'il avait à s 'appliquer à faire des vers par-
mi le tracas de la vil le, l'a fait par ce vers sans césure, 
qui n 'a presque pas la forme d 'un vers. >• 

Si l'on veut poursuivre cette idée , on trouvera 



qu'Horace, auteur d 'un goût si parfai t , a souvent 
donné une leçon par l 'absence même des qualités 
qu'il jugeait nécessaires à la poésie soutenue. Ainsi il 
recommande au poète qui médite un grand ouvrage, 
de ne pas imiter la négligence du style épistolaire. Il 
lui trace son travail : 

Recideret omne quod ultra 
Perfectum t raheretur , et in versu faciendo 
Sœpe caput scaberet, vivos et roderet ungues. 
Ssepe stilum vertas, iterura quœ digna legi sint 
Scripturus. (Sal. I , 1 0 , 6 9 . ) 

Nous voyons ici le précepte et l'exemple : in versu 
faciendo, quœ digna legi sint, voilà des vers qui ne 
sont pas faits ; sœpe stilum, vertas montre que le style 
de l'auteur n'a pas été assez retourné. ' 

Dans le passage suivant (Art. Poet. 263 ) , Horace 
met à l 'épreuve le jugement du lecteur, prêt à se 
moquer de lui s'il n'est pas frappé du manque de ca-
dence: 

Non quivis videt immodulata poemata judex. 

Ailleurs il critique Lucilius, et il rend la satire plus 
piquante en versifiant suivant la manière négligée de 
ce poète : 

Quœrere num ill ius, num rerum dura negârit 
Versiculos natura magis factos, e t euntes 
Molliùsacsi quis, etc. (Sat. 1, 1 0 , 5 7 . ) 

Mais quand Horace ne parle plus en moraliste, 
quand il rencontre une idée poétique qui exige un 
ton élevé et une facture sévère, il ne le cède dans 
l'exécution à aucun autre poète. Témoin ce passage 
de l'Art Poétique (v . 1 5 ) : 

Purpureus , latè qui splendeat, unus et aller 
Assuitur pannus, quum lucus et ara Dianœ, 
Et properantis aquas per amœnos ambitus agros. 
Et Oumen Rhenuni aut pluvius describitur arcus. 

H décrit en quelques vers ( Sat. 1, 5 , 73) un com-
mencement d' incendie, et aussitôt son style se colore : 

Nam vaga per veterem dilapso llamma culinam 
Vulcano, summum properabat lambere tectum. 
Convivas avidos cœnam servosque timentes 
Tum rapere, atque omnes restinguere velle videres. 

Ailleurs (Sat. I I , 1 , 1 2 ) il se dit incapable de célé-
brer les hauts faits d 'Auguste, et il s'en défend dans 
des vers dignes de l 'épopée : 

Cupidum, pater op t ime, viros 
Deficiunt : neque enim quivis horrentia pilis 
Agmina, nee fractà pereuntes cuspide Gallos, 
Aut labentis equo deseribat vulnera Par th i . 

Nous allons voir , dans quelques vers , la pompe du 
style héroïque et la simplicité de la satire rapprochées 
avec un goût exquis ( Epist. I I , 1 , 248) : 

Nee magis expressi vultus per abenea s igna , 
Quàm per vatis opus , mores animique virorum 
Clarorum apparent. Nec sermones ego mallem 
Repentes per b u m u m . quàm res componere gestas, 
Terrarumque situs et flumina dicere, e t arces 
Montibusimpositas, et barbara régna , tuisque 
Auspieiis totum confeeta duella per o r b e m , 
Claustraque custodem pacis cohibentia Janum , 
Et formidatam Parthis te principe Romam. 

Enfin, nous renverrons, pour la noblesse et la ca-
dence du vers , aux hexamètres des Épodes, nous 
bornant à en transcrire un seul fragment ( 16, 43, sq. ), 



Ici le poëte a été inspiré par la peinture des îles For -

tunées : 

Reddit ubi cererem tcl lus ina ra ta q u o t a n n i s , 

E t imputa ta floret usque vinea ; 

Germina i et n u n q u a m fal lent is t e rmes ol iva; , 

Suamque pu l l a ficus o r n â t a r b o r e m ; 

Mella eavà m a n a n t ex i l ice ; m o n t i b u s altis 

Levis c repan te l y m p h a desi l i t pede. 

l i l le i n j u s s s ven iun t ad m u l c l r a cape l lœ , 

Refer tque tenta grex amicus u b e r a ; 

Nec vesper t inus c i r cumgemi t u r sus o v i l e , 

Nec in tumesci t a l t a viperis h u m u s . 
• 

La poésie latine n'offre rien de plus élégant , de 
plus pittoresque, de plus harmonieux. 
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SOR I.ES CÉSURES DU VERS HEXAMÈTRE. — Dans cette 
discussion, je prendrai le mot césure 1 dans le sens 
propre, qui est celui de coupure. Elle désigne le point 

. où un vers hexamètre (puisque nous ne parlons ici 
que de ce vers) se partage en deux parties. 

Les poètes lat ins , depuis Ennius jusqu'à Virgile, 
avaient adopté le vers héroïque des Grecs; mais ce 
vers avait successivement subi diverses modifications, 
Il fut plié aux exigences de la langue la t ine , et reçut 

1 C'est par abus que nous définissons la césure une syllabe qui com-
mence un pied. J'ai conservé cette définition dans nia Prosodie latine. 
parce qu'elle a une espèce de droit de possession dans nos collèges, et 
aussi parce qu'elle a le mérite de la brièveté et de la clarté. Elle remonte à 
Port-Royal : « On nomme de ce nom ( césure ) la syllabe qui demeure après 
un pied à la fin d'un m o l , dont elle semble coupée. » De là cette locution 
employée plusieurs fois dans Port-Royal, et reçue dans nos classes. qu'un 
vers n'a pas de césure. Or elle ne signifierait rien , si l'on prenait le mot 
césure dans son sens primitif et véritable. 

définitivement une forme plus sévère , q u i , suivant 
mon opinion, satisfait à la fois aux lois de la quan-
tité et à celles de l'accent. 

Les grammairiens latins n 'ont paru à Rome 
comme dans tous les pays , qu'après que des œuvre.s 
littéraires d'un mérite éminent avaient déjà été pro-
duites. Comme l 'hexamètre latin procédait de l 'hexa-
mètre grec, c'est dans les grammairiens grecs qu'ils 
allèrent en chercher les règles. Au lieu d'étudier avec 
intelligence leur propre poésie , et d'analyser les 
changement délicats qu'elle avait subis, ils trouvèrent 
plus commode de copief ce qui avait été écrit pour le 
vers d 'Homère, d'Hésiode et de Theocrite. De là l'in-
suffisance des règles qu'ils donnent pour apprécier la 
perfection relative du vers héroïque des Latins. 

Que disent-ils de la césure? Absolument ce qu'en 
ont dit les Grecs ». 11 y a quatre césures (cœsurœ, in-
cisiones ) : 

1° La césure penthémimère {penthemimeres), en 
latin semiquinaria, de deux pieds et demi ; 

2° La césure hephthémimère ( hephthemimeres ), 
semiseptenaria, de trois pieds et demi.; 

3° La césure trochaïque ( xrrà xpircv xpoyatov ), secun-
dum tertiurn trochœum, de deux pieds plus un tro-
chée , ou de trois pieds moins une brève; 

4" La césure bucolique. 

I Cf. Diom. p. 495 ; Mar. Vici. p. 2i08; Bei. p. 2369. Ausoiie (Edyl 
Paulo sub) les décrit en ces t e rmes : Diffunditur per cœsuras omues 

' quas recipit versus heroicus, convenire ut possit aut penthemimeres 
cum rtliquo anapœsto; aut trochaice cum posteriore segmento; aut s> 
ptem semipedes cum anapœstico Chorico ; aut post daclylum et semipe-
dem quidquid restai hexametro. Les grammairiens latins ne parlent pas 
de cette quatrième césure, d'un pied et demi. Port-Roval l'appelle . d'après 
les Grecs, trihémimire. 
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11 faut négliger cette dernière cé su re , qui n 'é ta i t 

q u W c S t V « c u « e r à ia poésU.pastorale • 

n en est q u ' u n e , 
par el le-même au vers latin. 

1» Césure penthémimère ou sèmiquinaire : 
Conticuere o m n e s . 1 i d e n t i q u e ora t eneba t i t . V . 

File est également harmonieuse en latin comme 

e „ grec c ' e l la césure par excellence. On me d is -

pense d'insister sur ce point. • 

2o La césure hephthémimère, ou septénaire, 

->st assez fréquente en grec : 

Arpîiwva 3' e W a xo).oS W&v. (lb. 387. ) 
'»pnr'ifii n0«.5àwv.(/6.400.) 

Elle est ra re e t insuffisante en latin : 
Et j a m c e t e r a , mor t a l e s 1 qu® s u a d e t ad i ré . LR. 

I m m e m o r a b i l e p e r s p a t i u m I t r an scu r r e r e posse. I» . 

Mollis i n e r t i a , cur tantam | d i f f u d e n t unis . H . 

p a u p e r Opimins a r g e n t i . H . 
Luxur iant ia compescet . H . 
L't r i den t ibus a r r i d e n t . B. 

Elle n 'es t bonne qu 'avec la césure trihémimère, ou 

d 'un pied et demi : 
Accélérât 1 s imul J i n e a s , | s i a . u l a g m i n a T e u c r û m . V. 

Hic po r tus alii e f fod iun t . V. 

Hortator sce lerum S o l i d e s . V . 

I v o j . ci-dessus, p. 297 

Elle devient excellente quand elle est jointe à la 
césure penthémimère : 

Oceahum in te rea [ su rgens I A u r o r a r e l iqu i t ' . y . 

3° La césure trochaïque est t rès-f réquente dans Ho-
mère : 

' E | OU ôrj r à Ttpwra | STACRTIÎTIJV èpiaarcs. ( I I . 1 , 6. ) 

Avjtoû; xa i A I Ô ; uld;1 | b y&py ( Ib. 9 . ) 
' Ï f t ï v ¡¡Xi 0£o! Soïev | 0).u/i7rta Sû/xxr' iyo/rs;. (Ib. 18. ) 
Evfi' x).).oi fxkv TtàvTt; f lirsuyij/iijîav A^aioi , 

AîSîïffôat 6' upfjx, I xai à - / / a à . . . ( Ib. 22 e t 2 3 . ) 

Cette césure est insuffisante pour les Latins. En 
voici un exemple dans sa fo rme la plus défectueuse : 

S o l e c a d e n t e , j u v ë n c u s | a r a t r a r e l iqu i t in a rvo . 

On la t rouve sur tout chez les anciens poè t e s , quand 
le vers latin n 'avai t pas encore toute sa sévéri té , ou 
dans les genres qui comportaient une versification n é -
gl igée : 

Arbor h o m o q u e v i d e t u r , | e t omn ia de genere omni . LE. 
Fal lere t indeprensus | e t inextr icabi l is e r ro r . CAT. 

ln tonsosque ag i t â r i t | A p o l l i n i s a u r a c a p i l l o s . H. 
Post ingent ia f a c t a , deo ru ra in t empla recept i . H. 
Largior a r se r i t i g n i s , e t u t , non testis i nu l tus . H. 

H u n e n e q u e dira v e n e n a , nec bost icus aufe re t ensis. H. 

In pede calceus haeret : a t e s t b o n u s . . . H. 

Dixero si qu id fo r t è jocosius. H. 

Cette césure ne vaut guère mieux quand elle est 
jointe à la césure trihémimère ou à la césure hephthé-
mimère : 

1 Çf. frite, p, 1275. 
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Exsisti t ! sacer i g n i s , | e t u r i t , corpore serpens . LR. 

O m n i a f a n d a , n e f a n d a , | ma lo | commis ta fu rore . CAT. 

Exper ia r : t u de inde j u b e t o ce r t e t Amyntas . V . 

l i t nos t r i s t umefac t a s u p e r b i a t Umbr ia l ibr is . PROP. 

Orphea de l in îsse f e r a s , e t conci ta d i cun t . l o . 

Quòdque a l iena capel la gera t d is tent ius u b e r . H . 

Quid f a c i a m , prœscr ibe . Quiescas. H. 

J a m p r i d e m non tacta l i gon ibus arva bovemque . H. 

Cum servis u r b a n a d iar ia r o d a s . H. 

Detereret sibi m u l t a , r ec ide re i o m n e q u o d u l t r a 

Pe r fec tum t r a h e r e t u r , e t in versu faciendo. H. 

Hinc Bromii q u a d r a n t a l », e t b ine Sicana m e d i m n a . Aus. 

La césure trochaïque devient excellente quand elle 
est unie simultanément à la césure trihémimère et à la 
césure hephthémimère : 

• 

Posthabi tâ | coluisse | Samo. V. 

Aeriœ f u g ê r e grues . V . 

Di imque s i t im sedare cup i t . 0 . 

Ignot is e r r a r e locis. 0 . 

Dedidicit j a m pace ducem. Luc. 

Sarcophago con ten tus e r i t . Jov. 

Lucentes t u r b a v i t equos . ST. 

Sidonii f r egere duces . SIL. 

Stat cas ta cor t ina domo. V. Fi.. 

. In fe rn i r ap to r i s equos. CL. 

Cette césure est entièrement latine, et elle a flatté 
de plus en plus l'oreille des poètes de Rome. Les 
poètes grecs peuvent bien en offrir des exemples ; 
mais ces exemples ne sont qu'accidentels, et aucune 

1 On se sert heureusement de cette cadence exceptionnelle pour produire 
des effets : 

Nec jam se capit unda ; | volât vapor ater ad auras. V. 
I.ittora deseruere : latet sub classibus ajquor. V. 
Funda j ac i t : volât illud, et incandescit eundo. 0 . 

* 
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règle n'imposait une telle rigueur. J.es grammairiens 
latins avaient sous les yeux des milliers d'exemples 
de cettç césure mixte, et ils n'ont pas su en décrire 
les conditions. 
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1 
ACCENTS A LA FIN DU VERS HEXAMÈTRE. — Il est incon-

testable que les poètes latins évitent de reporter une 
finale longue dans l e cinquième et dans le sixième 
pieds du vers hexamètre. Nous pourrions nous con-
tenter d'établir ce fa i t , et le précepte qui en décou-
lerait aurait toute l'autorité suffisante. Tâchons cepen-
dant de pénétrer plus avant , et de découvrir , dans 
l'essence même du vers hexamètre, la raison du-prin-
cipe. 

Tous les vers ont une désinence, que l'oreille juge 
surtout avec sévérité. En français, nous exigeons le 
retour de la rime ; les autres langues modernes font: 
également usage de la r ime, ou bien elles demandent 
à une certaine place une syllabe accentuée. Dans 1» 
poésie latine quelque chose répond à ce besoin : tous 
les vers d'une égale mesure , même ceux qui prennent! 
le plus de licences, ont du moins une chute uniforme. 
S'il est question du vers hexamètre, on croit avoir 
tout dit quand on a établi qu'il finit par un dactyle et 
un spondée. Il est vrai que les Français , qui' accen-
tuent si mal la langue latine, n'y voient guère autre 
chose. Mais ce qu'on devrait a jouter , c'est q u e , au 
commencement du cinquième et du sixième pieds , il 
demande une syïïahe accentuée : 



• i • ^f i a 

3 9 0 N O T E S . 

Conticuere o m n e s i n t e n t i q u e óra t e n é b a n l , 

Inde toro pater iSneas sic órsus ab ¿Ito. V. 

Nous qui prononçons alto comme marteau, nous ne 
faisons pas attention au respect des poètes pour les 
syllabes fortes qui doivent commencer les deux der-
niers pieds. Comme ces syllabes sont longues, et 
qu'elles sont en même temps .accentuées, la fin des 
vers est marquée pour l'oreille d'une manière bien 
sensible. 

On voit tout de suite pourquoi les césures au cin-
quième et au sixième pieds sont défendues. Le vers 
suivant : 

Angescunt ali® gentes , àlias m i n u u n t u r . Lr.. 

'manque d 'harmonie, parce que le cinquième pied ne 
commence point par une syllabe accentuée. Cepen-
dant le commencement de ce pied est un temps fort 
sous le rapport de la quantité : il faut donc, ou renon-
cer à ce temps fort, que la cadence exige, ou faire 
ressortir une syllabe non accentuée, une véritable 
muette. 

Un défaut analogue se trouve dans les vers sui-
vants : 

E t nova fictaque n u p e r , h a b e b u n t verba fidem, si 

Grœco fonte cadan t . H. 

H faut prononcer fidem, et cependant le temps fort 
t'St sur dem. 

Nec semel hoc fec i t , nec , s i . re t ractus erit, jam 

Fiet homo. II. 
* ' 

La syllabe rit, muette sous lt^rapport de l 'accent , 
convient mal pour le temps frappé du sixième pied. 

Pour rendre ce défaut plus sensible , j'avais , dans 
lès précédentes éditions , comparé le vers hexamètre à 
notre alexandrin , et montré le jeu des accents dans 
celui-ci. Depuis lors , j'ai développé plus au long cette 
doetrine dans «mon Traité de Versification f rançaise 
(p . 145 et suiv. ) , et j 'ai été assez heureux pour 
qu'elle obtînt l 'approbation générale. Je renvoie au 
chapitre précité ceux qui désireraient la connaître. 
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CACOPHONIE. — A propos de Dorica castra, l 'abbé 
Desfontaines cite aveç éloge plusieurs exemples ana-
logues. Le P. La Cerda, bien avant l u i , avait vanté 
l'élégance de ce rapprochement ( lepori s et verni stati s 
piena). Dirigeant donc mes observations de ce côté . 
j'ai recueilli des faits ; mais bientôt le nombre en est 
devenu si considérable, qu'il a fallu m'arrêter- J'ai 
fait plus : j 'ai cherché des exemples où le plus simple* 
déplacement dans la construction aurait fait éviter 
cette consonnance.-J'ajouterai quelques citations aux 
précédentes : . . 

Aehaiea castra — fama m a l u m — date tela — Oceano nos — 
fiamma marni — ipsa satis — glauca canentia — stirpe pedes -r- te 
teneo — siliquà quassante — adverso sole — Iliaci cineres — è r e 
renident i — curvâ v a l l e — si svr t ibus — falsi Simoentis —.pare re 
récusa — illi l imina — ascensu supero — triplici circumjlata — 
cœcà caligine — mi t tê re relictà — dente tenaci — si sinè pace tua 
— aure reliquit — vi victus — prima m a n u — arma manu — le-
ttissima m a t r u m — clamore rel inqui — téla Lat inorum — Turne 
nefas — veniendi discerè — tempora ramis — incubâ t a t ra — cede 
deo — non ulla l aborum — teque querelis — ad sidera rapt im — ^ 
ego te terras — te tendere contra. V. 



Oppetere, et laie terram consternere tergo. v . 
Dumque aliquid superest de me, m e t a n g e , manumque. 0 . 

Lis est cum forma magna pudicitiee. 0 . 
Solus amor morbi non amat artificem. PU'OP. 
,Nidum poni ' t , Ityn Debiliter gemens. H. 
Parcè gaudere oportef, et sensim queri . Pu, 

Quàm muli i tineas pascunt blattasque diserti ! M. 
Lacrimas lacrimis miscere juvat . SEN. 

Toutefois., j e ne verrais point une beauté dans ce 
rapprochement, et je ne saurais croire qu'il fût re-
cherché par les poètes. Conclure qu'ils y trouvaient 
du charme d'après les nombreux exemples de ce cas , 
c'est juger du latin avec les idées françaises. Dorica 
castra, en raison de l'accent., ne produisait pas 
pour les Latins une cacophonie comme pour n o u s , 
et cette consonnanee était à peu près indifférente. Un 
rapprochement qui les eût choqués davantage, ç'aurait 
•été la succession de deux syllabes semblables et por-
tant accent : Castra capit, satis sapiens, etc. 
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. V E R S LÉONINS. — La question dès vers léonins ( oti 
demi-léonins) ne me paraît pas mériter l 'importance 
qu'on-lui donne. Dans les premières éditions de cet 
ouvrage, j'attaquais leurs part isans, et je disais qu'il 
ne fallait pas s'évertuer à produire cette harmonie. Je 
demandais si Virgile ne pouvait pas l ' introduire dans 
les vers suivants : 

Silvestrem tenui musam meditaris avenà. 
Non tam présentes alibi cognoscere dlvos. 
Ingemi t , et duplices tendens ad sidera palmas. 
Ipsa Jovis rapidum jâculata e nubibus ignem. 

NOTES. 3 9 3 

Noi e r a t , et placidum carpebant fessa soporem 
Corpora. 

Je faisais remarquer cju'un simple déplacement dé " 
mots eût converti les vers suivants en demi-léonins •: 

Et liquidum spisso secrevit ab aere coeluin. 0 . 
Et tandem lœti notre advertuntur arena;. V. 
F i r n gaudebat digitos incendere gemmis. ST. 
Mille meœ Siculis errant in montibus agnœ. V. 
Taurino quantum possent circumdare tergo. V. 
Virgineas ausi d i v a contingere vittas. V. 

Liceat Phrygio servire marito. V. 
Puniceis ibant evincti tempora tœniis. V. 
Oum variis tumulo referunt solennia ludis. V. 
Puniceum curvâ decerpserat arbore pomum. 0 . 
Non habuit tellus doctos antiqua colonos. 0 . 

. Attonita flebant demisso crine ministra;. 0 . 
Et sacro decies repetis pallatia clivo. M. 

Enfin je disais que , quelle que fût la place de l 'épi-
thète , il valait mieux qu'elle ne rimât pas avec le sub-
stantif : 

Et fréta destituent nudos in littore pisces. V. 
At nos hinc alii sitientes ibimus Afros. V. 
Ferret hiems stipulamque levem culmumque volantem. V. 

llle frementes 
' Ad j uga cogit equos. V. » 

M. de Féletz a jadis plaidé la cause des demi-léo-
nins. Il en a trouvé dans Virgile 924 , sur 12914 vers; 
ce qui donne un demi-léonin pour 14 vers. Au lieu 
d'inférer de là que les Latins recherchaient la rime 
en quest ion, voici ïe résultat que m'a fourni ime 
observation attentive. 

y est hors de doute que les Latins aimaient que Je 
mot placé à la césure penthémimère se rapportât 



grammaticalement avec le mot qui termine le vers. Si 
nous opposions au compte de M. Félelz un catalogue 

• exact de vers non-léonins qui remplissent la condition 
dont nous parlons ic i , tels que les suivants : 

Castra, nec examines possunt retinere magistri. 
Erigit , et voluerem trajecto in fune columbam. 
Et casum insontis mecum indignabar amici. 
Multaque per cœcam congressi prœlia noctem. 
Dixerat, et tenues fugit ceu fumus in auras. 
Ipse volans tenues se sustulit ales in auras. V. 

il reconnaîtrait peut-être qu'il n'a pas trouvé la véri-
table cause des laits qu'il a bien observés, et que ce 
n'est pas la similitude de consonnance, mais la rela-
'¿ion logique que les poêles recherchaient ici. Cette 
relation est si for te , qu'elle prévaut contre certaines-
constructions qui pourraient produire amphibologie : 

Et nunc œquali tecum pubesceret œvo. V-
Non te vicino remorabitur obvia Marte 
Gall ia , nec latis audax Hispania terr is , 
Nec fera te Tyrio tellus obsessa colono. P R O P . 

Quòd si me toto laudet vicinia pago. J . 

Ce cas doit être soigneusement distingué des autres, 
où le demi-léonin est vicieux : • • 

Cœruleus Thybris, cœlo gratissimus amnis. V. 
Quin Ianient mundum : Unta est discordia fratrum. 0 . 
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V E R S SPONDAÏQUE. — Les poètes grecs ont foit du 
vers spondaïque un plus fréquent usage que les poètes 
latins. Ceux-ci l'ont insensiblement réservé pour pro-
duire des effets. Toutefois, au début de la littérature, 

ils l 'employaient, comme les Grecs, sans lui donner 
de valeur. Ennius écrivait : 

Olii respondii rex Albat Longai. 
Romani mûris Albam cina;erunt Lpngam. 
Cives Romani tune facti sunt Campani. 

Catulle, qui, sous le rapport de -la versification, 
semble un intermédiaire entre les Grecs et les Latins, 
fait souvent du spondaïque un semblable usage : 

Quœque régis Golgos, quaeque Idalium frondosum. 
Regia, fulgenti splendent auro atque argento. 
Electos juvenes , simul et decus innuptdrum 
Cecropiam solitam esse dapem dare Minotauro : 
Queis angusta malis quum'mœnia vexarentur. 

'Lucrèce d i t , sans plus d'intention : 
Omnia quum rerum primordia sintin motu. 
Appellare suemus, et heec eadem usurpare. 
Circùm se foliis ac frondibus involventes. 

Horace n'use pas de cette liberté; elle reparaît dans 
Juvénal ? 

In vallem Egeriœ descendimus, et speluncas... 
Et subiti casûs improvidus, ad cœnam si 
lntestatus eas. 
Cum quo de pluviis, aut œstibus, aut nimboso 
Vere locuturi. 

Les poètes du siècle d'Auguste , qui consacrèrent 
presque toujours cette finale grave à des effets d 'har-
monie imitative, l'ont cependant encore admise quand 
le vers est terminé par un nom propre. 11 semble 
qu'ils fassent cette concessiqn au vers spondaïque en 
considération de son origine; car ces fins de v e « 
sont souvent des traductions du grec, ou au moins 
elles en ont la couleur : 



Quilles Threïciae quum (lumina Thermodontis. V. 
Pallantis proavi de nomine Pallanteum. 
Pilumno quos ipsa deeus dédit Orithyia. 
Armatumque auro circumspicit Oriona. 
Sec non et sacri monstrat nemus Argileti. 
Posse viam ad muros et mœnia Pallantea. 
Quaesitum jEneai» ad mœnia Pallantea.. 
Atque Getse, atque Hebrus, et Actias Orithyia. V. 
Sec non /Esonides, sed Phasias ¿Eetine. 0. 
Castori Amyclœo , et Amyclœo Politici. 
Cinctaque pin'etis.nemoris juga Nonacrini. 
Dilectâque diu caruit deus Orithyià. 
Sacra Jovi quercus de semine Dodonœo. 
Hœc enixa jugo cu pressi fer œ Cyllenes. 
Hostis ut hospes init penetralia Collatini. 0. 

Alors on trouve souvent au cinquième pied une 
élision omise ou une césure allongée : 

Tune ille iEneas quemDardaniô Anchisœ. V. 
Nereïdum mat r i , et N'eptunô /Egœo. 

Pampineo gravidûs aulumno. 
Antiquum in Buten. Hic Dardaniô Anchisœ. 
Ardea. Crusturaerique, et turrigerœ Antemnœ. 
Servabat senior , qui Parrhasiô Evandro. V. 
Eurytidosque loles atque insanì Alcidœ. 0 . 
Semivir occubuit in letifero Eveno. * 
Nubibus esse solë t , aut purpureœ Aurorœ. 
Hsec Helenum cecinisse Penatigerô .Eneœ. 
Orgia tradiderat cum Cecropio Eumolpo. 
Penelopesque soror cum Parrhasiô Ancœo. 
Hinc sata Pleïone cum cœliferô Atlante. 0. 

Nous avons remarqué 1 que des noms propres de 
quatre syllabes, composés de deux brèves et deux 

1 Voy. ci-dessus, p. HS. 

longues, sont aussi admis à la fin du vers hexamètre : 

Glaucô, e tPânôpëœ, et Inoo Melicertœ. v. 
Ismarus, aut Rhodopë, aut extremi Garamantes. V. 
I lus , et Assaracus, raptusque Jovi Ganymedes. 0. 

L'analogie sera encore plus frappante, si l'on ob-
serve que dans ce cas le cinquième pied offre assez 
souvent une élision omise ou une césure allongée : 

Ulla moram fecere, neque Aonië Aganippe. V. 
Amphion Dircœus in Actœô Aracyntho. 
Ille latus niVeum molli ful tûs hyacintho. 
S.tas Lucinam justosque pati hymenœos. 
Graius homo, infectos linquens profugûs hymenœos. 
Evolat infelix, et femineô ululatu. 
Sustinet, et Turni natœque canït hymenœos. ID. 
Arsit et QEnides in Mœnalià Atalantd. 0. 
Ut Tegeœus aper, cupressiferô Erymantlio. 
Ille Noto Zephyroque et Sithoniô Aquiloni. 
Tympanaque, et p lausus , et Bacchei ululatus. 
Cumque Pheretiadë, et Hyanteô Iolao. 0. 
Jam veniet virgo, j am dicetûr hymenœus. CIT. 
Cum facibus spirisque et Tartareô ululatu. V. FL. 
Gorgonis hic proies in Pieriô Helicone. G E R M . 

Ces licences, nous le répétons, dérivent toutes de 
l'imitation des Grecs. 
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V E R S PENTAMÈTRE. — L'étymologie du mot penta-
mètre indique que ce vers est composé de cinq pieds. 
On dit alors que le troisième est un spondée, et les 
deux derniers des anapestes. 

Quintilien reconnaît que le pentamètre a un spon-
dée au troisième lieu ; mais il fait observer en même 



temps que la première longue de ce pied doit finir un 
mot , ef la seconde en commencer un autre 1. La ma-
nière de scander que nous avons adoptée, d'après 
les meilleures autorités, dérive de cette nécessité 
d 'une césure, et la fait mieux ressortir. 

La description que les grammairiens latins donnent 
de l'élégiaque2 rentre dans celle d'Héphestion 3. 11 le 
dit coiriposé de deux fois la césure penthémimère dac-
tylique. Le second hémistiche doit avoir sept syllabes : 
ce qui établit la nécessité des deux dactyles. Servius 
di t , d'une manière plus précise, que V.élégiaque est 
une césure penthémimère héroïque, suivie d'une pen-
thémimère dactylique. 

.On ne sait à qui rapporter l 'invention de ce vers •. 

Quis tamen exigaos elegos invener i t a u c t o r , 

Grammat ic i c e r t a n t , et a d h u c s u b jud ice lis est . H . 

Les savants l 'attribuent à Théoclès, à Archiloque, 
à Terpandre , à Callinous. 

Le vers élégiaque4 était primitivement consacré à 
des sujets tristes : 

Vers ibus impari ter junc t i s q u e r i m o n i a p r i m ù m , 

Pòs t ' e t i am inclusa est vot i sentent ia compos . H. 

11 a étendu son domaine ; mais dans ses attributions 
variées, il ne convient point aux sujets sublimes. 

1 Est enim quoddamin ipsâ divisione verborum latent, tempus, ut in 
pentametri medio spondeo, qut, nisi alterius verbi fine , alterius initio 
constat, versum non efficxt. (Inst. Orat. IX, 4 , 98.) 

2 Diom. p. 502; Si re . p. 1824; T. Maur. p. 2421 sa. ; Mar Vict. 
p. 250S , 2552, 2556 , 2557, 2561 ; A til. Fort. p. 2700. 

3 Pag. 100. 

* I.'éiymologie du mot I h y o s est e, ).s-/w. 

Ce vers n'est point usité dans la tragédie. Euripide 
seul en a introduit quelques-uns dans son Andro-
maquç. Ovide indique que c'est une chose nouvelle 
pour la tragédie de s 'exprimer en vers pentamètres, 
lorsqu'il fait dire à l 'Élégie, s'adressant à la Muse tra-
gique : 

Impar ibns t amen es numer i s d igna ta mover i : 

' I n m e pugnàs t i vers ibus usa meis . 

Le vers pentamètre ne s'emploie pas seul ; et la rai-
son en est simple : coupé en deux parties égales , et 
reproduisant toujours son indispensable césure, il eût , 
offert une grande monotonie. Il ne faut voir qu'un 
court et ingénieux badinage dans ces vers , attribués 
à Virgile : 

' Sic vos non vobis n id i f ica t i s , aves . 

Sic vos non vobis vel lera f e r t i s , oves. 

Sic vos non vobis mel l i f i ca t i s , apes . 

Sic vos non vobis fert is a r a t r a , boves . 

Dans une pièce d 'Ausone, où il a rapporté , en 
mètres différents, les sentences des sept Sages de la 
Grèce , le dernier paragraphe est en yerspentamètres : 

T u r p e quid a u s u r u s , te s ine tes te t ime . 
Vita pé r i t ; mor t i s glor ia non m o r i t u r . 

Quid fac turus e r i s , diccre sus tu le r i s . 

Crux e s t , si m e t u a s , v incere quod nequeas . 

Quum verè o b j u r g a s , s i c , i n i m i c e , j u v a s ; 

Quum falsô l a u d a s , t u n e , e t amice , noces. 

Nil n i m i u m . Satis est : ne sit e t hoc n i m i u m . 

Je citerai encore six vers faits contre l'empereur 
Commode 1 : 

l Apud Lampr. (Anton. Diadum. 7 ). 



Comraodus Herculeum nomen habere cupi t ; 

A n t o n i n o r u m non puta t esse bonu ra : 

E i p e r s h u m a n i jur is et i m p e r i i , 

Sperans qu in e t iam clar iùs esse d e u m , 

Quàm si sit princeps sanguinis egregii . 

Non er i t iste d e u s , nee tarnen u l lus homo. 

On peut voir dans Martianus Capella ( p. 307) une 
pièce de 28 vers pentamètres, sur Orphée, Arion et 
Amphion. 
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P E N T A M È T R E S LÉONINS. — Dans la première edition 
de cet ouvrage, je conseillais, avec Por t -Royal , d 'é -
viter les pentamètres léonins, comme cehii-ci : 

Q u s r e b a n t flavos per n e m u s o m n e fat-os. 0 . 

Cependant il m'est venu une réflexion : Pourquoi , 
me suis-je di t , le poète n'a-t-il pas mis : 

» 
Flavos q u s r e b a n t per nemus o m n e favos . 

Ne pourrait-il pas se faire qu'il y eût quelque charme 
dans cette consonnance même ? J'ai reconnu, par une 
infinité de passages, qu'il en était ainsi. On en jugera 
sans doute de même quand j'aurai cité quelques exem-
ples où un simple déplacement de mots eût pu faire 
éviter le vers léonin : 

Posset se rv i t ium mite tenere t u u m . PROP 

Nep tunus f ra t r i par in a m o r e Jovi . 

Neu s u b e a n t labr is pocula nigra suis. 

Nam sine t e n o s t r u m non vale t i n g e n i u m . 

Posses in tan to vivere flagitio? 

Non est ingeni i eymba gravanda tu i . 

Mollia sun t parvis pra ta terenda rôtis . 

Mi sat er i t Sacrà p l aude re posse viâ . 

E t t enea t cul t i j u g e r a m u h a soî i . PRGP. 

s Nec semper long® ded i tus esse v i s . Tm. 

Nec sonitus p l a c i d s ducere possit a q u s . 

Picta docet templ is m u l t a t abe l l a tu i s . 

Tellus in Jongas est pa t e fac tq 'v i a s . , 

Et Canis a r en t i ' to r rea t ar'va si t i . ID. 
I ' ' 

Ne violent puros e i a n i m a t a focos. 0 . 

Fient P a r r h a s i s sacra re la ta d e s . • 

Mugi tum rauco f u r t a dedê re sono . 

Nec sterilis cu l t o su rga t avena solo-

Ne violent lacr imis n u m i n a nos t r a suis. « 

Non tibi s u n t m œ s t â sacra canenda ly râ . 

E t sube ra t flavs j a m nova b a r b a c o m s . 

Hoc dede ra t s tudîis bel l ica t û r b a suis . ID. 

Q u s sa tu ra t Calabr is cul ta G a l s s u s aquis . M . 

E t tegi tur pictis sord ida ca lva coinis . 

E t r e d i m u n t soli c a r m i n a docta coqui . ID. 

- , , -. •- . . , > -
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ADONIQUE. — Héphestion'* dit que la strophe-sa-
phique se-termine par un vers de cinq syllabes, com-
posé d'un dactyle et d 'un ffochée. L'existence-propre 
de Y adonique est généralement reconnue par les gram-
mairiens 3. Néanmoins la connexion du troisième et 
du quatrième vers de la strophe saphique "est quelque 
chose de frappant.' 11 ne nous reste que onze strophes 
de Sapho , et trois fois cette connexion a lieu : 

» 
« On aurait pu mettre : Arentique Canis. 
2 Pag.78. • 
3 Diom: 517; i f a r . 7«Cf.p. 2564; Plot. p. 2640; Atil. Fort. 2701. 



. . . . . . . ! .. aiei-
» • • " ' ! po; dix ¡J-iH'ji. 

. XSB SMV5-
. .. • • irai %f/K»xoutt. 

iiztppo/j.-
8sûït 3' àxouaf. 

• • . • 

Catulle, ce-fidèle imitateur des Grecs , n 'a laissé 
que dix strophes saphiq%es, et nous y trouvons deux 
fois la fusion'du troisième et du quatrième vers : » - -

Gallicum Rhenura , horribiles et u l t i -
• » mosque Iiritannos. 

Sed idêntidem omnium 
Ilia rumpens. 

• * 

Horace, on ne saurait trop méditer ce fa i t , a.quatre 
fois coupé des mots 1 , si l 'on sépare' Yadonique du 
dernier saphique. Il faut négliger dans cette question 
les exemples des vers hypermètres, qui se trouvent à 
d'autres places de la strophe saphique et dans des 
odes d'un autre rhythme. Mais les mots partagés en 
deqx dans cette seule s t fophe , et à cèlte seule place, 
indiquent ur,e connexion qu'Horace a voulu imiter de 
Sapho,, et dont les exemples disparaissent après lui. 

Voltaire, qui souvent parle légèrement de choses 
qu'il n'èntend pas, s'égayé beaucoup sur le compte de 
Pindare et-d 'Horace, dont il trouvait les mots divi-
sés dans nos éditions : 

« Je vous avoue que j'ai de la peine à m'accoutu-
mer » v o i r ce Pindare couper si souvent ses mots en 

. , VV , ; - ' . . . . . .. . 
• ' • 

1 Voy. c i -de^us , p. 269. 

deux, mettre une moitié du mot à la fin d'un vers, 
et l 'autre moitié au commencement du vers suivant. 

« Je sais bien que vous me direz que c'est en faveur 
de la musique; mais je ne suis pas moins étonné de 
voir dès la première strophe : 

Chrysea formigx Apollo-
nos, kai ioplokamon. 

« Voudriez-vous met t re , dans un opéra : 

Lyre d'or d 'Apol-
lon, et des cheveux violets. 

« Que dire de : 

...amphi te La-
toida. 

. . . l e fils de La-
tone. 

« On aurait p u , ce me semble , faire de la musique 
grecque sans cette étrange bigarrure. Les odesd'Ana-
créon étaient Chantées, et Anacréon ne s'avisa jamais 
de CQupèr ainsi les mots en deux. 

«•On prétend aussi que le? rhapsodes chantaient les 
vers d 'Homère , et il n!y a pas un seul vers d'Homère 
taillé comme ceux de Pindare. 

« Ce qui me paraît bien étrange, c'est de voir dans 
Horace : 

, love non probante u-
xorius amnis. 

Jupiter condamnait le cour-
roux du fleuve amant de sa femme. 

« Il se donne souvent cette licence. 11 n'y a pas 
moyen de réprouver une méthode qu'Horace adoptait. 
Tout ce que nous pouvons d i r e , c'est que les Français 

« 



se moqueraient de nous , si nous prenions la liberté 
que Pindare et Horace ont prise. » (Lettre à M. de 
Chabanon, Corresp. gén. t . II. ) 

On voit qu'il n'y a rien de solide dans toutes ces 
plaisanteries. Est-ce la faute de Pindare et d'Horace 
si nous ne savons pas scander leurs vers ? 
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GRAND ALCAÏQUE. — Ce vers a beaucoup occupé les 
grammairiens. On le classe généralement parmi les 
choriambiques, dont il ne diffère que par le premier 
pied. 

Diomède(p. 519) : « Anaereontium ex choriambo 
et bacchio : 

L y d i a , d i e , | per omnes ' . 

Item Alcaieum constat ex hippio seu epitrito se-
cundo et duobus choriambis, et bacchio, sic : 

Te deos o - l - r o , Sybar in | c u r p r o p e r e s | a m a n d o . » • 

Marius Victorinus et Atilius Fortunatianus * font le 
procès à Horace , 'et lui reprochent de n'avoir pas mis 
un choriambe au premier pied : 

Të dëûs ô - l - r o , Sybar in | | c a r p roperes | a m a n d o . 

Ce vers serait conforme au modèle connu : 

J a n e p a l e r , | J a n e t u e n s , | | d ive b iceps , | b i fo rmis . 

On peut voir la défense du lyrique latin dans le 

1 Priscien (p. 1215) scande ainsi. 
2 Star. Vict. p. 2533 ; Âtil. Fort. p. 2683. Cf. Ter. Maur. p. 2424; J fa r . 

Kl et. p. 2614 et 2621 ; Atil. Fort. p. 2683 et 2703. 

» 
* 
! 

NOTES. 4 0 5 

commentaire de Bentley (ad Hor. p. 710). Ce cri-
tique pense, ce qui est très-probable, qu'Horace a 
reproduit ici un type grec , et il croit le retrouver dans 
un vers de Sapho. 

Quoi qu'il en so i t , la relation du grand alcaïque 
avec le système trochaïque est sensible. Elle l'est par-
ticulièrement avec le mètre saphique : 

S. Te deos o r o , properes a m a n d o . 

A. Te deos o r o , Sybarin cur properes a m a n d o . 
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VERS PRÏAPÉEN. — C'est à ce mètre qu'il faut rappor-
ter la pièce du même poète, ad Coloniam (Carm. 17) : 

0 c o l o n i a , quœ cup i s | pon te lude re longo. 

Quelques éditeurs divisent ce vers. A la vérité les 
deux mètres se trouvent ailleurs dans Catulle pris 
isolément ; mais les passages suivants prouvent suffi-
samment que dans cette pièce 1 epriapéen ne doit pas 
être séparé : 

Ipse qu i s i t , u t r ù m s i t , an non s i t , id quoque nesc i t . . . 

Si potë s tol iduni repente exci tare v e t e r n u m . . . 

Fer ream u t soleam tenaci in vorag ine m u l a . 

Je partage l'avis de ceux qui réunissent en un seul 
les deux derniers vers d'une strophe du même poète 
( Carm. 34) : 

Tu c u r s u , d e a , mens t ruo 

Metiens i ter a n n u u m , 

Rùs t î - l - ca â g r ï c ô - | - I î bonis | | tëctâ | f rûg ïbùs | expies. 



Il est probable , d 'après la strophe suivante, qu'ils 
doivent être r éun i s 1 : 

Mont ium domina u t f o r e s , 

S i l v a r u m q u e v i r e n t i u m , 

S â l t û - | - û m q u ë r ë - l - c ô n d ï t ô - H - r u m , a m n ï - | - ù m q u ë s ô - [ - n â n t û m . 

Je réduirais de même à quatre vers les strophes de 
l 'Épithalame ( Carm. 61 ), dont la dernière se termine 
par ce vers : 

M û n ë - | - r e â s s ï d û - | - ô v â l ë n - | | - t e m ê i ë r - | - c ê t ë j u - l - v ë n t a m . 
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IONIQUE MINEUR. — Les grammairiens latins et les 
éditeurs d'Horace sont peu d'accord sur la manière de 
distribuer les vers de l 'ode Miserarum est (Carm. I I I , 

.12). Les premiers disent assez généralement que ces 
vers sont trimetres du moins en partie. Marius 
Victorinus3 , Atilius Fortunatianus * et le scholiaste 
Acron sont plus explicites : ils avancent que les deux 
premiers vers sont trimetres et le troisième tétra-
mètre. 

D'autre par t , Marius Victorinus' se met en contra-
diction avec lui-même, et cite plusieurs fois 5 le pre-
mier vers de l 'ode, augmenté deneqùe dulci, comme 
un modèle du létrarnètre. 

. 1 A la vérité l'élision pourrait avoir lieo d'un vers à l 'autre par la con-
nexion. 

2 Diom. p. 510 et 524; Plot. 2660 ; Atil. Fort. p. 2695. 
3 Duo bui trimetri» conjunctii, uno tetrametro ci» tubjccto (p. 261 S). 
4 Duo primi trimetri, tertius tctramiter ( p. 2704 ). 
5 Pag. 2496, 2507 et 2518. 

La division en deux trimetres suivis d'un tétramètre 
a été longtemps adoptée presque sans partage ». On 
l'attribue généralement à Térentianus Maurus s , quoi-
qu'il y ait doute , aucune description ne venant dans 
cet endroit la confirmer. 

Bentley3 a discuté l 'arrangement de ces vers avec 
une grande supériorité; e t , bien que sà conclusion 
puisse ne pas être admise'4 , ii a établi certains points 
d'une manière inattaquable. 

Et d*abord il a no té , d'après l'autorité d'Héphes-
tion 5 ,-que la strophe était composée de dix petits 
ioniens. De cette façon il a circonscrit la difficulté. 

Ensuite il a démontré que l 'ordre indiqué par Ma-
rius Victorinus et Atilius Fortunatianus est inadmis-
sible , et cela en citant la troisième strophe : 

Simul unc tos Tiber inis humeros l a -

v i t in u n d i s , eques ipso mel ior B e l -

le rophonte , n e q u e p u g n o n e q u e segni pede victus. 

11 n'a rien dit d'une transposition qui consiste à 
finir cette strophe par le premier vers : 

Eques ipso mel ior Be l l e rophon te , 

Neque p u g n o neque sega i pede v i c tu s , 

S imul unctos Tiberinis h u m e r o s lav i t in undis . 

C'est là une correction d 'Aide, qui a été adoptée 

' 1 Je citerai parmi les éditeurs du seizième siècle, Aide, Glaréanu*, 
Fabricius, Lambin * Chabot, et au dix-septième, Jean Bond. Déjà, au quin-
zième, Perotti avait indiqué la même division. 

2 Pag. 2429. Santen la maintient. 
3 Ad Horat. p. 191. 
4 Beaucoup d'éditeurs postétjeurs à Bentley se sont séparés de lui. 

Santen (ad Ter. Maur. p. 337) trouve ses raisons peu concluantes. 
5 Pag. 130. • 



par plusieurs éditeurs Comme elle a contre elle le 
• témoignage de tous les manuscr i t s 1 , et le commen-

taire d 'Acron, où simul commence la phrase, Bentley 
n'a pas daigné en parler. 

Je dois aussi dire préalablement quelques mots du 
système qui constitue entièrement l'ode d'Horace en 
tétramètres et qui a trouvé de nombreux partisans. 
Il présente deux grands défauts : le p remier , de faire 
disparaître entièrement le trimètre, malgré l'autorité 
des grammairiens anciens ; le second , de ne pas 
respecter le repos après le dixième ionien. Ainsi l'on 
est choqué de voir réuni dans un même vers : 

Pa t ruœ ve rbe ra linguae. Tibi q u a l u m Cy the re s . 

La première condition est de terminer la strophe 
après linguœ. . . 

J'ajoute que les manuscr i ts , tout en divisant fort 
différemment les vers de chaque strophe, sont una-
nimes pour assigner à chacune la même étendue. 
Partout Miserarum, Tibi qualum, Simul unctos, 
Catus idem, commencent un vers. 

Bentley partage chaque strophe en deux tétramètres 
suivis d 'un dimètre : 

Simul unc to s Tiber inis h u m e r o s lavit in u n d i s , 

S q u e s ipso mel ior Be l l e rophon te , n e q u e p u g n o 

N'eque segni pede victus. 

w s 
1 Glaréanus, Fabricius, Lambin, Jean Bond, etc 

royaÎé°côSrment«! t ordre a t r e '> 'U S a n c ' e D S r n a n u s c r ' t s de la Bibliothèque 

w t e d ivis;,°.n
J! q u i P f a i t appartenir à Cuningham C1721 ) . est adootée 

Femairè' V ï J Ï Ï T £ Mi t^he r l iW, Fék , 
p. 295 ) ' m p 1 e t C ; ' ' 6 1 a P P r o u v e e par Carey ( latin Promdy, 

Hermann ( p. 472 ) approuve cette division ; Braun-
hard et Orelli la reproduisent dans leur édition 
d'Horace, et ils renvoient à la dissertation du philo-
logue anglais, que Gaisford insère dans son édition 
d'Hépheslion ( p. 254 ). L'opinion de Bentley semble 
donc faire loi aujourd'hui parmi les savants. 

On peut cependant élever contre ce système plu-
sieurs objections qui me paraissent de quelque poids. 

1° Et d'abord aucun grammairien latin ne nous ap-
prend qu'Horace ait composé des ioniques dimètres. 
Puisqu'ils lui empruntent des modèles de deux autres 
ioniques, il eût été assez naturel qu'ils le citassent 
aussi pour le dimètre. 

2° Ensuite ce système néglige d 'une manière trop 
hardie le témoignage des anciens, qui disent , dans 
une foule de passages, que l'ode d'Horace contient 
des trimètres, et plus de trimètres que de tétra-
mètres. 

3° Une grave autorité a échappé à Bentley, laquelle 
vient confirmer encore le mètre qu'il a destitué. Je 
veux parler de cette élégante épigramme intitulée 
Pasiphae, dans laquelle un grammairien ancien a 
réuni tous les mètres d'Horace. Cette omission a d 'au-
tant plus lieu de surprendre, que Bentley lui-même a 
inséré celle pièce dans son édition d'Horace. On y 
t rouve, comme modèle de l'ionique mineur, précisé-
ment le trimètre : 

Et amor i s pudibundi malesuadis . 

4° Attachant une grande importance à ce que l'idée 
fût distribuée naturel lement, je désirais, à la fin de 
h première strophe : metuentes patruœ verbera Un-

is 



nuœ au lieu de placer metuenles à la lin du vers 
précédent, comme le fait Bentley. Pareillement à la 
troisième strophe : 

Eques ipso melior Bellerophonte, 
Neque pugno neque segni pede victus. 

Je trouvais plus de symétrie dans cet arrangement 
que dans l'addition de neque pugno au premier de ces 
deux vers. Ce qui n'était chez moi qu'un soupçon 
s'est changé en certitude, quand j'ai découvert deux 
passages omis par Bentley , et qui me paraissent tran-
cher la question. Censorin donne deux (ois (p. 2726 
et 2728) un exemple de Y ionique mineur; et au lieu 
de citer le premier vers de l'ode d'Horace, comme 
font les autres grammairiens, il cite le troisième : 

Metuentis patruœ verbera linguœ. 

Donc la strophe finit par un trimètre. 
La manière que je propose me semble lever toutes 

les difficultés. Elle maintient le tétramètre au com-
mencement , ce que Marius Victorinus indique dans 
trois passages ; elle concilie, en les admettant à la fois, 
les opinions des grammairiens, et cela sans tomber 
dans l'inconvénient de couper des mots. 

FIN. 
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2 2 1 ; en j ambemen t , 222 — Tr i -

S i o ï l / e s a D L ' i e n s , r a f i iques et 
de Phèdre 223 ; des comiques , 
226. - ïambique monomè t r e , 
244 ; monomètre hvpercatalei> 
" q u e , ib.; d imè t re , 245; ¿ T 

! £ ? l
n 3 a e ' 2 4 6 •' d i m è l r e hvper -

2 4 8 : dimètre" b r a -
chycatalectique . ib. ; t r i m è l r p 
c ^ l e c n q u e , 249; t r i i è r é 
cbycatalectique, 250 ; septénaire 

UU'iT™. h
è l r . e u u ^ t o n a i r e , 252.' lite,, iite, abregeant la première 

syllabe dans les comiques 234 

INCISE , 5 6 ^ modernes , 134. ' 

' o r a e i l '»LUEUR 3 1 320 3 2 0 trimèt 
T ^ é T Vers s o t a d é e ^ 
m è t r e , ' S E " * " 8 • •' » 

ONIQÇE MINEUR ( v e r s ) 3 , , . 
i nnè t r e , i6. ,• t r imètre , 31s ? ¿ ! 

M i a U . Q u e ( v e r s ) 
. 2 4 2 , 2 7 1 , 

H È R E S . 4 1 5 

L 

LEONINS ( v e r s ) , 166, 214 , 264, 
392, 400. 

LICENCES POETIQUES : g r a m m a t i -
cales , 63 ; mét r iques , 8 t . — L i -
cences de la versification des co-
miques , 227 , 286. 

LONGUE ( f i na l e ) abrégée devant 
une voyelle, 85 , 379 , d a n s les 
comiques , 233 ; finale longue 
abrégée à la deuxième pe r sonne 
de l ' impératif ( 1 " , 2= et 4 ' coni.) . 
231. 

M 
Med, 234. 
MELANGE de différents v e r s , 332. 
METAPHORES de mauvais goût, 110 
hiurvt ( h e x a m è t r e ) , 297. 
MODES ( changements dans les ) 

21. " 

N 

NOMBRES (changemen t s d a n s les ) 
dessubs tan t i f se tdesverbes , 14 2â 

NOMINATIF pour le vocatif, 75. 

0 

Octonarius, octonaire , 252 , 287. 

P 

PARAGOGE, 71. 

PENTHEMIMERE (césure 1 

J ^ S I A S B S R ^ -
dans L'asc épiade OÎT- J ' , ' 
s aph ique , 267 ' d a n s , e 

PERIODE poétique, 179 
PERIPHRASE , 3 8 M l l v m 

longée, 112 ' l r o P P r G -
PHALECIEN (vers ) , 2 ; . A S I R I « -



POLYPTOTE, 96. 
PRESENT au lieu du passé , 77 ; au 

lieu du futur , ib. 
PKIAPEEN (trochaïque). 290 , 405 ; 

(da'ctylique), 293. 
PROCÉLEUSMATIQUE ( pied ) , 218, 

235 ; — ver s , 330. 
PP.OSOPOPEE ( c o u r t e ) , 102. 

SUBSTANTIF ( onanseirients '!u } 
SYI LBPSE, 73 , 80. ' 
SYNCOPE , 69. - Syncope des 

n iques , 230. 
SY.\£HÉSE, 84 , 88 , 380., - Syi 

rèses des comiques, 228. 
SYNONYMES , 6. 
SYSTOLE, 83. 

Quadratili ( iambique ) , 252. 
QUANTITE ( la) n 'a pas varié chez 

les Lat ins , 236. 

R 

REDOUBLEE ( expression ) , s i . 
REPETITION, 54 , 96. 

-S finale supprimée, 227 
SAPHIQUE ( v e r s , strophe ) , 265. 
SATURNIEN ( v e r s ) , 24i. 
SCAZON ( v e r s ) , 210. 
Srmiquinaria, sémiquinaire ( cé-
_ s u r e ) , 155, 386. 

Semiseptenaria , sémisepténaire 
( Césure ) , 155 , 386. 

• V t i a n u j , sénaire (iambique ), 2i5. 
Septenarius, septénaire (iambique), 

229 ; t rochaïque, 282. 
SOTADEF.NS (différents vers ) , 321. 
SPONDA1QUE ( h e x a m è t r e ) , 146 , 

190, 394 ; — alcaïque, 261; a -
sclépiade, 264. 

STROPHES (modèle des différentes), 
337, 338 , 339, 340 ; - non termi-
nées par un repos , 258 , 267. 

STYLE poétique. 89 ; — pittoresque, 
103; — abondant , 104. — Abus 
du style poétique, 106. — Style 
enflé , 108 ; prétentieux , 109 ; 
obscur par excès de recherche, 
ib. ; exagéré dans le genre pitto-
resque, 113 ; diffus, 114. 

Ted, 234. 
TEl.UMBE ( hexamètre ) , 297 : -

créuque, 325. 
TEMPS changements dans les ;, 2S. 

—Emploi irrégulier de deux temps 
différents, 78. 

TETRAMETRE ( iambique, trochaï-
que,anapestique,daciylique, etc.;. 
Voy. ces mots. 

TMESE . 65 , 366. 
TOURNURE (changements de ) , 31. 

—Tournure non suivie, 74. 
TRIHEMDIÉRE ( cesure ) , 385, 386, 

387. 388. 
TIUMETRE ( i a m b i q u e ) , 215. — 

Trimctre ( trochaïque, dactylique, 
ionique m i n e u r , etc. ). Voy. ces 
mots. 

TROCHAÏQUE (ve r s ) , 275; — mo-
nomètre, 275; monomètre cata-
lectique et hypercatalectique, 275, 
276; dimètre, 276; dimètre cata-
lectique, 277 ; glvconique, ib. 
dimètre brachycatâlectique, 279 
dimètre hypercatalectique, 280 
trimètre, 281 ; trimètre catalec-
tique, hrachycatalectique et hy-
percatalectique , 2 8 i , 282 ; septé-
naire . 282 ; t é t f . i n * — — 
Césure trochaïqr . 3fc7 

VERBE ( changements rit 
Verbes actifs employé 
sens réfléchi, f . 

VOCATIF pour le lomiris! 

& l ' '' j § i 
FIS UE l i TABLE ALPBABÉTIQCF DES M A T Î J I B S 


